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PREFACE. 


Jérusalem  est  notre  patrie  religieuse.  Qui  n'a  pas  éprouvé  le  A 
V      désir  d'en  entendre  parler?  Qui  n'a  pas  senti  son  cœur  pénétré 
t      d'une  douce  joie  à  ce  nom  seul  de  Jérusalem?  Quelle  oreille 
n'a  pas  été  frappée  de  ce  mot?  Quel  œil  n'a  pas  lu  ce  nom  : 
Jérusalem  !  On  ne  retourne  pas  une  page  des  écrits  sacrés  qu'il 
n'en  soit  question  ;  il  n'est  pas  une  chaire  chrétienne,  depuis 
les  grandes  cités,  où  l'éloquence  se  montre  si  belle  et  si  har- 
monieuse ,  jusqu'au  plus  humble  hameau ,  où  le  pasteur  mo- 
deste est  obligé ,  pour  être  compris ,  de  parler  simplement  avec 
les  simples;  il  n'est  pas,  disons-nous,  une  chaire  chrétienne  i 
dans  tout  l'univers  d'où  l'on  n'entende ,  bien  des  fois  l'année,  l 
retentir  le  nom  de  Jérusalem ,  ce  nom  plein  d'une  douce  et  || 
religieuse  harmonie.  Jamais  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  ^£ 
paix  ne  se  montrent  plus  beaux  sur  les  montagnes  que  quand  jjjj^ 
on  entretient  les  âmes  de  la  pensée  de  Jérusalem!  Comment 
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se  fait-il  que,  sur  la  route  de  tant  de  siècles,  ce  nom  n'ait 
i8>     jamais  rencontré  l'humanité  sans  l'émouvoir?...  A  ce  nom  de 
-m    Jérusalem  se  rattache  une  série  d'idées  imposantes  et  impé- 
rissables  qui,  tout  en  traversant  les  siècles,  conservent  tou- 
|      jours  pour  les  peuples  l'attrait  et  le  charme  de  la  nouveauté. 
Beaucoup  de  voyageurs  ont  parlé  de  la  cité  sainte  et  du  pays 
de  Palestine.  Nous  espérons  pourtant  encore,  à  notre  tour, 
montrer  la  ville  de  David  et  de  Salomon  dans  toute  la  fraîcheur 
de  sa  jeunesse,  ornée  comme  une  épouse  ait  jour  de  ses  noces, 
parée  comme  aux  jours  les  plus  solennels  de  son  existence , 
quand  elle  était  accompagnée  de  son  époux;  notre  ambition 
f      est  de  faire  connaître  à  fond  celle  qui  n'est  connue  que  de  nom 
|      seulement  par  le  plus  grand  nombre.  Il  faut  que  cette  patrie 
é,t     universelle  apparaisse  encore  dans  son  intérêt  et  dans  sa  gloire, 
A     de  façon  qu'on  puisse  dire  d'elle  ce  que  M.  Poujoulat  a  dit  de 
Rome,  la  ville  éternelle:1  «À  chaque  pas  qu'on  y  fait,  l'ho- 

Î»  rizon  de  l'intelligence  s'étend  par  des  initiations  nouvelles  ; 
»  les  monumens  ou  les  débris  expliquent,  complètent  les  sou- 
»  venirs  qui  vous  assiègent;  par  la  puissance  de  votre  imagi- 
nation, la  poussière  s'anime,  les  tombeaux  rendent  leurs 
»  illustres  morts ,  et  vous  entrez  en  société  avec  les  grandes 
»  figures  dont  le  monde  entier  sait  les  noms.  Ce  qui  jusque  là 
»  avait  été  un  songe  brillant  de  votre  esprit,  devient  une  réa- 
»  iité  plus  magnifique  que  le  rêve ,  une  réalité  vivante  que  vous 
l      »  voyez  de  vos  yeux ,  que  vous  touchez  de  vos  mains.  » 

Depuis  vingt-neuf  siècles  que  le  Psalmiste  faisait  entendre 
sur  sa  harpe  de  mélancoliques  accens ,  jusqu'à  nos  jours ,  rien 


Toscane  et  Rome,  1  vol.  in-î 
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j   n'a  donné  à  l'âme  religieuse  autant  de  délices,  ni  une  aussi 

f grande  énergie  que  la  pensée  de  Jérusalem.  Je  me  suis  livré   '  ^ 
depuis  des  années  à  des  recherches  assidues  et  consciencieuses  jfo 
?p     sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  précieuse  et  incomparable  ^ 
ville;  et,  plutôt  poussé  par  la  force  du  sentiment  que  par  la 
confiance  en  mes  moyens ,  j'ai  voulu  partager ,  avec  ceux  de 
mes  contemporains  qui  savent  sentir  ce  qui  est  grand  et  beau , 
ce  qui  long-temps  m'a  fait  goûter  des  émotions  si  douces  et 
un  si  céleste  bonheur.  Voici  donc  ce  qu'on  trouvera  dans  mon 
travail  : 

1°  Un  plan  exact,  précis  et  le  plus  consciencieusement  fidèle 

- 

de  Jérusalem,  la  plus  célèbre  des  villes  qui  aient  jamais  existé  J 

dans  l'univers;  de  Jérusalem  ,  telle  qu'elle  se  voyait  à  l'apogée 

y,     de  sa  gloire,  du  temps  du  Christ;  de  même  que  celui  de  son  è| 

^  illustre  temple ,  le  plus  renommé  qui  fût  jamais.  Le  tout  exé-  % 
m  & 
f     cuté  d'après  les  historiens  sacrés,  la  tradition  et  les  auteurs  f 

profanes  les  plus  dignes  de  confiance.  t 
2°  Une  fois  la  connaissance  locale  bien  acquise  par  l'inspec-  f 
tion  de  ce  plan,  je  pense  que  les  documens  historiques  relatifs 
à  chacun  des  numéros  qu'on  y  a  placés  pour  faciliter  cette  con- 
naissance, ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  les  érudits;  des 
tableaux  mêlés  de  récits  ,  donneront  la  vie  à  toutes  les  pierres , 
à  tous  les  monumens  ;  ce  seront  les  siècles  qui  passeront  et 
ressusciteront  devant  le  lecteur.  î 
Ces  tableaux ,  ces  récits  ne  seront  pas  non  plus  sans  profit  t 
S     pour  les  âmes  pieuses  (que  nous  avons  eu  principalement  en  È 
"Nj     vue  ) ,  car  Jérusalem  est  le  pivot  sur  lequel  tourne  tout  le  grand  J£ 
et  sublime  édifice  de  la  religion  de  Jésus-Christ;  elles  y  pour-  ï 
Mi?"  ront  suivre  le  fils  de  Dieu  sauveur  du  monde ,  dans  la  voie  de  vS 
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la  captivité  comme  dans  la  voie  douloureuse,  et  méditer  à 
loisir  ses  souffrances  inouies  à  l'exemple  de  la  Sainte  Vierge , 
qui  en  retira  un  si  héroïque  courage  ;  de  saint  Jean  qui  y  puisa 
tant  de  lumières;  de  Thomas  qui,  d'incrédule ,  devint  confes- 
seur public  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  du  larron  qui  échan- 
gea sa  croix  pour  le  paradis  ;  du  centenier  qui ,  voyant  le  Christ 
expirer  en  homme-Dieu ,  proclama  sa  mission  sublime  ;  enfin 
d'un  des  bourreaux  du  Christ  qui ,  du  chemin  de  la  croix,  vint 
cueillir  dans  la  Grande-Bretagne  une  palme  de  martyr.1  Cette 
inspection  de  Jésus-Christ  en  croix ,  sur  le  terrain  même  où 
on  l'y  éleva ,  guérit  les  pécheurs ,  comme  autrefois  un  serpent 
d'airain  guérissait  les  Juifs  dans  le  désert.  La  vue  de  la  croix 
rendra  douces  toutes  les  amertumes ,  comme  le  bois  jeté  dans 
les  eaux  de  Mara  avait  la  vertu  de  les  adoucir.  Et  nous  dirons ,  ^ 
en  finissant  :  «  Sortez ,  filles  de  Sion ,  voyez  le  roi  Salomon  et  |> 
»  même  bien  plus  que  Salomon  sous  le  diadème  dont  l'a  cou- 
»  ronné  sa  mère  (  la  synagogue)  ;  et  vous  tous  qui  passez  par 
)>  ce  chemin ,  examinez  attentivement  et  voyez  s'il  est  douleur 
»  semblable  à  sa  douleur!2  » 


1  Dans  le  Martyrologe  romain,  au  22  Juin,  on  lit  : 

Verolamii  in  Britanniâ,  passas  est  anus  de  militibus  gai  ducebant  christum 
ad  supplieium  qai  in  viâ  conversas  ad  christum  proprio  sanguine  nierait  bap- 
tisari. 

2  Ecclésiastique,  M.  —  51,  ?  31.  —  5,  f  24. 
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Consolabitur  ergo  Dominus  Sion,  et  consolabitur 
omnes  ruinas  ejus  :  et  ponet  desertum  ejus  quasi 
delicias ,  et  solitudinem  ejus  quasi  hortum  Do- 
mini.  Gaudium  et  laetitia  invenientur  in  eâ,  gra- 
tiarum  actio  et  vox  laudis. 

Isaïe,  51,  3. 

«  C'est  ainsi  que  le  Seigneur  consolera  Sion  ;  il  la 
»  consolera  de  toutes  ses  ruines  ;  il  changera  ses 
»  déserts  en  lieu  de  délices,  et  sa  solitude  en  un 
»  jardin  du  Seigneur.  On  y  verra  partout  la  joie 
»  et  l'allégresse;  on  y  entendra  les  actions  de 
»  grâces  et  les  cantiques  de  louanges  à  la  gloire 
»  du  Seigneur.  » 

Isaïe  ,  51,  3. 
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N°  1.  —  JÉRUSALEM,  dont  le  nom  auguste  signifie  vision 
de  paix;  Jérusalem,  ville  choisie  de  Dieu,  ville  sainte,  ville  glo- 
rieuse, bâtie  sur  les  montagnes  saintes,  surpassant  toutes  les 
villes  du  monde  par  l'élévation  de  son  site,  la  beauté  de  son 
ciel ,  la  fertilité  de  son  sol  ;  Jérusalem ,  trône  de  la  majesté  de 
Dieu,  lieu  spécial  de  son  service,  maîtresse  des  nations,  prin- 
cesse des  provinces;  Jérusalem,  enfin,  théâtre  célèbre  de  la  ré- 
demption des  hommes  et  joie  de  toute  la  terre,  est  située  dans 
la  Palestine,  au  centre  du  monde} 


*  Psaumes  û,  7,86,  73. —Matthieu,  4,  5.  —  Ezéchiel,  5,  38.  —  Hieron.,  ibi 
dem.  —  L.  3,  Guerre,  Josephe,  c.  I\. 
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Cette  ville,  si  renommée,  se  montrait  comme  une  reine 
•m   parmi  toutes  les  villes  du  pays,  leur  était  ce  qu'est  la  tète  par 
%    rapport  au  corps,  et  brillait  au  dessus  d'elles  par  la  somptuosité  % 
S    de  ses  édifices ,  comme  le  soleil  entre  les  autres  astres.  Sa  cele-  g 
|     brité  était  rehaussée parune  gloire  si  grande,  que,  par  un  prm-  | 
*     lèse  spécial ,  ce  fut  autrefois  le  seul  lieu  choisi  de  Dieu,  la  seule 
t     fi  "ure ,  non  seulement  de  chaque  âme  en  particulier ,  mais  en- 
f     core  de  l'Église  militante  du  Christ  sur  la  terre  et  de  sa  bienheu- 
reuse Église  triomphante  dans  le  ciel;  ville  de  beauté  parfaite 
Elle  fut  fondée  du  temps  d'Abraham ,  vers  l'an  2023  depuis  la 
création  du  monde ,  par  le  roi  Melchisédec ,  qui  en  fut  posses- 
seur  pendant  cinquante  ans.  Elle  fut  d'abord  nommée  Salem 
en  hébreu,  et  Solyma  en  grec.  Elle  est  à  onze  lieues  trois  | 
quarts  de  la  mer  Méditerranée ,  à  neuf  lieues  de  la  mer  Morte , 
i      entre  les  deux  mers.  Les  Jébuséens,  descendans  de  Jebus,  i 
l      fils  de  Chanaan ,  s'en  étant  emparés ,  donnèrent  à  cette  ville  | 
!      le  nom  de  Jebus  et  Jebusœum.  A  cette  époque ,  Josue  en  tua  | 
M     leroi(AdoniSédec),lorsdusiégedeGabaon(vdleadeux  | 

|  lieues  trois  quarts  nord-ouest  de  Jérusalem).  Ce  fut  dan  la  | 

f  tournée  de  ce  siège  et  sur  Gabaon  qu'il  commanda  au  soleil  de  i 

f  s'arrêter,  et  à  la  lune  de  ne  pas  avancer  sur  la  vallée  à  Aialon  i 

\  (distante  de  sis  lieues  un  quart  de  Jérusalem,  al  ouest,  | 

nuis  il  prit  la  ville.  A  sa  mort  les  Jébuséens  y  rentrèrent  et 
la  possédèrent  quatre  cent  onze  ans.  Leur  confiance  en  sa 
force  était  même  si  grande,  qu'ils  envoyèrent  par  mépris, 
pour  en  défendre  les  remparts,  lors  du  siège  que  le  roi  Da- 
vid fit  de  cette  ville,  les  aveugles,  les  boiteux  et  les  estro- 
piés disant  :  «  Oue  cela  suffisait  bien  pour  repousser  1  en- 


nemi 


Mais  David ,  aidé  d'un  secours  divin ,  s'en  étant  empare ,  1  an 
de  la  création  2936  et  mille  quarante-huit  ans  avant  Jesus- 
Christ,  en  chassa  les  Jébuséens,  l'entoura  d'autres  remparts, 

■  Deut.,  c.  16, 17.  -S,R.is,  c.  t  7,-Eccléslastl,  M,  «•  - ^ 
cT-2?Rois,c.  5. -1, Parai.,  c.  11.-L.7,  Josephe,  antiq.,c.  3. 
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la  munit  d'une  citadelle,  l'habita,  en  fit  la  métropole  de  la  j*^ 
province  de  Judée,  le  siège  de  sa  royauté  et  sa  capitale.  On 
l'appela  dans  la  suite  Jébusalem ,  puis  Hiérosolyma  en  grec ,  -ffi- 
par  une  certaine  inflexion  du  mot.  D'autres  disent  qu'elle  fut  -yjt 
appelée  Hiérosolyma ,  à  cause  du  magnifique  temple  que  Salo-  èt 
f     mon  y  fit  bâtir,  car  les  Grecs  appellent  un  temple  îspàv  (ieron  ) ,  ♦ 
£     et  d' 'ieron  Salomonis  (temple  de  Salomon)  ils  font  Hiérosolyma.  t 
Dans  la  suite  des  temps ,  Salomon  et  les  autres  rois  de  Juda  y 
firent  de  grands  accroissemens ,  la  fortifièrent  et  l'ornèrent  de 
portes ,  de  tours ,  de  murailles ,  de  fossés ,  d'un  temple ,  de  pa- 
lais magnifiques  et  de  somptueux  édifices  ;  de  sorte  qu'on  la 
regardait  comme  une  merveille  en  comparaison  des  autres 
villes  de  l'univers.1 
Elle  demeura  dans  cet  état  de  magnificence  et  de  splendeur, 
ï      un  autre  paradis  terrestre ,  l'espace  de  quatre  cent  soixante 
y     ans,  ayant  cinquante  stades  (la  stade  est  de  cent  vingt-cinq 
À     pas)  de  circuit,  six  mille  deux  cent  cinquante  pas.,  environnée  t 
S     d'un  fossé  de  soixante  pieds  de  profondeur  sur  deux  cent  cin-  J| 
||     quante  de  largeur  et  taillé  dans  le  roc.  La  population  était  de  ^ 
%      cent  cinquante  mille  âmes  ;  mais  l'impiété  des  princes  et  du  v 
|     peuple  ayant  profané ,  non  seulement  le  temple  par  l'abomina-  | 
f      tion  des  idoles ,  mais  encore  cruellement  inondé  la  ville  de 
sang  innocent,  par  un  châtiment  de  Dieu,  Nabuchodonosor , 
roi  de  Babyione  (et  fléau  de  Dieu),  la  détruisit  avec  le  temple 
de  fond  en  comble ,  fit  périr  et  emmena  en  captivité  les  princes 
et  le  peuple.  Elle  demeura  ainsi  désolée  et  ruinée  soixante-dix 
ans,  à  tel  point  que  la  charrue  labourait  Sion  comme  un 
champ,  que  Jérusalem  était  comme  un  monceau  de  pierres, 
1      et  le  mont  du  temple  comme  une  haute  forêt;  et  que  pen- 
|      dant  tout  ce  temps ,  dit  saint  Jérôme ,  on  ne  vit  pas  un  oiseau  J 
|     y  voler ,  pas  une  bête  la  traverser.  Les  Juifs ,  de  retour  de  la  | 
0     captivité  de  Babyione ,  y  ayant  avec  grande  difficulté  élevé  un  h 
$L    temple  seulement ,  l'habitèrent  soixante-trois  ans ,  sans  portes ,  Jjl 

f  f 

Wm?      1  Hieron.,  t  3 ,  de  loc,  Hebr.,  lit.  I.  —  Euseb.,  évang.  — L.  3,  Rois,  3.  c.  5, 
^âJ^   6,  7,  9,  10,  etc....  -L.  8,  Antiq.,  Josephe,  c.  2. 
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sans  tours,  sans  remparts.  Environnée  par  les  soins  de  Nélié- 
mias,  en  cinquante-deux  jours,  d'une  forte  muraille  d'un  cir- 
iffî-    cuit  de  trente-trois  stades  (quatre  mille  quinze  pas),  munie  •Iffî 


de  portes  et  de  tours,  ornée  ensuite  avec  magnificence  d'édi- 
^  fices  publics  et  privés  par  les  Machabées ,  Hérode  et  autres ,  ^ 
$  cette  cité  recouvra  son  antique  splendeur,  jouit  de  nouveau 
i  de  son  ancienne  réputation  et  de  son  ancienne  gloire ,  et  de-  î 
|  meura  populeuse  cinq  cent  vingt-quatre  ans ,  ayant  nombre  de 
rues  étroites,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  maisons  qui  s'y 
élevaient.1 

Ce  fut  en  ce  temps  que  Jésus-Christ  l'honora  de  sa  présence, 
la  prenant  pour  être  le  théâtre  de  la  rédemption  des  hommes 
et  y  opérer  notre  salut.  Et  de  là ,  comme  du  centre ,  les  apô- 
tres se  dispersèrent  chacun  de  son  côté ,  dans  tout  l'univers , 
pour  y  prêcher  l'Évangile.2 
Mais  Tite,  général  romain,  en  punition  du  meurtre  du  | 
p      Christ,  trente-huit  ans  après  qu'on  l'eut  injustement  mis  à  £ 


mort,  environna  Jérusalem  d'un  triple  mur  de  trente-neuf 


g?     stades  (quatre  mille  huit  cent  soixante-quinze  pas)  de  circuit,  ® 


25  ,  26,  29.  —  Hieron.,  in  trad.  hebr.,  in  2,  Parai.,  15.  —  1.  Esdras ,  1,  2,  3. 


MichéCj  4.  —  Act.  Apôt..  1.  —  Marc,  16.  —  Psaume  11 


% 


f  renfermant  dans  la  ville,  comme  dans  une  prison,  les  Juifs  qui,  { 
de  toutes  les  tribus ,  y  étaient  venus  célébrer  la  fête  de  Pâques,  | 
J  ce  qui  fit  que  cette  merveille  de  l'univers  devint  un  repaire  de 
voleurs  et  un  sépulcre  de  morts  ;  car  onze  cent  mille  Juifs  y 
périrent  par  les  massacres  domestiques ,  la  famine ,  la  peste , 
le  fer,  et  Tite  détruisit  la  ville  à  tel  point,  que  ceux  qui  en 
approchaient  croyaient  à  peine  que  jamais  elle  eût  existé.  Il  ne 
détruisit  cependant  point  les  trois  tours  élevées  par  Hérode , 
Hippicos ,  Mariamne  etPhazael ,  qui  l'emportaient  sur  les  autres 
en  hauteur  et  en  beauté  ;  non  plus  que  cette  partie  de  la  mu- 
|      raille  de  la  ville  qui  les  ceignait  à  l'occident ,  tant  pour  servir  de 

i 

^         1  Strabo.  Géograp.,  1. 15.  —  5 ,  Josephe,  Guerre,  13.  —  4,  Rois,  16,  21,  24,  25. 
—  2,  Parai.,  28,  33,  36.  —  Isaïe,  22.  — Psaume  78.  —  Miclïée,  3.  —  Jérérnie, 


f 

5,6.—  Néhémias  ,1,2,3,4,5,6,7.  —  Ecclésiastiq. ,  49 ,  15.  —  1 ,  Mach.  ,  1s$T 
%\é  .    c.  12, 13  , 14.  —  5,  Josephe,  Guerre,  13,  et  1,  Guerre,  13,  etc....  —  Psaume 

W  '3. -Isaïe,  2.  |f 


camp  aux  Romains  qu'on  devait  y  laisser  en  garnison ,  que 
pour  montrer  à  la  postérité  quel  courage  il  leur  avait  fallu  pour  H 
emporter  d'assaut  une  telle  ville,  fortifiée  d'une  manière  si 
extraordinaire.  Mais  soixante-cinq  ans  après,  les  Juifs  s'étant 
de  nouveau  révoltés,  l'empereur  iElius  Adrien  en  détruisit 
plusieurs  milliers  et  rasa  entièrement  ces  trois  tours  de  même 
que  le  mur  qui  restait  encore ,  et  fit  semer  la  ville  de  sel.  Il  ne 
resta  pas ,  d'après  cela ,  pierre  sur  pierre.  Et  ainsi  fut  accompli 
l'oracle  du  Sauveur,  rapporté  par  saint  Luc,  ch.  19,  f  44. 
Adrien  rebâtit  de  nouveau  la  ville  de  quantité  de  matériaux 
qu'il  fit  recueillir  ;  mais  il  mit  hors  de  son  enceinte  tout  le 
mont  Sion ,  avec  les  palais  de  Salomon ,  de  la  reine  et  de  la 
forêt  du  Liban ,  de  même  que  la  porte  de  l'Angle ,  le  camp  des 
Assyriens,  et  tout  l'angle  boréal  qui  s'étend  de  la  porte  Ster- 
quiline  ou  du  Fumier  à  la  porte  d'Éphraïm.  Il  fit  élever  au 
nord  un  mur  qui  renferma  le  mont  Calvaire  et  le  sépulcre  du 
Sauveur  qui,  jusque-là,  avait  été  en  dehors  des  remparts,  et 
fit  sculpter  au  dessus  de  la  porte  qui  conduit  à  Bethléem ,  un 
pourceau  de  marbre,  pour  montrer  aux  Juifs  qui  passeraient 
dessous ,  qu'ils  étaient  désormais  soumis  à  la  domination  ro- 
maine ;  puis  porta  un  édit  qui  interdisait  à  tout  jamais  l'entrée 
de  cette  ville  aux  Juifs  et  leur  défendait  de  la  regarder ,  même 
de  loin,  de  quelque  lieu  élevé  que  ce  fût.  Il  voulut  qu'à  l'ave- 
nir on  l'appelât  de  son  nom,  iElia  Capitolia.  Habitée  après 
cela  par  les  chrétiens  et  honorée  d'un  siège  patriarchal ,  elle 
recouvra  par  la  suite  des  temps  le  nom  de  Jérusalem ,  et  la  reli- 
gion chrétienne  la  rendit  florissante  l'espace  de  cinq  cents  ans.1 
L'an  636  depuis  la  naissance  du  Christ,  elle  fut  prise  par  les 
Sarrasins  qui  régnaient  en  Egypte  ;  ils  en  demeurèrent  maîtres 
quatre  cent  soixante-trois  ans.  Ensuite,  l'an  1099  du  Christ, 

1  6 ,  Josephe ,  G  ueire ,  13,  et  7,  Guerre ,  1,  2 ,  3 ,  h ,  7,  9 ,  là ,  15  , 16 , 17,  18.  — 
Luc ,  19  et  21.  —  Euseb.,  in  Chroniq.  et  Hist.  eccles.,  1.  h ,  c.  6.  —  Hierou.,  in 
loc..,  Act.  Apost.,  lit.  IL  —5,  Josephe,  Guerre,  1,  2 ,  3 ,  h  et  16.  —  Niceph.,3, 
Hist.  eccié.,  M.  —  Brocard,  in  descrip.  loc.  terrae,  5,  itin.,  6.  —  6 ,  Josephe , 
Guerre,  6,  et  7,  Guerre,  15.  —  Wil.  Tyr.,  archiepis. ,  Hist.  Bell.  S.,  1.  lû,  c.  12. 
—  Vitr,,  c.  55.  —  Onuphr.,  in  Chron.  eccles. 
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aux  ides  de  juillet  (le  15 j,1  elle  fut  emportée  d'assaut,  avec  une 
extrême  vigueur,  par  les  nombreuses  forces  des  chrétiens, 
sous  la  conduite  de  Godefroy  de  Bouillon  qui  en  escalada  le  M 
premier  la  muraille ,  le  vendredi ,  à  la  neuvième  heure  du  jour 
(trois  heures  après  midi),  le  même  jour  et  à  la  même  heure  % 
précisément  où  le  Christ  était  mort ,  et  il  y  eut  sur  les  places ,  \ 
dans  les  rues  et  dans  le  temple  même  un  tel  massacre ,  tant  de 
citoyens  que  de  ceux  qui  des  villes  voisines  et  des  faubourgs 
avaient  afflué  à  Jérusalem ,  et  l'effusion  du  sang  fut  telle  que 
personne  ne  pouvait  faire  un  pas  sans  en  avoir  jusqu'à  la  che- 
ville du  pied,  et  que  les  vainqueurs  eux-mêmes  étaient  couverts 
de  sang  de  la  tête  aux  pieds.  Quand  une  fois  ils  furent  maîtres 
de  la  ville,  ils  déposèrent  leurs  armes  et  leurs  vêtemens  souillés, 
et  se  firent  montrer  par  les  fidèles  qui  habitaient  Jérusalem , 
les  lieux  vénérables  sanctifiés  par  la  présence  du  Christ  en  sa  ; 
passion,  sa  résurrection,  son  ascension.  Une  fois  qu'on  les  | 
leur  eut  fait  connaître,  ils  les  visitèrent,  les  parcoururent  en  1 
tous  sens ,  nu-pieds ,  avec  une  tendre  dévotion ,  sept  jours  du-  W 
rant,  les  baisant  avec  respect.  Le  huitième  jour,  ils  élurent  à  x 
l'unanimité  leur  général  Godefroy  de  Bouillon  et  l'établirent  |' 
roi  de  Jérusalem.2  | 
Mais  cet  homme  si  brave  et  si  loyal ,  rempli  de  l'esprit  de  f 
Dieu,  ne  voulut  point,  par  humilité,  que  dans  la  ville  sainte  on 
lui  mît  sur  la  tête  une  couronne  d'or,  selon  l'usage  des  rois, 
se  contentant  de  la  couronne  d'épines  que  le  Boi  du  genre  hu- 
main avait  portée  dans  le  même  lieu  jusqu'au  supplice  de  la 
croix  pour  notre  salut ,  montrant  en  cela  sa  vénération  pour 
elle. 

Les  chrétiens  ayant  ainsi  recouvré  Jérusalem ,  en  demeuré-  \ 
rent  les  maîtres  quatre-vingt-huit  ans;  ensuite,  c'est  à  dire  v 

É 


M 


1  Celte  date,  de  1099,  est  de  WU1.  Tir.  (Guillaume  de  Tyr) ,  archevêque 
du  royaume,  chancelier  et  secrétaire  du  concile  de  Latran,  tenu  a  Rome ,  y, 
en  1178 ,  par  trois  cents  évêques.  %f 

3  Will.  Tyr.,  archiepis.,  Hist.  Bell.  S.,  1.  8,  c.  5,  18,  19,  20,  21,  et  1.  9, 
C.  12  et  9.  —  Jacobus  Vitria  ,  c.  20,  B.  Salig.,  in  epis,  ad  Joan.  a  Lotharingiâ  ^f] 
cardi. 
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l'an  1187,  le  vendredi  2  octobre ,  la  ville  sainte ,  après  une  vive  ^ 
résistance,  se  rendit  à  Saladin,  sultan  d'Égypte,  à  condition  * 
que  les  chrétiens  auraient  la  vie  sauve ,  qu'ils  échapperaient  à 
l'esclavage  par  une  rançon ,  et  qu'ils  emporteraient  leurs  tré- 
sors et  leurs  meubles  les  plus  précieux.  Jérusalem  resta  sous 
la  domination  arabe  durant  trois  cent  trente-trois  ans.  Sélim, 
empereur  des  Turcs ,  s'en  empara  en  1517.  Les  Turcs  la  possè- 
dent encore  maintenant  avec  la  même  enceinte  de  murailles; 
ils  l'appellent  Guzumobarech  ou  Codsbarich,  c'est  à  dire  ville 
sainte.  De  la  première  année  de  sa  fondation  à  venir  à  la  pré- 
sente année  1840,  il  s'est  écoulé  trois  mille  huit  cent  soixante- 
trois  ans.  Hécatée  Abdérite  dit r  comme  nous,  que  Jérusalem 
avait  cinquante  stades  de  circuit,  ce  qui  fait  sept  cent  soixante- 
douze  pas  de  plus  qu'une  lieue  commune  de  France ,  qui  est  de 
cinq  mille  quatre  cent  soixante-dix-huit  pas,  ou  deux  mille 
deux  cent  quatre-vingt-trois  toises.  Elle  formait  un  carré  long, 
et  Basnage  dit  :  «  Qu'avec  sa  muraille  extérieure  elle  faisait 
»  bien  un  tour  de  deux  lieues  et  demie.1  » 


1  Bas.,  Hero.  Bell.  Sac. ,  cont.,  1.  1 ,  c  7,  et  1.  ô ,  c.  10.  —  Matt.  Palmerius 
in  chron.,  Massaeus  in  chron. ,  Onuph.  in  chron. 
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|    SITUÉS  DANS  L'ENCEINTE  DE  LA  VILLE.  *§ 


PREMIÈRE  PARTIE  DE  LA  VILLE. 


»        (Depuis  la  création  du  monde,  2936  (David).  ~  Avant  Jésus-Christ,  1048.)  I 

I  N°  2.  —  Mont  Sion,  appelé  aussi  Mont  du  Seigneur  et  | 
^  Montagne  Sainte.  11  était  beaucoup  plus  élevé  que  les  autres  A 
¥  montagnes  (sur  lesquelles  était  bâtie  Jérusalem),  d'une  éten-  H 
&  due  plus  escarpée,  cernant,  en  forme  de  théâtre  demi-circu-  || 
|  laire,  toute  la  partie  méridionale  de  la  ville,  admirablement  | 
I  disposé ,  par  la  solidité  de  son  roc  escarpé  de  tous  côtés ,  pour  f 
former  une  sorte  de  donjon  sur  son  sommet,  dont  la  surface 
unie  offrait  comme  l'emplacement  d'une  ville.  Son  site  déli- 
cieux donnait  une  idée  de  la  beauté  et  de  la  magnificence  du 
ciel.1 

Les  Jébuséens  élevèrent  sur  le  mont  Sion  une  citadelle , 
environnèrent  son  enceinte  de  fortes  murailles,  de  portes 
et  de  tours.  Le  roi  David  les  en  ayant  chassés ,  ajouta  encore 
à  la  citadelle,  aux  murailles,  aux  portes  et  aux  tours  des 
fortifications  bien  plus  considérables  ;  divisa  la  surface  plane  J 
,  |  du  mont,  en  places  et  en  rues;  bâtit  pour  lui  et  ses  vail-  J 
È     Uns  guerriers  de  superbes  demeures ,  et  la  nomma  Cité  de  ® 

M 
*■ 

MVtf      1  Psaumes  2 ,  23  et  m.  -  Joël ,  2 ,  3.  - 5 ,  Josephe ,  Guerre ,  13,  et  15 ,  An- 
\êf  tiq.,  l!x.  —  Nicéph.,  8 ,  Hist.  ecc).,  30.  -  Brocard,  itin.,  6 ,  Salig.,  t.  (3  ,  c.  G. 
„J$r  _iSaïe,lZi. 
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David.  L'historien  Josephe  l'appelle  ville  supérieure  et  partie 
'^m     sacrée.  Les  Machabées  réédifièrent,  autour  de  ce  mont,  de 

nouvelles  et  fortes  murailles  ainsi  que  de  très  hautes  tours ,  et  -fffi 
le  rendirent  d'une  force  telle ,  qu'il  était  imprenable  par  tout  yj^ 
^  autre  moyen  que  par  la  famine.  Les  habitans  y  ayant  bâti 
%  quantité  de  maisons,  en  rétrécirent  beaucoup  les  rues.  De  ce 
mont ,  ainsi  que  les  prophètes  l'avaient  annoncé  (Michée ,  4) , 
sortit  comme  de  sa  source  la  loi  et  la  lumière  de  la  vérité  évan- 
gélique  qui  se  répandit  par  tout  le  monde  pour  le  salut  des 
nations  (Isaïe,  2,  49.  —  Luc,  2,  Act.  Apôt.,  13 ).1 

Les  Romains  s'étant  emparés  de  ce  mont,  par  une  permission 
spéciale  de  Dieu,  sans  l'espérer  et  sans  combattre  (les  séditieux 
s'étaient  cachés  dans  les  égouts,  abandonnant  de  tous  côtés 
les  murailles ,  frappés  qu'ils  étaient  d'une  terreur  subite  ) ,  se 
|      répandirent,  l'épée  à  la  main,  dans  les  rues,  tuant  sans  dis-  | 
|      tinction  tout  ce  qui  se  rencontrait  devant  eux ,  brûlant  toutes  y 
4     les  maisons  et  ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés ,  se  précipitant  pour  A 
H     piller  dans  nombre  d'autres ,  dont  ils  trouvaient  les  toits  rem- 
H     plis  de  familles  entières  mortes  de  faim  :  spectacle  affreux  dont  ^ 
V     ils  s'éloignaient  avec  horreur,  et  qui  les  en  faisait  sortir  les  f 
|      mains  vides.  Mais  la  compassion  dont  ils  semblaient  touchés  I 
i      pour  les  morts ,  ne  les  rendait  pas  plus  humains  envers  les  vi-  | 
vans,  car  ils  continuaient  de  tuer,  en  sortant,  tous  ceux  qu'ils 
rencontraient;  le  nombre  des  corps  entassés  les  uns  sur  les 
autres  était  si  grand  qu'il  bouchait  les  avenues  des  rues ,  et  le 
sang  dans  lequel  la  ville  nageait  éteignait  le  feu  en  plusieurs 
endroits.  Le  meurtre  cessait  le  soir  et  l'embrasement  aug- 
mentait la  nuit.  Tite ,  étant  entré  le  lendemain  dans  la  ville , 
en  admira,  entre  autres  choses,  les  fortifications,  et  ne  put  I 
voir  sans  étonnement  la  force  et  la  beauté  de  ces  tours  que  les  y 
$     tyrans  avaient  été  assez  imprudens  pour  abandonner.  Après 
É     avoir  considéré  attentivement  leur  hauteur ,  leur  grosseur ,  la  É 

.       1  Bas.,  Hérol.  Bell.  Sac,  cont,  1.  1,  c.  8.  —  2  ,  Rois ,  23  et  5.  —1,  Parai. .  11 
'    et  15.— -Psaumes  47, 86.  — 5,  Josephe ,  Guerre ,  13,  et  1,  Guerre.  1.  — 1,  Mach., 
(X.  —  7,  Josephe,  Guerre ,  15 ,  16  ,  et  2 ,  Guerre ,  27. 
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grandeur  toute  extraordinaire  des  pierres,  et  avec  combien 
d'art  elles  avaient  été  jointes  ensemble,  il  s'écria  :  «Certai- 
»  nement  il  paraît  bien  que  Dieu  a  combattu  pour  nous  et  a 
»  chassé  les  Juifs  de  ces  tours ,  puisqu'il  n'y  a  point  de  forces 
»  humaines  ni  de  machines  qui  fussent  capables  de  les  y  forcer.)) 
Il  dit  plusieurs  choses  à  ses  amis  sur  ce  sujet  et  mit  en  liberté 
ceux  que  les  tyrans  y  tenaient  prisonniers.  Du  reste ,  ce  mont , 
bien  que  mis  dans  la  suite  hors  l'enceinte  de  la  ville,  se  vit 
encore  orné  d'édifices  et  habité.  Une  moitié  de  la  montagne 
se  trouve  en  dehors  de  Jérusalem ,  et  cet  espace  est  occupé 
par  le  cimetière  des  chrétiens.1 

Un  exemple  aussi  terrible  de  la  vengeance  de  Dieu  n'est-il 
pas  bien  propre  à  arrêter  dans  leur  égarement  ceux  qui, 
comme  les  Juifs  d'alors ,  osent  répéter  :  «Nous  ne  voulons  pas 
que  Jésus-Christ  règne  sur  nous;  nous  n'avons  d'autre  roi  que 
celui  que  nous  nous  sommes  fait,  d'autre  roi  que  César.  » 

Ils  l'eurent,  en  effet,  les  Juifs  ingrats,  leur  César;  et,  tout 
généreux,  tout  clément  qu'il  voulut  paraître,  après  un  siège 
qui  coûta  aux  Juifs  le  massacre  de  douze  cent  mille  des  leurs , 
quatre-vingt-dix-sept  mille  prisonniers ,  la  vente  de  tous  les 
jeunes  gens  au  dessous  de  dix-sept  ans ,  l'envoi  de  tous  ceux 
au  dessus  de  cet  âge ,  partie  aux  travaux  publics ,  partie  par  les 
provinces  pour  servir  à  des  spectacles  de  gladiateurs  et  à  des 
combats  contre  les  bêtes ,  il  n'en  laissa  pas  moins  ses  soldats 
fendre  impunément  Je  ventre  des  assiégés  pour  y  trouver  de 
l'or ,  et  n'en  commanda  pas  moins  de  ruiner  leur  ville ,  de  raser 
leur  temple ,  après  avoir  toléré  l'égorgement  des  plus  débiles 
et  des  vieillards.  Ainsi  furent  volés ,  pillés ,  massacrés  ceux  qui 
avaient  préféré  à  Jésus ,  en  face  de  Pilate ,  un  voleur ,  un 
assassin  !  Le  vol ,  le  pillage ,  le  massacre  ne  cessèrent  que 
lorsque  l'armée  romaine,  qui  ne  se  serait  jamais  lassée  de  piller, 
ne  trouva  plus  sur  quoi  exercer  sa  fureur. 

Ainsi  furent  flagellés  par  les  Romains  et  exposés  à  toutes 


'Vf  \Jf      »6,  Josephe,  Guerre.  42.  —  7,  Josephe,  Guerre,  13.  —  6, .  Josephe, 
Guerre  ,  Û3. 
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J\.  ET  AUTRES  CHOSES  REMARQUABLES  DC  MONT  SIC*'. 

I 

«  (David,  2936,  avant  J.-C,  10*8.  —  Antiochus,  5808  ,  avant  J.-C,  176.  — 

i"  Simon ,  3841 ,  avant  J.-C ,  143.) 

N°  3.  —La  Citadelle  de  Sion,  antique  et  bien  fortifiée, 
bâtie  sûr  la  crête  du  mont  Sion,  qu'elle  ceignait  comme  une 
couronne ,  était ,  en  même  temps  qu'un  bel  ornement ,  une  pro- 
tection sûre  pour  la  défense  de  la  ville  et  du  temple ,  et  comme 
le  capitole  d'une  ville  si  grande  et  si  importante.  Les  Jébuséens 
l'habitèrent  d'abord  ;  puis ,  David  les  en  ayant  chassés  de  vive 
force ,  en  demeura  maître ,  fit  venir  de  chez  Hiram ,  roi  de 
l  Tyr,  des  pierres ,  du  bois  de  charpente ,  des  tailleurs  de  pierre , 
I  et  se  fit  construire ,  de  cette  citadelle ,  un  solide  et  magnifique 
|,  palais,  des  appartenions  en  cèdre  et  une  salle  du  trône.  David 
M  et  les  autres  rois  de  Juda  y  fixèrent  dans  la  suite  leur  demeure 
^  et  y  tinrent  leur  cour.  C'est  pourquoi  la  garde  en  était  toujours 
'f  soigneusement  confiée  à  une  garnison.  On  l'appelait  tantôt 
I  citadelle  ,  tantôt  palais  et  maison  de  David  ,  et  tantôt  siège , 
|  séjour  et  trône  de  David,  de  même  que  cour  et  maison  du 
roi,  etc.1 

Antiochus,  roi  de  Syrie,  le  plus  cruel  des  tyrans,  appelé  en 
grec  Epiphanès,  c'est  à  dire  illustre,  mais  qu'il  faudrait  bien 
plutôt  appeler  Epimanès ,  c'est  à  dire  insensé ,  plaça ,  dans 
cette  citadelle ,  une  garnison  de  Gentils  qui ,  du  temps  des 
Machabées ,  se  servit  de  cette  position  pour  vexer  grandement 
et  long-temps  les  Juifs.  Simon  Machabée ,  l'ayant  forcé  de  se 
rendre  par  la  famine ,  purifia  la  citadelle  des  saletés  de  leurs 
J      idoles  ;  les  Juifs  y  entrèrent  avec  des  palmes  à  la  main ,  au  son 
^     des  cymbales ,  des  nables  et  aux  chants  des  hymnes  et  des  can- 
-M-    tiques;  et  Simon  v  plaça  une  garnison  juive  pour  la  sûreté  de  - 

4 

1  4,  Rois,  23.-2.  Rois,  5,  7.  11.  —3,  Rois,  1.  —  1,  Tarai..  11,  17.  —6,  Jo- 
v,     ST    sephe,  Guerre,  6.  —  Lue,  1,  >u  69.  —  Je'rémie,  17. 
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et  du  pays.  On  ne  voit  plus  que  les  ruines  de  cette 
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magnifique  citadelle.1 


(  Ce  fait  arriva  vers  l'an  3396,  588  avant  J.-C.) 

N°  4.  — La  Prison  royale  dominait,  de  sa  haute  tour,  le 
palais  du  roi.  Le  prophète  Jérémie  y  fut  enfermé  par  ordre  de 
Sédécias,  roi  de  Juda,  parce  qu'il  prédisait  la  prise  de  Jéru- 
salem. Il  en  fut  délivré  par  Nabusardan,  général  de  l'armée  de 
Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  quand  il  prit  la  ville.2 

(3947,  37  ans  avant  J.-C.) 

N°  5.  —  Le  Palais  des  empereurs  César  et  Agrippa  était 
une  maison  royale  qu'Hérode  Àscalonite  s'était  fait  bâtir  dans 
la  ville  supérieure.  Il  avait  disposé ,  dans  son  palais ,  deux  vastes 
et  magnifiques  appartemens  resplendissant  d'or  et  enrichis  de 
marbre ,  qui  l'emportaient  de  beaucoup  en  splendeur  sur  la 
riche  architecture  du  temple ,  et  les  avait  appelés  des  noms  de 
ses  amis  César  Auguste  et  Agrippa ,  son  gendre  :  l'un ,  Palais 
de  César,  et  l'autre,  Palais  d'Agrippa.3 
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(Vers  3936, 1048  avant  J.-C.) 

N°  6.  —  Le  Cénacle  de  Sion  était  situé  vers  le  milieu  du 
mont  Sion.  C'était  une  haute  et  vaste  salle  toute  meublée, 
dans  laquelle  le  Christ  fit  la  dernière  cène  et  mangea  l'Agneau 
Pascal  avec  ses  apôtres ,  leur  lava  les  pieds,  et  changea ,  étant 
à  table,  le  pain  en  son  corps  et  le  vin  en  son  sang,  instituant 
le  sacrement  de  l'Eucharistie.  C'est  dans  cette  salle,  qu'étant 
entré  le  jour  de  la  résurrection,  bien  que  les  portes  fussent 
closes,  il  se  tint  au  milieu  de  ses  disciples,  et  leur  dit  :  «La  paix 
soit  avec  vous;  c'est  moi,  n'ayez  point  de  peur...»  Il  leur  dit  une 


1  1,  Mach.,  1, 13,  lh.  —  Aristœas,  1  de  72,  interpret. 
%$Jf      1  Néhémias ,  3.  —  Jérémie ,  32 ,  33 ,  38 ,  à0. 

SjJ^jJ^      3  15,  Jo-sephe,  antiq.,  12.  —  1,  Joseplie,  Guerre,  16,  et  5,  Guerre,  13. 
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seconde  fois  :  «  La  paix  soit  avec  vous.  Comme  mon  père  m'a 
envoyé,  je  vous  envoie. . .»  Il  souffla  sur  eux ,  et  leur  dit  :  «  Rece- 
vez  le  Saint-Esprit.  Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  -^fe- 
"jj    les  remettrez ,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retien- 

drez  (  instituant  par-là  le  sacrement  de  Pénitence  ) .  »  C'est  encore  ^ 
I     là  que,  huit  jours  après,  il  se  trouva  une  seconde  fois,  bien 
|     que  les  portes  fussent  fermées ,  au  milieu  de  ses  disciples ,  et  t 
Thomas  était  avec  eux.  (Il  n'y  était  pas  la  première  fois  et  ne 
voulait  rien  croire  de  ce  que  lui  disaient  les  autres  disciples , 
à  moins  qu'il  n'eût  mis  le  doigt  sur  la  trace  des  clous  et  la 
main  dans  la  plaie  du  côté  du  Christ.  )  «  Portez  ici  votre  doigt  , 
dit  le  Sauveur  à  Thomas ,  et  regardez  mes  mains  ;  approchez  ici 
votre  main  et  la  mettez  dans  la  plaie  de  mon  côté ,  et  ne  soyez 
pas  incrédule,  mais  fidèle,  etc..  »  C'est  en  ce  cénacle,  qu'après 
|      V ascension  du  Sauveur,  Mathias  fut  choisi  par  le  sort  des  apô- 
|      très  pour  remplacer  le  traître  Judas  (  Act.  Apôt. ,  1er)  ;  que  les 
*L     apôtres  étant  assemblés  le  jour  de  la  Pentecôte,  on  entendit  A 
^     tout  à  coup  un  grand  bruit,  comme  d'un  vent  impétueux  qui  if} 
^{     venait  du  ciel  et  qui  remplit  toute  la  maison  où  ils  étaient  m 
'T     assis  (ils  étaient  cent  vingt,  tant  apôtres  que  disciples).  En  { 
*      même  temps  ils  virent  paraître  comme  des  langues  de  feu  qui  l 
{      se  partagèrent  et  qui  s'arrêtèrent  sur  chacun  d'eux.  Aussitôt  t 
ils  furent  tous  remplis  du  Saint-Esprit ,  et  ils  commencèrent  à 
parler  diverses  langues,  etc...1 

Pierre  éleva  la  voix  et  leur  dit  :  «  0  Juifs,  et  vous  tous  qui 
demeurez  dans  Jérusalem,  considérez  ce  que  je  vais  vous  dire  et 
soxjez  attentifs  à  mes  paroles,  etc.  »  (Voir  son  discours,  Act. 
Apôt. ,  c.  2 ,  f  14.  )  Ceux  qui  reçurent  sa  parole  furent  bap- 
tisés, et  il  y  eut  environ  trois  mille  personnes  qui  se  rangèrent  i 
au  nombre  des  disciples  de  Jésus-Christ.  C'est  en  ce  cénacle  | 
que  Jacques  ,  cousin  du  Seigneur ,  surnommé  le  Juste ,  fut  $ 
H     sacré  et  établi  par  les  apôtres  premier  évêque  de  Jérusalem  ;  & 


•i 


1  Mathieu,  26.  —  Marc,  U.  —  Luc,  22.  —  Jean,  13.  —  Act.  Apôtres,  10  ,  | 
t  43.  —  Jean ,  20.  —  Luc ,  ïl\.  —  Hieron.,  t.  1,  epist.  27,  ad  Eustoch.  virg.,  et 
t.  3,  epist.  1,  ad  Paulin.  —  Act.  Apôtres,  2. 
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Caïplie,  dans  lequel  le  grand-prêtre  interrogea  Jésus  touchant 
sa  doctrine  et  ses  disciples,  et  où  Jésus  répondit  :  «J'ai  parlé 
publiciuement  à  tout  le  monde;  j'ai  toujours  enseigné  dans  la 
synagogue  et  dans  le  temple  où  tous  les  Juifs  s'assemblent ,  et 
je  n'ai  rien  dit  en  secret  ;  pourquoi  donc  m'interrogez-vous 
Un  des  officiers  qui  étaient  là  présens,  donna  un  soufflet  à  Jé- 
sus, disant  :  «  Est-ce  ainsi  qu'on  répond  au  grand-prêtre?  — 
Si  j'ai  mal  parlé ,  faites-moi  voir  le  mal  que  j'ai  dit;  mais  si  j'ai 
bien  parlé ,  pourquoi  me  frappez—vous?  »  On  fit  de  ce  palais, 
dans  la  suite,  une  église  dédiée  aux  Saints-Anges,  et  des  reli- 
gieux furent  chargés  d'y  célébrer  l'office  divin.1 

(  An  de  la  création  2936  ,  1048  avant  J.-C.) 

N°  9.  — Palais  des  Braves,  habité  par  les  guerriers  les 
plus  vaillans  et  les  plus  courageux  que  le  roi  David  avait  tou- 
jours auprès  de  sa  personne.  Ils  étaient  au  nombre  de  trente. 
Yoici  quelques  uns  de  leurs  noms ,  leurs  faits  d'armes  et  leurs 
actions  héroïques,  qui  mettent  à  même  de  juger  de  la  valeur 
et  de  l'intrépidité  de  ces  braves.2 

Les  trois  plus  fameux  étaient  Jesbaam,  Eléasar  et  Semma.  Le 
premier,  Jesbaam,  fils  d'Eachamoni,  outre  que  durant  la  paix 
il  était  très  sage  et  très  capable  de  rendre  la  justice,  dans  la 
guerre  il  était  d'un  courage  tel ,  quoiqu'il  parût  faible  et  déli- 
cat, qu'ayant  une  fois  pris  sa  lance,  il  blessa  trois  cents  Philis- 
tins tout  d'un  trait  et  en  tua  huit  cents  autres  sans  se  reposer. 
Le  second,  Eléasar,  fils  de  Dodi,  s' étant  trouvé  avec  David  à 
Phesdomim  quand  les  Philistins  s'y  assemblèrent  pour  donner 
bataille,  les  Israélites  ayant  fui,  Eléasar  seul  demeura  ferme 
et  battit  les  Philistins  jusqu'à  ce  que  sa  main  se  lassât  de  tuer 
et  qu'elle  demeurât  collée  à  son  épèe ,  par  le  sang  dont  elle  était 
teinte.  La  victoire  resta  à  Israël.  Semma,  le  troisième,  était 


1  Jean.  18.  —  Je'rémie ,  Lament.,  c.  S  .  30.  —  BreicL,  12,  Jul.  —  Pasch. 
die ,  193. 

2  Néhémias,  c.  3,  f  16.  —  Liran.,  ibid.— 2,  Rois,  23.  —  7,  Josephe,  An- 
tiq.,  10. 
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JàfàC  fi1s  d'Agé  d'Arari.  Les  Philistins  s' étant  un  jour  assemblés  près  jj^ 
*VÎ^     d' un  château  où  il  y  avait  un  champ  plein  de  lentilles ,  et  ayant 
fait  fuir  le  peuple  devant  eux ,  il  demeura  ferme  au  milieu  du 
-Ç-    champ ,  le  défendit ,  en  tua  un  grand  nombre ,  et  fit  remporter  1$? 
une  victoire  signalée.  Ce  furent  ces  trois  braves  qui  vinrent  if 
l      trouver  David  dans  le  fort  près  de  la  caverne  d'Odollam  $ 
quand,  après  la  pise  de  Jérusalem,  les  Philistins,  craignant  f 
qu'il  ne  devînt  trop  puissant ,  vinrent  camper  dans  la  vallée  de 
Raphaim  à  dessein  de  le  combattre.  David  étant  donc  dans  ce 
fort,  et  les  Philistins  ayant  mis  des  gens  dans  Bethléem,  il  se 
trouva  pressé  de  soif  et  dit  :  «  Oh  !  si  quelqu'un  pouvait  me  don- 
»  ner  de  l'eau  de  la  citerne  qui  est  à  Bethléem  auprès  de  la 
»  porte?»  Aussitôt  ces  trois  vaillans  hommes  passèrent  à  tra- 
vers le  camp  des  Philistins  et  allèrent  puiser  de  l'eau  dans  la 
citerne  de  Bethléem ,  qui  est  auprès  de  la  porte ,  et  l'apportèrent 
i      à  David  ;  mais  il  n'en  voulu  t  jamais  boire  et  aima  mieux  Vof- 
|,     frir  au  Seigneur  en  disant  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  je  fasse  cette 
»  faute  en  sa  présence  et  que  je  boive  le  sang  de  ces  hommes , 
^     »  qui  m'ont  apporté  cette  eau  au  péril  de  leur  vie.  »  Celui  qui  ^ 
était  le  plus  brave  ensuite ,  était  Abisaï ,  frère  de  Joab ,  fils  de  *f 
|      Servia.  Il  se  battit  seul  contre  trois  cents  hommes  et  les  tua  de  | 
sa  lance.  Il  sauva  encore  David  sur  le  point  d'être  tué  par  Jes-  ï 
bibenob ,  de  la  race  d'Arapha ,  qui  avait  une  lance  dont  le  fer 
pesait  trois  cents  onces,  et  une  èpèe  neuve.  Yenait  ensuite  Ba- 
ndias  de  Cabséel ,  fils  de  Joïada.  Ce  fut  lui  qui  tua  les  deux 
lions  de  Moab ,  et  qui ,  étant  descendu  dans  une  citerne  dans 
un  temps  de  neige ,  y  tua  un  lion.  Ce  fut  lui  aussi  qui  tua  un 
Egyptien  haut  de  cinq  coudées  (sept  pieds  et  demi),  qui  portait 
une  lance  dont  la  hampe  était  grosse  comme  ces  grands  bois  sur  \ 
lesquels  les  tisserands  roulent  leur  toile.  Il  l'attaqua,  n'ayant  | 
qu'une  baguette  à  la  main ,  lui  arracha  sa  lance  et  le  tua  avec.  $ 
David  l'admit  dans  son  conseil  secret  pour  exécuter  ses  ordres.  É 
Sabochaï  de  Husati  tua  Saph ,  de  la  race  des  géants.  Elcha-  -m- 
nan,  fils  de  Jacrèe  de  Bethléem,  tua  Goliath  de  Geth,1  qui 

mm 

1  Frère  de  Goliath  que  David  avait  tué  quarante-deux  ans  auparavant.       ^  ^ 
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ara«f  aussi  une  lance  dont  la  hampe  était  comme  le  grand  bois 
^   des  tisserands.  Jonathan ,  fils  de  Sammaa ,  frère  de  David ,  tua 
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dans  la  guerre  de  Geth  un  grand  homme  de  la  race  d'Arapha, 
m     qui  avait  six  doigts  à  chaque  main  et  six  doigts  à  chaque  pied ,  w 
c'est  à  dire  vingt-quatre,  et  qui  était  venu  outrager  insolemment  t| 
Israël,  etc.. .  Urie  Héthéen,  mari  de  Bethsabèe,  était  du  nombre  J 
de  ceux  dont  on  vient  de  parler.  Au  nombre  de  ces  héros  on 
comptait  encore  ceux  qui  vinrent  trouver  David  à  Siceleg,  hom- 
mes très  forts  et  très  braves  au  combat,  qui  tiraient  de  l'arc ,  et 
qui  se  servaient  également  des  deux  mains  pour  jeter  des  pierres 
avec  la  fronde  ou  tirer  les  flèches  ;  puis  les  braves  de  Goddi ,  si 
vaillans  dans  le  combat,  se  servant  du  bouclier  et  de  la  lance  ; 
ils  avaient  le  visage  d'un  lion,  et  ils  égalaient  à  la  course  les 
chèvres  des  montagnes.  Le  vestibule  et  la  cour  de  ce  palais  ser- 
I      vaient  de  lieu  d'exercice  aux  athlètes  et  aux  gladiateurs.  C'était  t 
I      là  aussi  qu'était  l'arsenal/ 

$  I 
N°  10.  —  Maison  de  la  sainte  vierge  Marie.  Elle  y  de-  êl 

||     me  Lira  après  la  mort  de  son  fils  avec  l'apôtre  saint  Jean.  Elle  y  Ê 
|     mourut  quatorze  ans  après  l'ascension  du  Christ.  Saint  Denis  l 
|     l'aréopagiste,  qui  vivait  du  temps  de  la  sainte  Vierge  et  qui  était 
i!      du  nombre  des  personnes  présentes  à  sa  mort ,  rapporte  :  «  que  I 
»  tous  les  apôtres,  excepté  saint  Thomas,  se  trouvèrent  mira- 
»  culeusement  transportés  dans  sa  chambre  pour  lui  rendre 
»  leurs  derniers  devoirs  et  recevoir  sa  bénédiction.  »  Ils  l'ai- 
maient et  l'honoraient  comme  leur  mère.  Il  y  avait  de  plus 
saint  Thimothée ,  premier  évêque  d'Ephèse ,  et  plusieurs  disci- 
ples des  apôtres.  Ce  fut  au  milieu  d'une  si  sainte  assemblée 
que  la  sainte  Vierge,  consolant  tons  ses  enfans  qui  fondaient  j 
en  larmes ,  exhorta  les  apôtres  et  les  disciples  à  prêcher  l'Evan-  J 
gile  avec  courage ,  les  assurant  de  sa  protection  et  de  sa  ten-  J 
dresse  pour  l'Église ,  et  leur  donna  sa  bénédiction.  Elle  vit  È 
paraître  ensuite  le  Sauveur,  accompagné  des  anges,  qui  venait  ifc 

1  1,  Parai.,  c.  il.  -2,  Rois,  23.  -7,  Josephe,  Antiq.,  10.  -  2  ,  Rois,  5.-2,  ' 
Rois,  23.  -  2  ,  Rois,  21.  -  1,  Parai.,  11.  -  2 ,  Rois,  21.  -  1,  Parai.,  11, 12.  V 


recevoir  son  bienheureux  esprit,  et  conduire  cette  âme  si  pure 
et  si  sainte  dans  le  séjour  de  l'immortalité.  Au  moment  où  la 
sainte  Yierge  expira,  la  chambre  fut  éclairée  d'une  lumière 
miraculeuse  plus  brillante  que  le  soleil,  dit  saint  Jérôme,  et 
toute  l'assemblée  entendit  les  chants  de  la  milice  céleste.1 

Saint  Jean  Damacène  dit  :  «  que  les  malades  qui  se  présen- 
»  tèrent  furent  guéris.  »  On  porta  ce  saint  corps  à  Gethsémani, 
village  à  quatre  cents  pas  de  Jérusalem,  et  on  le  déposa  dans 
un  tombeau  qui  lui  avait  été  préparé.  On  changea  cette  maison 
en  église ,  et  ce  fut  la  première  de  l'univers  qui  fut  dédiée  à  la 
bienheureuse  Yierge  Marie.  Les  Romains  la  détruisirent.  Les 
chrétiens  en  élevèrent  une  autre  dans  le  même  lieu.  Les  ruines 
qui  en  restaient  encore  quinze  siècles  aprèsv,  attestaient  sa 
beauté ,  et  ce  lieu  demeurait  encore ,  après  tant  de  temps  et  de 
révolutions ,  environné  de  pierres  de  taille  pour  le  mettre  à 
l'abri  d'aucune  souillure.2 

(2936,  avant  J.-C,  1048.  ) 

N°  11.  —  Maison  d'Urie  ,  l'un  des  héroïques  officiers  de  Da- 
vid, dont  l'épouse  Bethsabée,  prenant  un  bain  dans  une  pièce 
d'eau  (qui  se  voyait  encore  au  quinzième  siècle),  frappa  par  sa 
beauté  David  qui  la  regardait  de  la  terrasse  de  son  palais ,  et  le 
porta  à  l'adultère.  (Les  toits  des  maisons  étaient  plats  à  Jérusa- 
lem; on  s'y  promenait,  on  y  prenait  même  quelquefois  les  re- 
pas),3 

N°  12.  —  Place  Supérieure.  C'était  une  place  publique. 
On  l'appelait  ainsi ,  parce  qu'elle  dépendait  de  la  ville  supé- 
rieure; c'est  pourquoi  on  disait  place  Supérieure. v 

1  Nicéph.,  2,  Histw  eccl.,  3  et  21.  —  Euseb.,  in  Chronic.  —  Wil.  Tyr.,  Bell. 
Sacr.,  1.  8,  c.  5. 

2  Breid.,  12,  Jul.,  Salm.,  t.  7,  c.  2.  —  Pasch.  die,  181.  psaum.  81. 
8  2,  Rois ,  11,  23. 

*  5,  Josephe,  Guerre ,  13  et  passim. 


(  Ce  fait  arriva  année  58  de  J.-C.  ) 


N°  13.  —  Degrés  de  la  citadelle,  ou  du  camp,  du  haut 
desquels  l'apôtre  saint  Paul  plaida  lui-même  sa  cause ,  à  l'occa- 
sion de  ce  que  je  vais  raconter  :  Paul  revenant  d'Ephèse  où  il 
avait  prêché  pendant  deux  ans ,  où  les  mouchoirs  et  les  tabliers 
qui  avaient  touché  son  corps  guérissaient  les  malades,  où  des 
Juifs  qui  voulaient  exorciser  à  son  exemple  furent  battus  des 
démons ,  où  il  avait  été  en  butte  à  une  sédition  excitée  par  l'orfè- 
vre Démétrius  qui  faisait  à  Diane  de  petits  temples  d'argent  ; 
ayant  chemin  faisant  passé  par  Troade  en  Macédoine ,  un  jeune 
homme  tomba  du  troisième  étage  et  se  tua  à  son  sermon  qui 
se  prolongeait  jusqu'à  minuit;  mais  saint  Paul  le  ressuscita 
avant  de  partir  pour  Milet ,  où  il  prêcha ,  malgré  son  désir  d'ar- 
river à  Jérusalem  le  jour  de  la  Pentecôte ,  où  il  arriva  en  effet, 
contre  les  prédictions  que  lui  fit  en  chemin  le  prophète  Àga- 
bus,  touchant  les  maux  qui  l'y  attendaient,  et  malgré  les 
prières  de  ceux  qui  lui  étaient  attachés.  Ayant,  à  son  arrivée, 
visité  Jacques  (Tévêque),  à  qui  il  raconta  combien  de  milliers  de 
Juifs  avaient  cru  en  Jésus-Christ,  il  vit,  au  bout  de  sept  jours, 
la  ville  entière  s'ameuter  contre  lui,  disant  :  qu'il  dogmatisait 
partout  contre  la  nation,  contre  la  loi  et  contre  le  lieu  saint,  et 
qu'il  introduisait  les  Gentils  dans  le  temple  et  le  profanait. 
L'en  ayant  tiré  et  ferme  les  portes,  ils  se  disposaient  à  le  tuer , 
quand  on  vint  dire  au  tribun  de  la  cohorte  qui  gardait  le  temple 
que  la  ville  était  en  confusion.  Celui-ci  prit  tout  de  suite  des 
soldats  et  des  centeniers ,  courut  aux  séditieux  qui ,  le  voyant , 
cessèrent  dé  battre  Paut.  Le  tribun  s' en  approchant,  s'en  saisit, 
le  fit  lier  de  chaînes  et  demanda  qui  il  était  et  ce  qu'il  avait 
fait?  Mais  ne  pouvant  rien  entendre  à  cause  du  tumulte,  il  le 
fit  mener  à  la  forteresse.  Lorsque  Paul  fut  sur  les  degrés ,  il  fal- 
lut que  les  soldats  le  portassent  pour  l'empêcher  d'être  mis  en 
pièces,  car  la  multitude  criait  :  «Faites-le  mourir.  »  Paul, près 
d'entrer  dans  la  citadelle ,  ayant  obtenu  du  tribun  la  permission 
de  parler,  se  tint  debout  sur  les  degrés ,  fit  signe  de  la  main  au 
peuple,  et  après  qu'on  eut  fait  un  grand  silence,  il  parla  de  la 
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4îî^  sor(e  cn  ^ngue  hébraïque  :  «  Mes  frères  et  mes  pères ,  je  vous  -§||kN 
prie  de  vouloir  bien  écouter  ce  que  fai  à  vous  dire  maintenant  ^jm 


r 

M- 


pour  ma  justification.  »  Quand  Us  entendirent  qu'il  parlait  en 
langue  hébraïque,  ils  écoutèrent  avec  plus  de  silence,  et  il  leur 


<f     dit  :  «  Pour  ce  qui  regarde  ma  personne,  je  suis  Juif,  né  à  $jp 
Tarse  en  Cilicie  ;  j'ai  été  élevé  ici  à  Jérusalem ,  aux  pieds  de  % 
|     Gamaliel ,  et  instruit  par  lui  dans  la  manière  la  plus  exacte  | 
d'observer  la  loi  de  nos  pères ,  étant  devenu  à  cette  école  zélé 
pour  la  loi,  comme  vous  l'êtes  encore  tous  aujourd'hui  ;  c'est 
moi  qui  ai  persécu  té,  même  jusqu'à  la  mort,  ceux  de  cette  secte, 
les  chargeant  de  chaînes,  hommes  et  femmes,  et  les  mettant  en 
prison,  comme  le  grand-prêtre  m'en  est  témoin,  avec  tous  les 
anciens  qui  composent  le  sénat.  Ayant  même  pris  d'eux  des  let- 
tres pour  les  frères  de  Damas,  j'y  allai  dans  le  dessein  d'emme- 
ner aussi  prisonniers  à  Jérusalem  ceux  de  cette  même  secte  qui  T 
étaient  là,  afin  qu'ils  fussent  punis.  Mais  il  arriva  que  comme  | 
&     j'étais  en  chemin  et  que  j'approchais  de  Damas ,  vers  l'heure  |, 
$     de  midi,  je  fus  environné  tout  d'un  coup  et  frappé  d'une  grande  M< 
H     lumière  qui  venait  du  ciel;  et  étant  tombé  par  terre  J'entendis 
X      une  voix  qui  me  disait  :  a  Saul ,  Saul ,  pourquoi  me  persècu-  | 
tez-vous?  »  Je  répondis  :  «  Qui  êtes-wous,  seigneur? —  Je  suis  1 
I      Jésus  de  Nazareth  que  vous  persécutez.  »  Ceux  qui  étaient  avec  f 
moi  virent  bien  la  lumière  et  furent  effrayés  ;  mais  ils  n'enten- 
dirent point  assez  distinctement  la  voix  de  celui  qui  me  parlait, 
pour  comprendre  ce  qu'il  me  disait.  Alors  je  demandai:  «  Sei- 
gneur, que  ferai-je  ?  »  Et  le  Seigneur  me  répondit  :  «  Levez-vous, 
allez  à  Damas,  et  on  vous  dira  là  tout  ce  que  vous  devez  faire.)) 
Et  comme  le  grand  éclat  de  la  lumière  m'avait  été  l'usage  de  la 
i      vue,  ceux  qui  étaient  avec  moi  me  prirent  par  la  main  et  me 
menèrent  à  Damas.  Or ,  il  y  avait  en  cette  ville  un  homme  pieux 
J      selon  la  loi ,  nommé  Ananie ,  à  la  vertu  duquel  tous  les  Juifs  qui  $ 
^     y  demeuraient ,  rendaient  un  témoignage  avantageux.  Il  vint 
M}-    me  trouver ,  et  s' approchant  de  moi  il  me  dit  :  «  Mon  frère 

Saul ,  recouvrez  la  vue.  »  Au  même  instant  je  vis  ;  il  me  dit  en-  -Jp- 
suite  :«  Le  Dieu  de  nos  pères  vous  a  prédestiné  pour  connaître  sa 
volonté ,  pour  voir  le  Juste  et  pour  entendre  les  paroles  de  sa 


-«>  »>.»»  «•> 


^^^^^^ 
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bouche ,  afin  que  vous  soyez  témoin  et  preuve  vivante  de  sa  ré- 

surrection;  car  vous  lui  rendrez  témoignage  devant  tous  les  *Vtë 

"jR"    hommes  de  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu  en  venant  ici.  Qu'at-  "W 

w    tendez-vous  donc?  Levez-vous  et  recevez  le  baptême,  et  lavez  M 


vos  péchés  en  invoquant  le  nom  du  Seigneur  que  vous  avez  per- 
sécuté. »  J'obéis  et  je  commençai  dès  lors  à  publier  sa  gloire  et 
sa  divinité.  Or  il  arriva  qu'étant  revenu  depuis  à  Jérusalem, 
lorsque  j'étais  en  prières  dans  le  temple,  j'eus  un  ravissement 
d'esprit ,  et  je  le  vis  qui  me  dit  :  «  Hâtez-vous  et  sortez  promp- 
tement  de  Jérusalem ,  car  ils  ne  recevront  point  le  témoignage 
que  vous  leur  rendrez  de  moi.  »  Je  lui  répondis  :  «  Seigneur ,  ils 
savent  eux-mêmes  que  c'était  moi  qui  mettais  en  prison  et  qui 
faisais  fouetter  dans  les  synagogues  ceux  qui  croyaient  en 
vous,  et  que,  lorsqu'on  répandait  le  sang  de  votre  martyr 
l      Etienne ,  j'étais  présent  et  consentais  à  sa  mort ,  et  je  gardais  f 
I      les  vêtemens  de  ceux  qui  le  lapidaient.  »  Mais  il  me  dit  :  «  Allez-  J 
jl     vous  en,  car  je  vous  enverrai  bien  loin  vers  les  Gentils.  »  Les  J, 
p     Juifs  l'avaient  écouté  jusqu'à  ce  mot  ;  mais  ils  élevèrent  leurs 
jS&     voix  et  crièrent  :  «  Otez  du  monde  ce  méchant  homme,  car  ce  È 
|     serait  un  crime  de  le  laisser  vivre.  y>  Et  comme  ils  criaient  et  je-  i 
taient  leurs  manteaux  à  terre  et  faisaient  voler  la  poussière  en  f 
l'air,  marquant,  par  tous  ces  mouvemens,  leur  extrême  fu-  | 
reur ,  le  tribun  le  fit  mener  dans  la  forteresse  et  commanda 
qu'on  lui  donnât  la  question  en  le  fouettant,  pour  tirer  de  sa 
bouche  ce  qui  les  faisait  ainsi  crier  contre  lui.  Mais  quand  on 
l'eut  attaché  ait  poteau  avec  des  courroies,  Paul  dit  au  cente- 
nier  qui  était  présent  :  «  Vous  est-il  permis  de  fouetter  un  ci- 
toyen romain  et  qui  n'a  point  été  condamné  ?  »  Le  centenier 
|      ayant  ouï  ces  paroles ,  alla  trouver  le  tribun  et  lui  dit  :  «  Que  J 
|     pensez-vous  faire?  car  cet  homme  est  citoyen  romain.  »  Le  tri-  | 
$      bun  aussi  vint  à  Paul  et  lui  dit  :  «  Êtes-vous  citoyen  ro-  $ 
H     main?  y>  Paul  dit  :  «  Oui,  je  le  suis.  »  Le  tribun  lui  repartit  : 
-§>    «  Il  m'en  a  coûté  bien  de  l'argent  pour  acquérir  ce  droit-là.  —  ^ 
t^r-    Et  moi,  dit  Paul,  je  V  ai  par  ma  naissance  même.  »  En  même 
%ïjf|I*  temps ,  ceux  qui  devaient  lui  donner  la  question  se  retirèrent ,  tjL 
vSgT  et  le  tribun  eut  peur,  voyant  que  Paul  était  citoyen  romain  et 


tien.  —  Plût  à  Dieu  que  non  seulement  il  ne  s'en  fallût  guère ,  >^ 
mais  qu'il  ne  s'en  fall  û  t  rien  du  tout ,  répondit  Paul.  —  Il  pour- 
rait  être  renvoyé  absous ,  dit  Agrippa  à  Festus ,  s'il  n'eût  point  -A- 
appelé  à  César.  »  Paul  fut  donc  embarqué ,  fit  naufrage  près  de  ^ 
l'île  de  Malte,  où  étant  descendu  pour  se  sécher ,  il  fut  mordu  ^ 
d'une  vipère  renfermée  dans  des  sarmens  qu'il  mettait  au  feu.  t 
Les  habitans  qui  s'attendaient  à  le  voir  tomber  mort,  voyant  \ 
qu'il  ne  lui  arrivait  rien,  le  prirent  pour  un  Dieu,  surtout 
l'ayant  vu  guérir  tous  les  malades  de  l'île  en  leur  imposant  les 
mains.  Au  bout  de  trois  mois  il  s' embarqua  pour  Rome  où  il  ar- 
riva, et  prêcha  deux  ans  le  royaume  de  Dieu,  enseignant  tout 
ce  qui  regardait  le  Seigneur  Jésus-Christ ,  sans  que  personne 
l'en  empêchât.1 


N°  14.  —  Degrés  de  Sion  ,  par  lesquels  on  montait  à  la  Cité 
de  David.2 


s 

(Manassé  ,  3285 ,  699  avant  J.-C.  —  Anion ,  3341,  643  avant  J.-C.  ]  V 

ES 

N°  15.  —  Jardin  du  Roi,  appelé  aussi  Jardin  d'Oza,  dans  t 

lequel  Manassé  et  Amon ,  rois  de  Juda ,  furent  enterrés.3  | 

t 
f 

(David,  2936,  1048  avant  J.-C.  —  Salomon,  2971,  1013  avant  J.-C.  — 
Ézéchias,  3256  ,  728  avant  J.-C.  —  Joas ,  3106,  878  avant  J.-C.  ) 

N°  16.  —  Gouffre  de  Mello  et  vallée  profonde  et  très 
large  qui  séparait  le  mont  Sion  de  la  ville  inférieure ,  et 
s'étendait  de  la  porte  des  Eaux  jusqu'à  la  porte  des  Poissons , 
vers  l'occident.  Le  Roi  David  fit  des  constructions  et  environna 
de  remparts  tout  le  tour  du  mont  Sion  à  partir  de  ce  gouffre. 
Salomon  le  combla  pour  en  faire  une  place  commode  (  on  $ 
l'appela  :  Place  de  la  porte  des  Eaux) ,  et  il  l'orna  de  beaux  f 
édifices  qui,  tombés  en  ruine,  furent  restaurés  par  Ezéchias.  p 


1  Act.  Apôtres  ,  21,  22 ,  23 ,  24  et  27. 

2  Néhémias,  3  et  12.  —  15 ,  Josephe ,  Antiq.,  14. 
s  4 ,  Rois ,  21.  —  Xéhémias ,  3. 
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Joas,  roi  de  Juda,  fut  tué  en  sa  maison  de  Mello,  a  la 
descente  de  Sella.  Ils  le  firent  pour  venger  le  fils  de  Joïada , 
souverain  pontife ,  qu'il  avait  fait  mourir.1 

Du  temps  de  Joseph  on  appelait  cette  vallée  Tiropèon.  De 
magnifiques  maisons  donnaient  dessus  et  elle  était  très  peu-  ^ 
plée.  Maintenant  tout  ce  gouffre  est  comblé,  bien  qu'il  reste  | 
encore  des  marques  de  sa  première  concavité.  Cette  vallée  t 
Tiropèon  séparait  la  haute  ville  de  la  basse  et  s'étendait  jus 
qu'à  la  fontaine  de  Siioé.2 


(Bâti  vers  3529,  455  ans  avant  J.-C.  —  Éliasib  l'habitait  encore  en  l'année 
3540,  m  ans  avant  J.-C.) 

N°  17.  —  Palais  de  Caiphe  et  de  chaque  grand-prêtre.  Il 
était  vaste  et  situé  à  l'angle  de  deux  rues.  Le  célèbre  pontife  { 
Eliasib  l'avait  habité.  C'est  dans  ce  palais  que  les  princes  des  f 
prêtres  et  les  anciens  du  peuple  juif  s'assemblèrent  et  tinrent 


conseil  pour  trouver  moyen  de  se  saisir  de  Jésus  et  de  le  faire  É 
mourir.  C'est  là  que  Judas  convint  de  le  leur  livrer  pour  trente  jL 
pièces  d'argent,  qu'ils  s'engagèrent  à  lui  donner;  que  Pierre  le  É 
renia  trois  fois,  et  que  devant  Caiphe  les  anciens  du  peuple,  les  | 
princes  des  prêtres  et  les  scribes  le  firent  amener  dans  leur  con-  | 
seil  et  portèrent  contre  lui  de  faux  témoignages.  Jésus  ne  leur 
répondant  rien:  a  Je  vous  adjure  par  le  Dieu  vivant,  lui  dit  le 
grand-prêtre,  de  nous  dire  si  vous  êtes  le  Christ,  le  fils  de 
Dieu  ?  —  Vous  l'avez  dit ,»  répondit  Jésus.  Le  grand-prêtre 
entendant  ces  paroles  déchira  ses  vêtemens,  comme  si  Jésus  eût 
été  convaincu  de  blasphème ,  et  exigea  que  le  conseil  donnât 
son  avis.  Les  soixante-six  anciens  le  condamnèrent ,  et  dirent  : 
«  Oui,  il  mérite  la  mort.  »  Aussitôt  on  se  mit  à  lui  cracher  au 
visage;  et,  lui  ayant  bandé  les  yeux,  ils  lui  donnaient  des  | 
coups  de  poing ,  en  lui  disant  :  «  Prophétise-nous  :  quel  est  ce-  ï 

f 

m 

1  Bas.,  Hero.  1,  Bell.  Sac.,  8.  —Broc,  itin.,  6.-2,  Rois,  5.  —  1,  Parai.,  11.  || 
—  3 ,  Rois ,  9  et  11.  —  Néhémias ,  8.  —  2 ,  Parai.,  13.  —  !\ ,  Rois ,  12.  ^jf 

2  5,  Josephe ,  Guerre ,  13.  —  Broc,  itin.,  6.  v/V 


me 


lui  qui  t'a  frappé?  »  Et  les  valets  lui  donnaient  des  soufflets. 
FgjP   Us  l'outragèrent  et  le  moquèrent  par  mille  et  mille  blas- 
phêmes  et  manières  insultantes  toute  la  nuit.  Nul  mortel  ne 
peut  s'imaginer ,  en  cette  vie ,  ce  qu'il  eut  à  souffrir  cette  nuit-  ^ 
là.  Dès  le  matin  ils  tinrent  de  nouveau  conseil  contre  Jésus  ^ 
|     pour  trouver  le  moyen  d'engager  le  gouverneur  à  le  faire  J 
mourir.  L'ayant  lié ,  ils  l'emmenèrent  du  palais  de  Caïphe  au  $ 
prétoire  et  le  mirent  entre  les  mains  de  Pilate.  L'impératrice 
Hélène  fit,  dans  la  suite,  construire  en  place  de  ce  palais  une 
belle  église ,  en  l'honneur  de  saint  Pierre ,  prince  des  apôtres , 
que  l'on  appela ,  dans  le  cours  des  temps ,  église  de  Saint-Sau- 
veur. Les  Arméniens  qui  professent  la  religion  chrétienne  en 
sont  en  possession  et  y  célèbrent  les  saints  offices.1 


3  Psaume  86. 


(  An  de  la  création  3256 ,  728  avant  J.-C.)  I 

N°  18.  —  La  Piscine  de  Sion  avait  été  bâtie  par  Ezéchias  •; 
avec  un  grand  travail.2  !p 


1 

i 
I 

tX'       aveu  un  tucuiu  uavaii. 

I 

t 


(2971,  1013  avant  J.-C.) 


N°  19.  —  Pont  de  Sion.  Il  servait  de  passage  de  la  ville  su-  $ 
périeure  au  temple.  ! 


(  Vers  2936 ,  1048  avant  J.-C.) 

N°  20.  —  Portes  de  Sion  ,  que  le  Seigneur  aimait  mieux 
que  toutes  les  tentes  de  Jacob.3 

(  Joas  sacré,  an  3106,  878  avant  J.-C.) 

N°  21.  —  Porte  Supérieure.  Ce  fut  par  cette  porte  que  le  | 

v  Y 

M         1  Néhémias,  3.  —  Matthieu,  26  et  27.  —  Luc,  22  et  23.  —  Jean,  18.  —  &_ 
Ç$      Matthieu ,  26.  —  Marc ,  14 ,  15.  —  Pasc.  die  ,  194.  —  Ps.  68.  —  Lanient.  de  Jé- 
iSp"     rém.,  c.  3.  —  Matth.,  27.  —  Nicéph.,  8 ,  Hist.  ecclés.,  30.  —  Breid.,  12.  Jui.  — 
Salig. ,  t.  7,  c.  2.  —  Ps.  94 ,  95 ,  96.  —  Pasch.  die ,  19 ,  195 ,  196. 
2  Néhémias ,  3.  —  15 ,  Josephe,  Antiq.,  14,  et  7,  Guerre,  13,  15. 
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grand-prêtre  Joïada ,  après  avoir  sacré ,  couronné  et  fait  recon- 
naître dans  le  temple  Joas,  âgé  de  sept  ans,  roi  de  Juda,  le 
fit  passer,  escorté  des  centeniers,  des  plus  braves,  des  premiers 
du  peuple  et  de  tout  le  reste  de  la  multitude,  pour  le  conduire 
dans  son  palais,  où  ils  le  mirent  sur  le  trône  royal.1 

(An  de  la  création  2970,  1014  avant  J.-C.) 

N°  22.  —  Le  Tombeau  de  David  et  le  terrain  où  se  trou- 
vaient les  tombeaux  des  rois ,  étaient  situés  dans  un  lieu 
charmant  et  très  élevé  de  la  ville  de  David.  Ce  lieu  renfermait 
les  dépouilles  mortelles  de  David ,  de  Salomon ,  des  autres  rois 
de  Juda  et  du  grand-prêtre  Joïada.  Salomon  y  fit  enterrer  avec 
une  telle  magnificence  David ,  son  père ,  qu'outre  les  autres 
cérémonies  qui  se  pratiquaient  aux  funérailles  des  rois,  il  fit 
mettre  dans  son  sépulcre  des  richesses  incroyables ,  comme  il 
est  facile  d'en  juger  par  ce  que  je  vais  dire  ;  car,  treize  cents 
ans  après,  Antiochus,  fils  de  Démétrius ,  ayant  assiégé  Jéru- 
salem, et  Hircan,  grand  sacrificateur,  voulant  l'obliger  pour 
de  l'argent  à  lever  le  siège ,  comme  il  n'en  pouvait  trouver  ail- 
leurs, il  fit  ouvrir  ce  sépulcre  et  en  tira  trois  mille  talens  d'ar- 
gent, dont  il  donna  une  partie  à  ce  prince  (cinq  cents  talens, 
dont  trois  cents  payés  comptant  et  le  frère  d'Hircan  pour  l'un 
des  otages);  et,  long-temps  après,  le  roi  Hérode  Ascalonite 
voulant  tirer  une  fort  grande  somme  d'un  autre  endroit  du  sé- 
pulcre où  ces  trésors  étaient  cachés ,  sans  que  néanmoins  on 
touchât  aux  cercueils  dans  lesquels  les  cendres  des  rois  étaient 
renfermées ,  parce  qu'ils  avaient  été  cachés  sous  terre  avec  tant 
d'art  qu'on  ne  les  put  trouver ,  fut  obligé  de  se  désister  de  son 
entreprise ,  étonné  de  voir  deux  de  ses  gardes  étouffés  par  une 
flamme  qui  sortit  du  tombeau ,  qu'en  réparation  de  sa  faute  il 
fit  recouvrir  de  marbre  blanc  qui  y  resta  long-temps.2 


1  2,  Parai.,  23. 

2  3,  Rois,  2,  11,  etc....  —2,  Para].,  24,  26.  —  Néhémias,  3.  —  7,  Josephe, 
Antiq.,  12.  —  13,  Josephe  ,  Antiq.,  16.  —  Act.  Apôtres,  2 ,  29,  33.  —  16,  Jo- 
sephe, Antiq.,  11.  —  Nicéph.,  8,  Hist.  ecclés.,  30*—  Breid.,  12,  Jul.  —  Sal.,  ^ 
t.  7,  c.  2. 
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Les  Sarrasins  bâtirent  dans  la  suite,  en  ce  lieu,  une  église  J| 

qui  subsistait  encore  au  milieu  du  quinzième  siècle ,  et  pour  h'tff 

laquelle  ils  avaient  une  grande  vénération.  Ils  ne  souffraient  -ffl- 
pas  qu'aucun  chrétien  y  entrât.1  "® 

(  An  de  J.-C,  33 ,  transféré  en  393. } 

N°  23.  —  Tombeau  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  de 
Nicodême ,  de  Gamaliel ,  précepteur  de  l'apôtre  saint  Paul  et 
d'Abibon,  son  fils.  Les  corps  de  ces  hommes  célèbres  étant 
restés  trois  cent  soixante  ans  près  de  Jérusalem  dans  la  vallée 
de  Josaphat,  lieu  obscur  et  peu  digne  d'eux,  on  en  eut  con- 
naissance par  une  révélation  divine ,  sous  l'empereur  Honorius. 
On  fit  fouiller ,  on  les  trouva  et  on  s'empressa  de  les  placer  ici, 
près  du  cénacle  et  des  remparts  de  la  ville ,  d'une  manière  plus 
honorable.  L'odeur  la  plus  suave  s'exhala  de  ces  corps  lors  de 
leur  translation ,  et  il  s'y  opéra  des  miracles  d'une  grande  célé- 
brité. Il  existe,  dans  la  cathédrale  de  Pise,  ville  d'Italie,  un  jjg 
élégant  autel  en  marbre,  appelé  l'autel  des  Trois-Saints.  A 
l'époque  de  la  première  croisade ,  les  Pisans  emportèrent  de  la 
Terre-Sainte ,  disent  les  traditions ,  les  corps  des  trois  saints 
susnommés ,  et  ces  restes  sacrés  sont  enfermés  dans  le  cercueil 
de  marbre  qui  est  là...  (  Y.  N°  60.  ) 2 

(An  de  la  création ,  vers  2936,  1048  avant  J.-C.) 

N°  24.  —  Tabernacle  de  Sion.  Le  roi  David  le  fit  faire  à 
Jérusalem.  Il  avait  quatre  couvertures  différentes  superposées 
les  unes  aux  autres  et  longues  de  quarante  coudées  (  soixante 
pieds  )  comme  le  tabernacle.  La  première  était  de  fin  lin  re- 
tors ,  de  couleurs  d'hyacinthe ,  de  pourpre  et  d'écarlate ,  teinte 
deux  fois  ,  parsemée  de  broderie.  Elle  avait  vingt-huit  cou- 


1? 

1  Pasch.  die ,  184.  —  Ps.  18 ,  84,  85.  yjjt 
"■  Act.  Apôtres,  5,  8  et  22.  —  Beda ,  in  rnartyrol.  Brev.  Rom.  —  Wil.,  8, 

Bell.  Sac. ,  5.  —  Breid.,  12,  Jul.  —  Salm.,  t.  7,  c.  2.  —  Pasch.  die,  184.  — 

Ps.  85. 
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dées  (  quarante-deux  pieds  ) ,  et  passant  au  travers  sur  le  toit 


du  tabernacle  ,  haut  de  dix  coudées  (  quinze  pieds  )  ,  elle  des-  *<V^J* 
cendait  de  neuf  coudées  (treize  pieds  et  demi)  de  chaque  côté.  -ffi- 
w  Elle  avait  cinquante  cordons  d'hyacinthe  et  cinquante  agrafes  w 
d'or  de  chaque  côté.  La  deuxième  était  de  poil  de  chèvre  avec  î| 
|  même  nombre  de  cordons  et  d'agrafes  d'airain.  La  troisième 
I  était  de  peaux  de  moutons  teintes  en  rouge.  La  quatrième  de 
peaux  de  moutons  teintes  en  bleu  céleste.  Ce  tabernacle  était 
couvert  de  peaux  de  chèvre  quand  le  temps  était  à  la  pluie 
ou  que  le  soleil  était  trop  fort ,  et  lorsqu'on  le  découvrait ,  on 
ne  le  pouvait  voir  sans  admiration  par  l'éclat  de  ses  diverses 
couleurs.  David  le  fit  placer  sur  la  colline  de  Gabaon ,  près  la 
citadelle  de  Sion ,  et  y  renferma ,  avec  le  plus  grand  respect , 
l'arche  d'alliance.  Il  établit  des  prêtres  et  des  lévites  chargés 
tour  à  tour  et  chaque  jour  d'exercer  avec  soin  et  piété  leurs 
fonctions  en  présence  de  l'arche  du  Seigneur.  David  et  les 
grands  accompagnèrent  les  sacrificateurs  et  les  lévites  qui  la 
M  prirent  à  Chariathiarim  (  ville  à  cinq  lieues  nord-est  de  Jéru- 
Igç  salem)  pour  l'apporter  à  Jérusalem.  Mais  Oza,  pour  l'avoir 
voulu  soutenir  en  chemin  (  il  n'était  pas  sacrificateur  ) ,  ayant 
été  frappé  de  mort ,  on  la  laissa  trois  mois  chez  Abédédom  , 
sur  la  maison  duquel  elle  attira  toutes  sortes  de  bénédictions 
et  de  richesses.  David  revint  la  chercher  avec  sept  chœurs  de 
musique,  et  les  sacrificateurs  l'apportèrent  ici  sur  leurs  épaules. 
De  six  en  six  pas  on  immolait  un  bœuf  et  un  bélier.  L'air  était 
embaumé  d'une  prodigieuse  quantité  de  parfums  qu'on  répan- 
dait par  les  chemins  où  passait  l'arche,  qui  fut  déposée  dans  ce 
tabernacle,  où  elle  demeura  quarante-quatre  ans  ,  époque  où 
Salomon  la  transféra  dans  le  temple  qui  porte  son  nom.  C'est 
dans  ce  tabernacle  que  David  ,  après  son  adultère  et  le  meur-  l 
tre  d'Urie,  faisant  pénitence,  composa  les  sept  psaumes  péni-  f 
tentiaux.1 

f 

1  Exode ,  26.  —  2 ,  Rois ,  6  et  7.  —  1,  Para).,  16.  —  Hero.,  ibid.  —  3,  Rois ,  8. 

—  2,  Parai.,  5.  —  Ps.  83,  77.-3,  Josephe,  Antiq.,  Zj,  5,  6  et 7.  —  Exode,  35. 

—  7,  Josephe ,  Antiq.,  II. —  S,  Josephe ,  Antiq.,  6  et  10.  —  3 ,  Josephe ,  Antiq., 
6  et  7.  —  Breid.,  12 ,  Jul.  —  Pasch.  die,  184.  —  Ps.  84. 
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SECONDE  PARTIE  DE  LA  VILLE. 


N°  26.  —  Fille  de  Sion.  On  appelait  ainsi  cette  partie  de  la 
ville  ,  parce  qu'elle  paraissait  naître  du  mont  Sion.  On  lui 
donnait  aussi  le  nom  de  ville  Inférieure.  C'était ,  comme  nous 
l'annonçons ,  la  seconde  partie  de  la  ville  ;  l'Ecriture  en  fait 
mention  ,  de  même  que  l'historien  Josephe.1 
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MONUMENS,  PALAIS,  TEMPLE, 

ET  AUTRES  CHOSES  REMARQUABLES  DE  LA  FILLE  DE  SION. 


è 
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è 
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(Simon,  3841,  143  ans  avant  J.-C.) 

N°  27.  —  Le  mont  Acra  s'élevait  autrefois  dans  la  ville  in- 
férieure ,  la  dominait  et  allait  de  tous  côtés  en  pente.  Simon 
Machabée  employa  dans  la  suite  le  peuple  de  Jérusalem,  pen- 
dant trois  ans,  nuit  et  jour,  à  abaisser  et  à  niveler  cette  mon- 
tagne ,  pour  que  le  temple  seul  dominât  toutes  les  parties  de 
la  ville.2 


Ps.  9  et  72.  —  Zacharie  ,9.  —  5 ,  Josephe ,  Guerre ,  13 ,  et  alibi  passim. 
13,  Josephe,  Antiq.,  9,  et  6,  Guerre,  6,  7,  et  7,  Guerre ,  13 , 16. 
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(  Vers  3947,  37  ans  avant  J.-C.)  s^jM 

N°  28.  —  L' A31PHITHÈ atre ,  ou  cirque  destiné  à  donner  des  -W 
spectacles  d'une  espèce  particulière ,  était  rond  en  tous  sens  et  ^ 
si  spacieux,  qu'il  pouvait  au  besoin  contenir  quatre-vingt  mille  ^ 
hommes.  C'était  là  que  le  peuple  allait  voir  les  combats  des  | 
gladiateurs  et  des  bêtes.  En  cela  fut  apporté  un  étrange  chan- 
gement à  la  discipline  et  aux  anciennes  coutumes  des  Juifs  qui 
tenaient  le  peuple  dans  le  devoir,  par  Hérode-le- Vieux  qui , 
sur  un  très  vaste  terrain ,  fit  bâtir  ce  somptueux  édifice ,  le 
premier  qui  eût  paru  en  ce  genre  à  Jérusalem.  Il  fit  venir  de 
toutes  parts  quantité  de  bêtes  féroces,  comme  lions,  panthères, 
taureaux,  ours,  sangliers,  loups  et  autres  animaux  dont  la 
force  et  la  cruauté  causent  de  l'étonnement  ;  tantôt  il  donnait 
en  spectacle  des  lutteurs,  des  gladiateurs  ;  tantôt  il  faisait  com- 
battre des  animaux  les  uns  contre  les  autres  ;  d'autres  fois  il 
^     lâchait  les  bêtes  contre  des  hommes  condamnés  à  mort.  Grand 
jp     nombre  d'hommes  condamnés  au  dernier  supplice,  ou  faits 


prisonniers  de  guerre ,  étaient  contraints  de  trouver  la  mort  en 
ce  lieu.  Bien  que  ces  spectacles  ne  donnassent  pas  moins  de 
plaisir  que  d'admiration  aux  étrangers ,  les  Juifs  les  regardaient 
comme  un  renversement  et  une  corruption  de  la  discipline  de 
leurs  ancêtres.  Rien  ne  leur  paraissait  plus  impie  que  d'exposer 
ainsi  des  hommes  à  la  fureur  des  bêtes ,  par  un  plaisir  si  cruel, 
et  d'abandonner  leurs  saintes  coutumes  pour  embrasser  celles 
des  nations  idolâtres.  Aussi  Hérode,  les  voyant  dans  ces  senti- 
mens ,  ne  leur  parlait-il  qu'avec  douceur ,  tâchant  de  leur  faire 
comprendre  que  leur  crainte  ne  procédait  que  d'une  vaine 
superstition  ,  ce  à  quoi  il  fut  loin  de  réussir,  non  plus  que  pour 
le  théâtre  dont  il  sera  parlé  plus  loin.1 

&       (  Vers  3800  de  la  création ,  184  ans  avant  J.-C.  C'était  la  Tour  Baris  des  Mâcha-  È> 

fbées.  —Vers  3947,  37  ans  avant  J.-C,  Hérode  la  fortifia  et  nomma  Antonia.)  X 

Wf-       Nn  29.  —  La  Citadelle  Antonia,  extrêmement  forte  et  -j^- 

«*^T       1  7,  Josephe,  Guerre,  8  et  6.  —  15,  Josephe,  Antiq.,  11. 
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environnée  de  remparts  ;  adjacente  au  temple  du  côté  du  nord- 
ouest,  fat  bâtie  par  Hircan  Machabée  sur  un  roc  haut  de  cin- 
quante coudées  (  soixante-quinze  pieds  ) ,  inaccessible  de  tous 
côtés,  et  nommée  d'abord  TourBaris.  Les  pontifes  qui  se  suc- 
cédèrent depuis  le  temps  des  Machabées  jusqu'à  l'avènement 
d'Hérode  à  la  couronne ,  habitèrent  cette  tour ,  où  ils  dépo- 
saient, après  les  grandes  solennités,  leur  habit  sacré  dans  une 
armoire  que  l'on  scellait  du  sceau  des  sacrificateurs  et  des  gardes 
du  trésor  du  temple ,  et  devant  laquelle  le  gouverneur  de  la 
tour  faisait  continuellement  brûler  une  lampe.  Sept  jours  avant 
chacune  des  trois  grandes  fêtes  de  l'année,  qui  étaient  des  jours 
de  jeûne ,  il  remettait  cet  habit  sacré  entre  les  mains  du  grand 
sacrificateur,  qui  s'en  revêtait  pour  le  service  divin,  le  faisant 
remettre  le  lendemain  au  gouverneur.  (Nous  parlerons  de  la 
magnificence  et  de  la  richesse  de  cet  habit  à  l'article  Grand- 
prêtre.)  Hérode-le-Grand,  devenu  roi  des  Juifs,  trouvant  cette 
citadelle  parfaitement  située  et  propre  à  contenir  les  habitans 
en  cas  qu'ils  vinssent  à  se  soulever  contre  lui  (car  il  savait  que , 
malgré  les  travaux  magnifiques  qu'il  affectait  de  faire  exécuter 
pour  se  rendre  célèbre  et  gagner  leur  affection,  il  n'y  réussi- 
rait guère ,  pour  le  moment  du  moins  ) ,  la  fit  extrêmement 
fortifier.  11  fit  incruster  ce  roc  de  marbre  depuis  le  pied  jusqu'au 
haut,  tant  pour  la  beauté  qu'afin  de  le  rendre  si  glissant  qu'on 
ne  pût  ni  monter,  ni  descendre.  Il  enferma  la  tour  d'un  mur 
de  trois  coudées  (quatre  pieds  et  demi)  de  haut  seulement,  et 
tout  l'espace  de  cette  tour,  à  compter  depuis  le  mur,  était  de 
quarante  coudées  (soixante  pieds).  Quoiqu'elle  fût  si  forte  au 
dehors,  il  y  avait  au  dedans  tant  de  logemens,  de  bains  et  de 
salles  capables  de  contenir  un  grand  nombre  de  gens ,  qu'elle 
pouvait  passer  pour  un  superbe  palais  ;  et  les  offices  en  étaient 
si  beaux  et  si  commodes,  qu'on  l'aurait  prise  pour  une  petite 
ville.  Son  circuit  avait  la  forme  d'une  tour  et  était  accompagné , 
en  distances  égales,  de  quatre  hautes  tours  élevées  sur  les 
quatre  angles  et  d'où  l'on  pouvait  voir  tout  le  temple.  (Trois 
d'entre  elles  avaient  cinquante  coudées  de  haut  (  soixante- 
quinze  pieds  ) ,  et  la  quatrième  avait  soixante -dix  coudées 
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cent  cinq  pieds  ).  Hérode  donna  à  cette  citadelle  le  nom  d'An- 
tonio,, en  honneur  de  Marc-Antoine  le  triumvir  ,  son  ami.  Aux 
endroits  où  ces  tours  joignaient  les  galeries  du  temple,  il  y  avait, 
à  droite  et  à  gauche,  des  degrés  par  où,  lorsque  les  Romains 
étaient  maîtres  de  Jérusalem ,  allaient  et  venaient  des  gens  de 
guerre  ordonnés  pour  faire ,  toujours  en  armes ,  bonne  surveil- 
lance, afin  d'empêcher  que  le  peuple,  les  jours  de  fête,  ne  se 
portât  dans  le  temple  à  quelque  révolte.  Ainsi  le  temple  était, 
à  la  vérité ,  un  camp  pour  la  ville  ;  mais  la  citadelle  Antonia  en 
était  un  aussi  pour  le  temple ,  et  la  garnison  qu'on  y  mettait 
n'était  pas  seulement  pour  la  conserver,  mais  aussi  pour  s'as- 
surer de  la  ville  et  du  temple.1 


(Furent  brûlées  en  l'année  66  depuis  J.-C.) 

N°  30.  —  Les  Archives,  nommées  vulgairement  la  Chancel- 
lerie ou  Greffe ,  était  un  édiûce  où  l'on  conservait  les  registres 
de  la  ville  ,  les  actes  des  habitans  et  ceux  des  créanciers.  C'é- 
tait le  trésor  des  Chartres.  Les  séditieux  le  brûlèrent  après  en 
avoir  chassé  les  gardiens ,  avec  intention  de  détruire  par  ce 
moyen  les  contrats  et  les  obligations  relatives  aux  créanciers , 
de  faciliter  aux  débiteurs  le  moyen  de  s'adjoindre  à  eux,  dé- 
barrassés qu'ils  seraient  de  la  crainte  d'être  poursuivis  par  les 
créanciers,  qui  n'auraient  plus  de  titres  en  vertu  desquels  ils  le 
pussent  faire ,  et  d'armer  les  pauvres  contre  les  riches.2 


9 

I 


(An  de  la  création  3808,  176  avant  J.-C. 


N°31.  —  La  citadelle  d'Antiochus  Epiphanès  était  haute 
et  forte.  Ce  roi,  après  le  massacre  de  nombreux  habitans,  le 
pillage  de  la  ville  et  du  temple ,  l'incendie  des  plus  beaux  édi- 
fices ,  la  fit  bâtir  sur  le  mont  Acra ,  dans  la  ville  inférieure  ,  et 


1  15 ,  Josephe  ,  Antiq,,  U,  et  13,  Antiq.,  18,  19,  20.  —  18,  Josephe ,  Antiq.. 
6.-5,  Josephe,  Guerre,  15,  et  1,  Guerre,  3,  û,  5,  16, 17,  et  6,  Guerre,  6, 
8,  10,  11, 12,  13.  —  16,  Antiq.,  1,  9.  —  2,  Josephe,  Guerre,  17. 

2  2,  Josephe,  Guerre,  31. 
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la  munit  d'un  triple  rempart  et  de  tours  ;  y  plaça ,  pour  la 
garder  et  s'en  servir  lui-même  au  besoin ,  une  garnison  macé- 
donienne ,  à  laquelle  s'adjoignirent  les  Juifs  les  plus  scélérats 
d'entre  ceux  qu'il  avait  fait  apostasier,  qui  pendant  trois  ans 
firent  cesser  le  sacrifice  agréable  au  Seigneur.  La  ville  fut  ex- 
cédée de  leurs  vexations  pendant  vingt-six  ans.  Enfin  Simon 
Machabée  emporta  de  vive  force  et  fit  raser  cette  citadelle , 
et  délivra  les  Juifs  de  ces  odieux  ennemis.  Le  peuple  aimait 
tant  Simon  que  pour  lui  obéir  et  lui  faire  plaisir,  parce  qu'il  le 
savait  juste  en  tout ,  il  employa  trois  ans  sans  cesser  ni  jour  ni 
nuit ,  et,  avec  la  forteresse ,  il  fit  raser  aussi  la  montagne  sur 
laquelle  elle  était  bâtie.1 

Mathathias ,  père  de  Simon  et  de  Juda  Machabée ,  étant 
sorti  de  Jérusalem ,  s'était  retiré  avec  sa  famille  sur  les  mon- 
tagnes de  Modin  ,  méprisa  l'or  corrupteur  des  émissaires 
d'Antiochus ,  et  se  plaignait  ainsi  des  malheurs  de  son  peuple 
et  de  la  profanation  des  choses  saintes  pendant  cette  longue  et  X 
cruelle  persécution  :  «  Malheur  à  moi  :  suis-je  donc  ne  pour  $& 
voir  l'affliction  de  mon  peuple  et  le  renversement  de  la  ville  || 
Sainte ,  et  pour  demeurer  en  paix  lorsqu'elle  est  livrée  entre  | 
les  mains  de  ses  ennemis  ?  Son  sanctuaire  est  aux  mains  des  t 
étrangers ,  son  temple  est  traité  comme  un  homme  infâme  | 
qu'on  regarde  avec  le  dernier  mépris  ;  les  vases  consacrés  à  sa 
gloire  ont  été  enlevés  comme  des  captifs  dans  une  terre  étran- 
gère ;  les  vieillards  ont  été  assassinés  dans  les  rues,  et  les 
jeunes  gens  sont  tombés  morts  sous  l'épée  de  leurs  ennemis? 

Quelle  nation  n'a  point  hérité  de  son  royaume-  et  ne  s'est 
point  enrichie  de  ses  dépouilles  ?  Toute  sa  magnificence  lui  a 
été  enlevée  :  celle  qui  était  libre  est  devenue  esclave.  Tout  ce 
que  nous  avions  de  saint,  de  beau  et  d'éclatant ,  a  été  désolé 
et  profané  par  les  nations.  Pourquoi  donc  vivons-nous  encore?)) 

M. 

1  12,  Josephe,  Antiq.,  6,  7.  —  1,  Machab.,  1.  —  Daniel,  8,  f  11,  12,  et  c. 

11,  f  30 ,  31  jusqu'à  hh.  —  13 ,  Josephe,  Antiq. ,  9  et  11.  —  12,  Josephe ,  An-  T@j^r 
tiq.,  7,  9,  11,  U.  —  1,  Josephe,  Guerre,  2.  —  Voyez  l'Hist.  Josephe,  à  la  fin 
des  Guerres ,  martyre  des  Machabées  ,  c.  3 ,  4,  5 ,  6,  7,  8,  9, 10 ,  11, 12 , 13 , 14.  lM 

2  1,  Mach.,  c.  2  ,  f  7,  21.  )jSf 
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Mathathias  et  ses  fils  déchirèrent  leurs  vêtemens;  ils  se  couvri- 
rent de  cilices  et  ils  firent  un  grand  deuil.  Vinrent  alors  les 
hommes  que  le  roi  Antiochus  avait  envoyés  pour  contraindre 
ceux  qui  s' étaient  retirés  dans  la  ville  de  Modin,  de  sacrifier,  "S 
de  brûler  de  l'encens  aux  idoles  et  d'abandonner  la  loi  de  \ 
Dieu.  Plusieurs  du  peuple  d'Israël  y  consentirent  et  se  joigni-  '] 
rent  à  eux;  mais  Mathathias  et  ses  fils  demeurèrent  fermes 
dans  le  culte  du  Seigneur. 

L'évangile  de  saint  Marc,  ch.  13,  f.  5,  13,  dit:  Prenez 
bien  garde  que  personne  ne  vous  séduise;  car  plusieurs  vien- 
dront sous  mon  nom  et  diront  :  C'est  moi  qui  suis  le  Christ, 
et  ils  en  séduiront  plusieurs.  Or,  quand  vous  entendrez  parler 
de  guerres  et  de  bruits  de  guerres,  ne  vous  alarmez  point ,  parce 
qu'il  faut  que  cela  arrive  pour  exercer  les  bons  et  pour  punir 
les  mëchans.  Mais  ce  ne  sera  pas  encore  la  fin  du  monde  ;  car 
on  verra  auparavant  se  soulever  peuple  contre  peuple,  et 
royaume  contre  royaume  ;  il  y  aura  des  tremblemens  de  terre  1 
en  divers  lieux ,  des  famines  et  de  grands  troubles;  et  cepen-  $ 
dant  ce  ne  sera  là  que  le  commencement  des  douleurs  que  doi-  ^ 
vent  souffrir  les  impies.  Pour  vous  autres,  prenez  bien  garde  à  | 
vous,  car  on  vous  fera  comparaître  dans  les  assemblées  des 
juges,  et  on  vous  fera  fouetter  dans  les  synagogues,  et  vous 
serez  présentés  à  cause  de  moi  aux  gouverneurs  et  aux  rois, 
pour  me  rendre  témoignage  devant  eux. 

Or,  tous  ces  maux  vous  arriveront  avant  la  fin  du  monde. 
E  faut  aussi  auparavant  que  l'Evangile  soit  prêché  à  toutes 
les  nations.  Lors  donc  qu'on  vous  mènera  pour  vous  livrer 
entre  leurs  mains,  ne  préméditez  point  ce  que  vous  leur  devez 
dire ,  mais  dites  ce  qui  vous  sera  inspiré  à  l'heure  même  ;  car 
dans  ces  occasions  où  vous  soutenez  ma  cause,  cen'estpas  vous 
qui  parlez,  mais  le  Saint-Esprit  qui  parle  en  vous.  Alors  le  I 
frère  livrera  le  frère  à  la  mort,  et  le  père  le  fils;  les  enfans  ê 
mêmes  se  soulèveront  contre  leur  père  et  leur  mère  et  les  feront  -ffi- 
mourir.  Et  vous  serez  haïs  de  tout  le  monde  à  cause  de  mon  -JSgp- 
nom.  Mais  souvenez-vous  toujours  que  celui  qui  persévérera  jj| 
jusqu'à  la  fin  dans  la  fidélité  qu'il  m' a  promise  ,  sera  sauvé. 


(  Ce  fait  arriva  en  l'an  33  de  J.-C.) 


N°  32.  —  Prison  de  la  yille.  C'était  une  prison  publique , 
dans  laquelle  le  conseil  des  Juifs  fit  renfermer  deux  fois  les 
apôtres,  leur  défendant  avec  les  plus  grandes  menaces  de 
prêcher  au  nom  de  Jésus  ressuscité.  Un  ange  vint  les  délivrer 
pendant  la  nuit  la  seconde  fois ,  et  ils  continuèrent  de  prêcher 
malgré  les  persécutions  des  Juifs ,  qui  se  rangèrent  enfin  à 
l'avis  de  Gamaliel,  et  renvoyèrent  les  apôtres  après  les  avoir  fait 
battre  de  verges.  Ils  sortirent  du  conseil  remplis  de  joie  d'avoir 
été  juges  dignes  de  souffrir  cet  affront  pour  le  nom  de  Jésus. ,1 

N°  33.  —  Cénacle  de  l'Angle.  C'était  un  édifice  situé  à 
l'angle  de  deux  rues ,  ce  qui  était  cause  qu'on  l'appelait  de  ce 
nom  ;  c'est  en  ce  cénacle  que  se  donnaient  les  repas  publics.2 

4 

À,  (Vers  3948,  36  ans  avant  J.-C.) 

I 

jç       N°  34. — Vol  te  souterraine.  Après  qu'Hérode-le-Yieux 
f     eut  fait  rebâtir  le  temple ,  il  fit  faire  une  voûte  sous  terre ,  qui 
|      allait  depuis  la  tour  Antonia  jusqu'à  la  porte  orientale  du 
\      temple ,  auprès  de  laquelle  il  fit  élever  une  seconde  tour ,  afin 
de  pouvoir  lui  et  les  autres  rois ,  en  cas  de  sédition ,  arriver 
dans  le  temple  sans  être  aperçus.  Cette  voûte  était  magnifique 
et  si  vaste  que  six  cents  chevaux  y  pouvaient  loger  commodé- 
ment. C'est  là  qu' Aristobule ,  roi  des  Juifs ,  fit  tuer  par  ses 
gardes ,  son  frère  Antigone ,  calomnié  près  de  lui  par  ses  en- 
nemis joints  à  sa  mère;  action  cruelle  qui  le  fit  mourir  de  re- 
gret et  de  douleur  ! 3  (  Y.  le  N°  116.  ) 

(Vers  2938 ,  1046  ans  avant  J.-C.) 

N°  35.  —  Palais  de  Justice  ,  appelé  Gazith  en  langue  hé- 

1  Act.  Apôtres,  4,5.  —  Matthieu,  14.  —  Luc,  3. 

2  Néhémias ,  3. 

3  15,  Josephe,  Antiq.,      —  Breid.,  14,  Jul.  —  1,  Josephe,  Guerre,  3. 
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braïque ,  et  Sanhédrin  par  les  Juifs  :  c'était  un  édifice  près  de  É 
l'ancien  mur  de  la  ville  inférieure ,  dans  lequel  les  soixante-  <V 
|-  dix  anciens  et  juges  ordinaires ,  appelés  sanhédrin  chez  les  \ 
Juifs ,  conseil  des  anciens  et  anciens  du  peuple  par  les  Latins ,  i 
j*  s'assemblaient  pour  traiter  les  affaires  publiques  ,  juger  les 
choses  graves  et  difficiles ,  de  même  qu'en  dernier  ressort  les 
causes  des  autres  villes ,  terminer  les  procès  et  les  chicanes , 
porter  les  sentences  de  mort,  décider  de  tout  enfin  ,  à  l'ex- 
ception seulement  des  difficultés,  des  questions,  des  causes  de 
la  loi  divine  et  de  la  religion  des  Juifs ,  sur  lesquelles  pronon- 
çaient seul  le  pontife  et  les  prêtres.  C'est  dans  cette  assemblée 
que  les  apôtres  furent  examinés  et  battus  de  verges,  qu'on 
leur  défendit  de  prêcher  ;  et  c'est  de  ce  conseil  qu'ils  sortirent 
pleins  de  joie  d'avoir  ètè  jugés  dignes  d'être  couverts  d'affronts 
pour  le  nom  de  Jésus.  C'est  là  aussi  et  devant  le  conseil  que 
saint  Étienne  comparut.1  (  V.  les  Nos  201  et  23.  ) 


(Brûlé  en  l'année  66.) 


I 

^  N°  36.  —  Palais  du  pontife  Anaine.  Les  séditieux ,  lors 

■£  du  siège  de  Tite ,  le  brûlèrent ,  ainsi  que  celui  de  la  reine 

|  Graptée ,  et  la  chancellerie  ou  archives.2 

(Vers  3972,  12  ans  avant  J.-C.) 

N°  37.  —  Maison  de  sainte  Anne  ,  mère  de  la  Sainte- 
Yierge.  Cette  grande  sainte  naquit  à  Bethléem  dans  la  tribu 
de  Juda,  à  deux  lieues  de  Jérusalem.  Bethléem  est  appelé 
dans  l'Écriture  cité  de  David,  parce  que  ce  saint  roi  y  était  né. 
Sainte  Anne  eut  pour  père  Mathan  ,  prêtre  de  Bethléem ,  de 
la  tribu  de  Lévi  et  de  la  famille  d'Aron ,  laquelle  était  parmi 
les  Juifs  la  famille  sacerdotale  ;  et  pour  mère ,  Marie ,  de  la 
tribu  de  Juda  ;  tous  deux  recommandables  par  leur  naissance , 
par  leur  exacte  probité  et  par  l'éclat  d'une  vie  exemplaire.  ^ 

i 

j       1  Exode  18.  —  Nombre  11.  —  Hieron,  t.  3.  —  Epist.  25,  ad  fubiol,  —  Deu- 
?  teron.  —  Act.  Apôtres,  U,  5.  M 
2  5 ,  Josephe ,  Guerre ,  16 .  27,  30 ,  et  2 ,  Guerre  ,31. 


-  il  - 

Ils  eurent  trois  filles.  L'aînée,  nommée  Marie  comme  sa 
mère,  épousa  Cléophas,  et  fut  mère  de  saint  Jacques-le-Mi- 
neur,  de  saint  Jude,  de  saint  Siméon;  successeur  de  saint 
Jacques ,  évêque  de  Jérusalem ,  et  de  saint  Joseph ,  surnommé 
Barsabas  ou  le  Juste.  Ce  sont  ces  saints  disciples  qui  sont  ap- 
pelés dans  l'Évangile  frères  du  Sauveur,  selon  la  manière 
ordinaire  des  Juifs ,  quoiqu'ils  ne  fussent  que  ses  cousins.  La 
seconde  sœur  de  sainte  Anne  fut  Sobé ,  mère  de  sainte  Eli- 
sabeth, cousine  germaine  de  la  Sainte- Vierge ,  et  mère  de 
saint  Jean-Baptiste ,  précurseur  de  Jésus-Christ.  Enfin  ,  la 
troisième ,  fille  de  Marie  et  de  Mathan ,  fut  sainte  Anne ,  que 
le  Seigneur  avait  destinée ,  dit  saint  Jean  de  Damas ,  pour 
donner  au  monde  celle  qui  devait  enfanter  le  Sauveur. 

Recherchée  en  mariage  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  consi- 
dérable dans  la  nation,  elle  fut  enfin  accordée  à  saint  Joachim, 
fils  de  Barbanther  qui  descendait  de  David  par  Nathan.  Ce  fut  | 
par  cette  heureuse  alliance  que  la  race  sacerdotale  se  trouva  ^ 
réunie  dans  la  même  famille  avec  le  sang  royal  ;  ce  qui  était  ^ 
absolument  nécessaire  pour  que  le  fruit  de  ce  mariage  pût  j| 
être  un  jour  la  mère  du  Messie.  Sainte  Anne  et  saint  Joachim,  $ 
selon  la  plus  ancienne  et  la  plus  respectable  tradition  ,  se  \ 
voyant  sur  le  retour  de  l'âge  et  hors  d'état  d'avoir  des  enfans ,  f 
firent  vœu  à  Dieu,  que  s'il  daignait  leur  donner  un  enfant, 
et  les  délivrer  par-là  de  la  tache  infamante  alors  de  la  stérilité  , 
ils  consacreraient  cet  enfant  à  son  service  dans  le  temple  : 
vœu  semblable  à  celui  qu'avait  fait  Anne ,  femme  d'Elcala , 
qui  devint  mère  dans  un  âge  fort  avancé,  du  prophète  Samuel , 
qu'elle  consacra  à  Dieu  dans  le  temple.  Dieu,  qui  voulait  que 
tout  fût  miraculeux  dans  celle  qu'il  avait  destinée  de  toute 
éternité  pour  être  la  mère  de  Dieu ,  exauça  leur  prière  et  leur  | 
donna  cette  bienheureuse  créature  ,  cette  aurore  tant  désirée,  $ 
qui  produisit  le  soleil  de  justice  pour  sauver  le  genre  humain  É 
enseveli  dans  les  ténèbres  du  péché.  Cet  heureux  événement  iô- 
arriva  l'an  3972  depuis  la  création  du  monde  ,  deux  mille  neuf 
*a  cent  quarante  et  un  an  depuis  le  déluge  ,  mille  neuf  cent  qua-  ^M$? 
*^  tre-vingt-dix-neuf  ans  depuis  la  naissance  d'Abraham  ;  mille  sSB? 
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quatre  cent  quatre-vingt-quatorze  ans  depuis  Moïse  et  le  temps 
que  le  peuple  d'Israël  sortit  de  l'Egypte,  mille  seize  ans  depuis 
que  David  fut  oint  et  sacré  roi ,  vers  la  soixante-cinquième  se- 
maine ,  selon  la  prophétie  de  Daniel ,  dans  la  cent  quatre- 
vingt-dixième  olympiade  ,  l'an  depuis  la  fondation  de  Rome 
736  ,  la  vingt-sixième  année  de  l'empire  d'Octavien  Auguste. 
Au  sixième  âge  du  monde ,  cette  bienheureuse  fille  prédes- 
tinée pour  être  la  mère  du  Verbe  fait  chair ,  neuf  mois  après 
son  immaculée  conception ,  naquit  à  Nazareth  ,  ville  de  Ga- 
lilée, à  trente  lieues  de  Jérusalem,  le  8  de  septembre.  Dès 
qu'elle  eut  atteint  l'âge  de  trois  ans ,  quoi  qu'il  en  coûtât ,  il 
fallut  faire  le  sacrifice.  Saint  Joachim  et  sainte  Anne  avaient 
promis  de  consacrer  à  Dieu  l'enfant  qu'il  leur  donnerait  ;  le 
temps  était  venu  d'accomplir  cette  promesse.  Sainte  Anne 
amena  donc  au  temple  de  Jérusalem  cette  chère  fille,  et  la  pré- 
sentant au  grand-prêtre ,  elle  la  consacra  à  Dieu ,  qui  ne  l'a- 
vait faite  que  pour  lui.  Il  n'avait  jamais  paru  dans  le  temple 
une  offrande  d'un  si  grand  prix ,  ni  une  victime  si  pure/Sainte 
Anne  et  saint  Joachim  ne  pouvant  s'éloigner  de  leur  chère 
fille ,  quittèrent  Nazareth  et  vinrent  s'établir  à  Jérusalem  dans 
leur  maison  auprès  du  temple.  Saint  Joachim  ne  survécut  pas 
long-temps  après  la  consécration  de  sa  chère  fille.  Sainte  Anne 
eut  la  consolation  de  voir  pendant  onze  ans  sa  sainte  fille 
croître  en  sagesse  et  en  vertu  ;  enfin  elle  mourut ,  et  l'Église 
appelle  sa  mort  un  doux  sommeil. 

N°38.  —  Maison  du  Mauvais  Riche,  qui,  d'après  l'Évan- 
gile, eut  l'enfer  pour  partage.  La  tradition  rapporte  que  c'est 
là  qu'il  habita.  Les  relations  diverses  s'accordent  à  dire  que 
cette  maison  était  élevée  et  en  proportion  de  l'emploi  qu'en 
faisait  le  maître  qui  l'habitait,  vêtu  de  pourpre  et  de  fin  Un,  qui 
se  traitait  magnifiquement  tous  les  jours.  D'où  il  résulte  que 
l'Évangile  du  mauvais  riche  et  de  Lazare  couvert  d'ulcères , 
dont  le  nom  y  est  pareillement ,  n'est  point  une  parabole ,  mais 
l'histoire  d'un  fait  arrivé.  72  y  avait  aussi  un  pauvre,  nommé 
Lazare,  étendu  à  sa  porte,  tout  couvert  d'ulcères,  qui  eût  bien 


—  43  — 

Doit/tt  se  rassasier  des  miettes  qui  tombaient  de  sa  table;  mais 
personne  ne  lui  en  donnait ,  quoique  sa  misère  fût  exposée  à  la 
vue  du  riche  et  de  sa  maison;  et  les  chiens  venaient  lécher  ses 
ulcères. 

Dieu  couronna  enfin  la  patience  dans  les  souffrances;  il  tira 
Lazare  du  monde,  et  il  fut  emporté  par  les  anges  dans  le  sein 
d'Abraham.  Le  riche  mourut  aussi,  et  il  eut  l'enfer  pour 
tombeau.1 

(Bâtie  vers  2978,  1006  avant  J.-C.  -  Athalie  tuée  an  3106,  878  avant  J.-C.) 

N°  39.  —  Maison  Messa.  C'était  un  dépôt  d'armes,  un  ar- 
senal placé  à  l'occident  du  temple,  auprès  de  la  porte  de  ceux 
qui  portaient  les  boucliers,  que  le  roi  Salomon  avait  fait  bâtir 
pour  les  gardes  du  temple  ;  c'était  là  que  le  grand-prêtre  Joïada 
avait  placé  les  soldats  qui,  malgré  la  méchante  reine  Athalie, 
tuée  dans  le  chemin  par  où  passaient  les  chevaux ,  auprès 
du  palais,  remirent  sur  le  trône  de  Juda  Joas,  sauvé  par  sa 
tante  Josaba,  qui  le  cacha  six  ans  dans  le  temple  avec  sa  nour- 
rice. Le  pontife  n'avait  pas  voulu  les  faire  entrer  en  armes 
dans  le  temple ,  pour  éviter  les  soupçons  d' Athalie ,  veuve  du 
roi  Joram,  mère  d'Ochosias  et  de  Josaba,  épouse  du  grand- 
prêtre  Joïada.  Joas,  sauvé  du  massacre  des  princes  de  la  race 
royale  ordonné  par  Athalie,  sa  grand-mère ,  qui  voulait  s'em- 
parer du  royaume ,  était  fils  du  roi  Ochosias ,  mort.2 

(  Condamnés  par  Josué  à  servir,  an  2500,  1484  avant  J.-C.) 

N°  40.  —  Maison  des  Nathinéens  ,  qui  étaient  obligés  de 
porter  le  bois  et  l'eau  pour  le  service  du  temple.  Les  traits  his- 
toriques qui  se  rattachent  à  cette  obligation  qu'on  leur  imposa, 
sont  trop  intéressans  pour  que  je  les  passe  sous  silence  ;  au 
contraire,  je  remonterai  dans  l'histoire  et  dirai  que  :  les  Israé- 
lites entrant  enfin  dans  la  terre  qui ,  depuis  si  long-temps ,  leur 


Breid.,  14,  Jul.  —  Salm.,  t. 


Luc  ,  16 ,  f  22. 
4,  Bois,  11. 
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avait  été  promise,  étaient  une  figure  des  chrétiens  qui  com- 
battent ici-bas  pour  conquérir  le  ciel  qui  leur  est  promis, 
pourvu  qu'ils  persévèrent  dans  leurs  combats.1 

Josué,  choisi  par  ordre  de  Dieu  pour  continuer,  après  la 
mort  de  Moïse ,  à  conduire  le  peuple  Juif,  revenant  de  la  ser- 
vitude de  l'Egypte ,  dans  la  terre  promise ,  fit  passer  au  peuple 
de  Dieu  le  Jourdain  à  pied  sec,  comme  autrefois  il  avait  passé  la 
mer  Rouge  ;  il  arriva  enfin ,  après  quarante  années  de  marche, 
à  travers  la  vaste  solitude  du  désert  de  l'Arabie  Pétrëe,  dans 
la  plaine  de  Jéricho,  où  le  peuple  mangea  des  fruits  de  la  terre 
promise,  et  la  manne  cessa  de  tomber.  Un  ange  apparut  à  Josué 
et  lui  dit  :  «  Otez  vos  souliers  de  vos  pieds ,  parce  que  le  lieu  où 
vous  êtes  est  saint.  Josué  avança  sur  Jéricho  (ville  à  trois  lieues 
et  demie  à  l'ouest  du  Jourdain) ,  dont  les  murailles  tombèrent  au 
son  de  ses  trompettes  ;  il  brûla  Haï ,  ville  considérable  à  trois 
ou  quatre  lieues  à  l'est  de  Jéricho  j ,  tua  tout  ce  qu'il  y  ren- 
contra et  en  fit  pendre  le  roi.2 

Le  bruit  de  ses  victoires  s'étant  répandu  dans  tout  le  pays,  j 
les  hommes  qui  l'habitaient  se  liguèrent  tous  ensemble  contre  j 
le  peuple  de  Dieu ,  depuis  le  mont  Liban  (  au  nord  de  la  Judée  )  ! 
jusqu'au  mont  Seïr  (au  midi) ,  et  depuis  la  mer  Méditerranée  J 
(à  l'ouest)  jusqu'à  la  mer  Morte  et  à  celle  de  Tibériade  (à  l'est), 
(soixante  lieues  de  long  du  nord-est  au  sud-ouest,  sur  vingt 
et  vingt-six  et  demie  de  large  de  l'est  à  l'ouest  ).  Mais  les  habi- 
tans  de  Gabaon ,  qui  n'étaient  qu'à  onze  lieues  de  Galgala  (ville 
à  trois  quarts  de  lieue  de  l'endroit  où  Josué  avait  passé  le  Jour- 
dain et  où  il  était  resté) ,  voyant  tout  ce  qui  était  arrivé  à  Jéricho 
et  à  Haï,  usèrent  d'adresse  pour  éviter  un  pareil  traitement. 
Ils  prirent  des  vivres ,  mirent  du  pain  dur  dans  de  vieux  sacs , 
du  vin  dans  de  vieilles  outres  rompues  et  recousues ,  prirent  de  I 

* 

I 

1  Néhémias,  3,  f  26.  —  1,  Esdras,  8.  —  Nombres,  33.  —  Sagesse,  16,  f  de  S? 
16  à  21,  c.  17, 18.—  Matthieu ,6,  11.  —  Exode,  14,  15,  16,  f  35,  c.  12,  f  13  S 
et  c.  19.  —  Ecclés.,  45 ,  46.  —  Hébreux .  9,  f  20.  —  Jérém.,  31,  f  14.  -«S 

2  Jean,  6,  f  32,  35,  48,  49,  50,  51,  52.  —  Josué.  5,  f  10,  11,  12,  16.  —  Ps.  \\J 
113 ,  94 ,  93 ,  84 ,  22 ,  77,  80.  -  Deuter. ,  3 ,  4 ,  9.  -  4 ,  Josepbe ,  Guerre .  c.  27.  M 
et  c.  1.  2,  3,  4,  5,  6.  7.  8.  etc.  MX! 
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à  Josué  en  cet  état ,  disant  :  «  Qu'ils  venaient  d'un  pays  fort 
éloigné ,  dans  le  désir  de  faire  la  paix  avec  lui ,  sachant  surtout 
tout  ce  que  le  Seigneur  avait  fait  pour  Israël ,  en  Egypte ,  et  -jj 
comment  il  avait  traité  le  roi  des  Amorrhéens ,  Séhon ,  et  Og ,  ^ 
roi  de  Basan.  »  (Ce  roi  de  Basan  était  le  seul  qui  restât  de  la  £ 
race  des  géans.  On  montrait  encore  à  Bacbath,  ville  des  Am-  t 
monites ,  son  lit  de  fer  de  neuf  coudées  de  long  (  plus  de  treize 
pieds  et  demi  )  et  de  quatre  de  large  (  plus  de  six  pieds  ) ,  car  la 
coudée  est  de  vingt  pouces.  )  D'après  cet  exposé  et  l'examen 
que  Josué  fit  de  leur  costume,  il  eut  pitié  d'eux,  fit  al- 
liance ,  et  leur  promit  qu'on  leur  sauverait  la  vie ,  ne  les  croyant 
pas  du  nombre  de  ceux  que  le  Seigneur  avait  dit  de  détruire. 
Josué  était  à  Galgala ,  à  onze  lieues  un  quart  est  de  Jérusalem , 
et  les  Gabaonites  demeuraient  dans  le  voisinage  de  la  même 
ville ,  au  nord-ouest  et  environ  à  deux ,  trois  et  quatre  lieues 
seulement;  ce  qu'il  apprit  trois  jours  après  l'alliance  faite,  en 
entrant  dans  leurs  villes  de  Gabaon,  Caphira,  Beroth  et  Caria- 
thiarim.  Josué ,  tout  surpris ,  leur  reprocha  de  l'avoir  trompé  ; 
il  ne  les  tua  point  cependant ,  à  cause  de  sa  parole  donnée , 
mais  il  les  condamna  à  couper  le  bois  et  à  porter  l'eau  pour  le 
service  du  peuple  et  l'usage  du  temple.  Il  eut  bientôt  occasion 
de  leur  prouver  encore  combien ,  pour  lui ,  une  parole  donnée 
était  sacrée  :  les  Gabaonites  se  voyant  assiégés  dans  leurs 
villes  par  cinq  rois  qui  venaient  les  punir  d'avoir  rompu  l'al- 
liance qu'ils  avaient  faite  avec  eux,  pour  se  ranger  du  côté  du 
peuple  d'Israël,  firent,  en  toute  hâte ,  prévenir  Josué,  qui  était 
à  douze  ou  treize  lieues  de  là.  Il  marcha  toute  la  nuit  avec  son 
armée ,  tomba  sur  eux  et  les  détruisit  tous ,  jusqu'aux  cinq  rois 
qu'il  fit  pendre.1  ï 
Et  ce  fut  dans  ce  combat  si  célèbre  que ,  plein  de  confiance  f 
en  Dieu  à  qui  il  montrait  tant  de  fidélité  à  remplir  ses  enga-  Â 
gemens ,  craignant  que  la  nuit  ne  l'empêchât  d'exterminer  en- 

1  Ps.  78.  —  Néhémias,  10.  —  3,  Josephe ,  Antiq.,  11,  12,  13,  et  5,  Antiq.,  1. 
—  Josué ,  9 ,  f  10.  —  Deutér.,  1,  2 ,  3  ,  l\ ,  5  ,  6 ,  7,  8 ,  9.  —  Ps.  82  et  90. 


tièrement  les  ennemis  d'Israël ,  il  dit  :  «  Soleil ,  arrête-toi  sur 
Gabaon  ;  lune,  n'avance  point  sur  la  vallée  d'Aialon!»  Et  le 
soleil  s'arrêta  l'espace  d'un  jour.  Jamais  jour  ni  devant,  ni 
après,  ne  fut  si  long  que  celui-là;  le  Seigneur  obéissant  à  la 
voix  tfun  homme  et  combattant  pour  Israël.  Les  Gabaonites 
furent  donc  délivrés,  mais  demeurèrent  serviteurs  nés  du 
peuple  d'Israël,  sous  le  nom  de  Nathinéens.1 

Mais  Dieu ,  pourrait-on  dire ,  en  faisant  ce  miracle ,  récom- 
pensa donc  le  mensonge ,  car  ce  ne  fut  qu'en  mentant  que  les 
Gabaonites  eurent  la  vie  sauve.  Non,  Dieu  punit  leur  men- 
songe, au  contraire,  en  les  assujettissant  à  couper  le  bois  et  à 
porter  l'eau,  eux  et  tous  leurs  descendans;  mais  il  voulut 
récompenser  la  foi ,  la  confiance ,  la  fidélité ,  la  probité  de  Josué 
qui ,  bien  qu'il  eût  été  trompé ,  tint  à  sa  parole ,  montra  de  la 
générosité  et  resta  fidèle  à  Dieu,  malgré  les  murmures  du 
peuple  qui,  se  voyant  privé  du  butin,  ne  les  lui  épargnait  pas. 
Josué ,  fort  de  sa  conscience ,  demanda  à  Dieu,  dans  l'intérêt  de 
sa  gloire,  ce  miracle  et  l'obtint.  Dieu  aime  que  l'on  soit  vrai, 
c'est  le  Dieu  de  vérité.  Josué,  comme  saint  Louis  aux  Turcs , 
avait  donné  parole  de  roi  ;  or,  dans  ce  cas  difficile,  Josué  prouva 
que  rien  ne  doit  être  sacré  comme  la  parole  de  ceux  auxquels 
Dieu  confie  l'autorité  ;  Dieu  voulut  montrer  alors  qu'il  était 
Dieu  de  vérité  et  de  l'honneur ,  en  récompensant  la  fidélité  de 
Josué  par  ce  miracle.2 

(Ce  fait  arriva  an  32  de  J.-C) 

N°41.  —  Maison  d'un  des  principaux  Pharisiens,  dans 
laquelle  Jésus  entra  un  jour  de  sabbat  pour  y  manger.  Ceux 
qui  étaient  là  l'observaient  pour  trouver  dans  ses  paroles  ou 
dans  ses  actions  quelque  sujet  de  l'accuser.  Or,  il  y  avait  de- 
vant lui  un  homme  hydropique,  et  Jésus,  s' adressant  aux 
docteurs  de  la  loi  et  aux  pharisiens  qui  étaient  présens ,  leur 

1  Josué,  c.  10,  f  12,  13,  14.  —  Ps.  69  et  88.  —  Deut.,  c.  h  et  7.  —  Matthieu, 
7  et  17,  f  19. 


dit  :  «Est-il  permis  de  guérir  les  malades  au  jour  du  sabbat?» 
et  ils  demeurèrent  dans  le  silence.  Mais,  prenant  cet  homme 
par  la  main ,  il  le  guérit  et  le  renvoya.  Puis ,  s'adressant  à  eux , 
il  leur  dit  :  «  Qui  est-ce  d'entre  vous  qui ,  voyant  son  âne  ou 
son  bœuf  tombé  dans  un  puits,  ne  l'en  retire  pas  aussitôt , 
même  le  jour  du  sabbat  ?  »  Et  ils  ne  pouvaient  rien  répondre  à 
cela.  Le  Christ  continua  pendant  le  repas  d'instruire  et  l'hôte 
et  ses  convives ,  sur  l'humilité ,  la  charité ,  l'abus  des  grâces  de 
Dieu,  etc..  (V.  la  fin  du  ch.  etsuiv.  Y 


I 
S 
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(  2994,  990  ans  avant  J.-C»  ) 

N°  42.  —  Palais  de  la  Forêt  du  Liban,  ainsi  appelé  à 
cause  de  la  quantité  prodigieuse  de  cèdres  qui  entraient  dans 
la  structure  de  cet  édifice.  Sa  longueur  était  de  cent  coudées 
(  cent  cinquante  pieds)  ;  il  était  large  de  cinquante  (soixante- 
quinze  pieds),  et  haut  de  trente  (quarante-cinq  pieds).  Salomon 
le  fit  bâtir  avec  la  plus  grande  magnificence ,  en  marbre  blanc , 
poli  au  dedans  et  au  dehors ,  en  bois  de  cèdre ,  avec  ornemens 
en  or  et  en  argent.  Il  avait  quatre  galeries  que  formaient  qua- 
rante-cinq colonnes  de  cèdre  rangées  en  trois  rangs  de  quinze 
colonnes  chacune ,  avec  des  architraves  qui  soutenaient  le  pla- 
fond. Le  toit  était  plat,  comme  c'est  l'usage  en  Palestine,  et 
servait  de  promenade.  L'intérieur  était  décoré  de  peintures  si 
exquises  et  disposées  avec  tant  d'art,  qu'il  semblait,  en  quelque 
sorte,  que  l'on  voyait  se  mouvoir  les  feuilles  des  arbres  et 
plantes  variées  qu'elles  représentaient.  Salomon  planta  près  de 
ce  palais  un  bois  et  des  vergers  ornés  de  toute  espèce  d'arbres  à 
fruits  qu'arrosaient  de  belles  fontaines.  Il  fit  creuser  dans  ces 
vergers  des  viviers  et  des  piscines  qu'il  remplit  de  poissons  de 
tous  genres  ;  le  bois  fut  peuplé  de  toutes  sortes  d'oiseaux  et  de 
bêtes  fauves.  Ce  palais  était  aussi  la  maison  des  festins  (V.  la 
notice  qui  suit  le  N°  3  ).  C'était  là  qu'on  conservait  les  baumes 
précieux ,  les  parfums ,  les  aromates  tels  que  ceux  dont  la  reine 

1  Luc, 
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de  Saba  fit  présent  à  Salomon  (2 ,  Parai. ,  ch.  9,  f  9).  C'était 
encore  un  arsenal  où  l'on  renfermait  les  armes  de  guerre.  On 
y  voyait  deux  cents  piques  et  deux  cents  boucliers  d'or,  du 
poids  de  six  cents  sicles  chacun ,  à  l'usage  de  la  cavalerie  ;  et 
trois  cents  autres  boucliers  d'or  plus  petits,  chacun  de  trois 
cents  mines ,  valant  dix-huit  mille  sicles  d'or  que  l'on  mettait 
à  les  couvrir,  et  destinés  à  l'infanterie.  Toits  les  vases  de  la 
table  du  roi  étaient  d'or ,  et  toute  la  vaisselle  du  palais  de  la 
forêt  du  Liban  était  d'or  aussi;  l'argent  était  alors  regardé 
comme  rien.  Les  affaires  importantes  du  royaume  une  fois  ter- 
minées ,  le  roi ,  les  princes  de  sa  famille  et  toute  sa  cour  y 
venaient  se  livrer  aux  douceurs  du  repos ,  à  l'agrément  de  la 
promenade ,  des  jeux ,  des  festins ,  et  à  tout  ce  qui  était  propre 
à/lélasser  l'esprit.1 

(  Fait  de  la  pécheresse,  an  31  de  J.-C.  ) 

N°  43.  —  Maison  de  Sdion-le-Pharisien  ,  où  vint  Made- 
leine-la-Pécheresse.  Madeleine  ayant  compris  combien  était 
belle  la  doctrine  de  Jésus ,  qu'elle  avait  entendu  prêcher  sur  le 
prix  des  vertus  chrétiennes  et  la  pénitence ,  se  sentant  forte- 
ment touchée  du  regret  de  ses  péchés ,  désirait  ardemment 
rencontrer  celui  qu'elle  regardait  comme  le  médecin  de  son 
âme.  Ayant  su  que  Simon  l'avait  invité  à  un  repas  et  qu'il  était 
à  table ,  elle  vint  aussitôt ,  apportant  un  vase  d'albâtre  plein 
d'huile  de  parfum ,  et,  sans  rougir  de  tant  de  témoins ,  elle  se 
tint  en  pleurant  derrière  Jésus,  à  ses  pieds,  qu'elle  arrosait  de 
ses  larmes,  qu'elle  essuyait  de  ses  cheveux,  les  baisant  et  les  em- 
baumant de  ce  parfum.  Ce  que  le  pharisien  voyant,  il  douta 
que  Jésus  fût  réellement  prophète  ;  «  Car ,  disait-il  en  lui- 
même  ,  si  cet  homme  était  prophète,  il  saurait  sans  doute  quelle 
est  celle  qui  le  touche  ainsi ,  et  il  la  rejetterait  loin  de  lui.  —  Si- 
mon ,  dit  Jésus ,  un  créancier  avait  deux  débiteurs  :  l'un  lui 


1  3 ,  Rois ,  7  et  10.  —  Isaïe ,  32.  —  Josephe ,  Antiq. ,  2.  —  Hiero-n.,  t.  3 ,  epist. 
53 ,  ad  suniam  et  fratelam.  —  Ecclés.,  2.  —  Liran.,  in  3 ,  reg.,  7.  —  2 ,  Parai., 

),  f  15,  16,  20. 
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devait  cinq  cents  deniers ,  l'autre  cinquante  ;  mais  comme  ils 
n'avaient  pas  de  quoi  les  lui  rendre ,  il  leur  remit  à  tous  deux 
jfÇ-  leur  dette.  Lequel  doit  l'aimer  davantage  ?  —  Je  crois  que  c'est 
^  celui  à  qui  il  a  le  plus  remis,  dit  Simon. . .  »  Jésus,  se  retournant, 
dit  :  «  Voyez  cette  femme...  (Luc ,  7,  et  de  36  à  50),  je  vous  dé- 
clare que  beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis ,  parce  qu'elle  a 
beaucoup  aimé.  Mais  celui  à  qui  on  remet  moins  aime  moins. 
Votre  foi  vous  a  sauvée ,  dit  Jésus  à  cette  femme ,  vos  péchés 
vous  sont  remis.  Allez  en  paix.1 

On  est  souvent  embarrassé  pour  savoir  si  Madeleine,  dont  il 
est  ici  question ,  Marie ,  sœur  de  Lazare ,  et  Marie-Madeleine 
n'étaient  qu'une  même  personne  :  d'après  d'habiles  écrivains 
ecclésiastiques  du  seizième  siècle,  et  Messieurs  Tillemont  et 
Baillet,  qui  ont  entièrement  éclairci  cette  question,  ce  sont 
trois  personnes  différentes.  Premièrement,  Madeleine-la-Pé- 
cheresse  était  une  femme  publique  de  la  ville  de  Naïm ,  qui 
I  n'est  point  nommée  dans  l'Evangile ,  qui  entra  chez  Simon  un 
S  jour  que  Jésus  y  mangeait,  oignit  ses  pieds,  et  que  Notre  Sei- 
tSt  gneur  renvoya,  disant  :  Allez  en  paix.  Secondement,  Marie- 
T  Madeleine ,  au  contraire ,  était  de  Galilée ,  d'une  famille  distin- 
|  guée  ;  elle  suivit  fort  assidûment  Jésus-Christ  après  qu'il  l'eut 
guérie  de  la  possession  du  démon.  Marie-Madeleine,  sœur  de 
Lazare,  était  de  Béthanie  près  de  Jérusalem.  Les  évangélistes 
distinguent  toujours  ces  deux  dernières,  en  appelant  celle-ci 
Marie,  sœur  de  Marthe,  et  l'autre  Marie-Madeleine.  Les  ac- 
tions de  l'une  et  de  l'autre  sont  différentes  et  distinguées  dans 
l'Évangile ,  et  les  anciens  pères  en  faisaient  trois  femmes  dis- 
tinctes. 

¥  (  Ce  fait  arriva  en  l'année  33  de  J.-C.) 

! 

^  N°  44. — Maison  de  Véronique.  Elle  faisait  l'angle  de  deux 

1|  rues.  Le  Christ  chargé  de  sa  croix,  se  rendant  au  Calvaire  cou- 

W  vert  de  sueur  et  de  sang,  passait  auprès  ;  Véronique,  touchée  de 


1  Breicl.,  14,  JuL  —  Sal.,  t.  8,  c.  6. 





50 


compassion ,  alla  au  devant  de  lui  et  lui  essuya  le  visage  de  son 
*$*M*    voile  de  lin.  Le  Seigneur ,  pour  la  récompenser  de  son  amour , 

imprima  sur  ce  voile  la  parfaite  ressemblance  de  son  adorable  w 
w    face.  On  le  conserve  à  Rome  avec  le  plus  religieux  respect,  m 
é     dans  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  bâtie  sur  le  mont  Vatican  ^ 
|     par  le  grand  Constantin ,  et  on  l'expose  à  la  vénération  pu-  | 
ï      blique  à  certains  jours,  le  vendredi-saint,  par  exemple.  Le  | 
soir  du  jeudi-saint,  du  haut  d'une  petite  tribune,  située  au  des- 
sus de  la  statue  de  sainte  Véronique,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  à  Rome ,  un  prêtre  bénit  les  assistans  avec  de  saintes 
reliques  :  un  morceau  de  bois  de  la  vraie  croix ,  le  voile  de  sainte 
Véronique ,  un  débris  de  la  sainte  lance ,  objets  d'une  ancienne 
vénération  ;  chacune  de  ces  reliques  est  enchâssée  dans  un  soleil 
d'argent  d'où  s'échappent  des  rayons  qui  forment  des  jeux  de 
X      lumière. 1  l 

i  i 

X  ( Sédécias ,  an  3396 ,  598  avant  J.-C.  ) 

1  1 

X        N°  45.  —  Maison  a  l'usage  nu  public  ,  ou  sorte  de  salle  m 

%     d'armes  où  s'exerçaient  les  lanceurs  de  javelots;  ils  y  faisaient  $ 

|      leurs  festins  publics ,  leurs  jeux,  s'y  promenaient  et  s'y  délas-  f 

l      saient.  Nabuchodonosor  la  brûla  ainsi  que  le  palais  royal ,  lors-  | 
qu'il  fit  crever  les  yeux  au  roi  Sédécias ,  dont  il  emmena  une 
partie  des  sujets  captifs  à  Babylone.2 

(Alexandre  ,  vers  3880 ,  10Û  avant  J.-C.  —  Hérode  et  les  Parthes ,  39M , 
Ù0  ans  avant  J.-C.) 

N°  46.  —  Grande  Place  située  au  milieu  de  la  ville,  joi- 
gnant la  citadelle  Antonia.  C'est  sur  cette  place  qu'Alexandre , 
l      roi  des  Juifs,  donna  un  exemple  inoui  d'inhumanité.  Voici  ce  J 
|      qui  le  provoqua  :  Ptolémée  Latur ,  fils  de  la  trop  célèbre  Cléo-  $ 
^     pâtre ,  reine  d'Egypte ,  peu  satisfait  des  procédés  d'Alexandre  & 

t  "  i 

Wj-        1  Breid.,  14,  Jul.  —  Sal.,  t  8,  c.  7.  —  Ps.  8û.  —  Beth.,  in  descript.  loc.  1^* 
%\j      Passion.  Christ,  feria,  5.— Pasch.  die ,  210.— M.  Poujoulat,  Toscane  et  Rome, 
kY        filtre  sur  la  semaine  sainte  à  Rome. 


m 


Jérémie  ,  39. 
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sÉ^'      1  13  )  Josephe ,  Antiq.,  21.  —  1,  Josephe  .  Guerre ,  3. 

2  14,  Josephe,  Antiq.,  24.  —  13,  Josephe,  Antiq.,  22. 


3S&  à  son  égard,  venait  de  lui  faire  à  Azoch,  ville  de  Galilée,  dix  j§|| 

mille  prisonniers  qu'il  emmena  ;  il  venait  de  lui  tuer  à  Asoph , 
■W    près  le  J ourdain ,  trente  mille  hommes ,  et  de  faire  égorger  dans  -jfr 
yj^    les  bourgs  voisins  une  multitude  de  femmes  et  d'enfans  qu'il  fai- 
^     sait  couper  par  morceaux  et  mettre  dans  des  chaudières  d'eau  <| 
|     bouillante,  pour  épouvanter  les  Juifs  qui,  pensant  qu'il  mangeait  » 
\      la  chair  humaine,  auraient  de  lui  plus  de  frayeur.  D'un  autre  l 
]      côté ,  les  Juifs  haïssaient  Alexandre  au  point  qu'un  jour ,  celui  t 
de  la  fête  des  Tabernacles ,  où  l'on  porte  des  rameaux  ;  des  pal- 
miers, des  citronniers,  on  ne  se  contenta  pas  de  lui  jeter  des 
citrons  à  la  tête ,  mais  on  l'outragea  encore  en  paroles.  Il  les  en 
punit  bien  à  la  vérité  sur  le  champ,  en  en  faisant  tuer  six  mille  ; 
mais  il  fut  en  cela  loin  d'accroître  le  nombre  de  ses  amis  et  de 
gagner  l'affection  de  ses  sujets  qui,  à  la  suite  d'un  mauvais  j 
succès  qu'il  eut  auprès  de  Gadara  en  Galilée ,  lui  firent  la  guerre  r 
I      durant  six  ans  (pendant  lequel  temps  il  en  tua  cinquante  mille)  ;  l 
A     ils  appelèrent  même  à  leur  secours  Démétrius  Encerus ,  qui  le  X 

0  défit  encore  dans  une  bataille.  Toutes  ces  contrariétés  étaient  Jf 
§     peu  propres  à  faire  supporter  à  Alexandre  des  sujets  qui ,  leur 

|      demandant  un  jour  ce  qu'ils  voulaient  qu'il  fit  pour  les  conten-  ? 
ter,  lui  répondirent  en  masse  :  «  Que  pour  cela  il  n'avait  qu'à  f 

;  se  tuer  lui-même.1  «  « 
Alexandre  réussit  pourtant  à  contraindre  les  principaux  (car 
ils  continuaient  toujours  de  lui  faire  la  guerre  j  à  se  retirer 
dans  Bethon  qu'a  prit  de  force ,  et  les  envoya  prisonniers  à 
Jérusalem  où,  pour  se  venger  des  outrages  qu'il  avait  reçus 
d'eux ,  en  même  temps  qu'il  donnait  un  festin  à  ses  concu- 
bines, dans  la  citadelle  Antonia,  d'où  l'on  voyait  de  fort  loin  , 

1  il  fit  crucifier  huit  cents  Juifs  sur  cette  grande  place  et  égorger 
I  en  leur  présence ,  pendant  qu'ils  vivaient  encore ,  leurs  fem- 
i  mes  et  leurs  enfans  :  acte  épouvantable  d'inhumanité ,  qui  lui 
g  fit  donner  le  nom  de  Crucida,  d'autres  disent  Trucide,  pour 
-^2-    marquer  son  extrême  barbarie.2 


3m 


g^<*<*<^>  ^>^>^^ 


Ce  fut  aussi  sur  cette  place  qu'Hérode-le-Grand  eut  à  livrer 
une  grande  bataille  aux  Parthes ,  qui  étaient  venus  l'assiéger  1 
dans  son  palais  de  Jérusalem,  s'ef forçant  de  mettre  sur  le  trône 
de  Judée  Antigone  au  préjudice  d'Hircan.1 

C'est  sur  cette  place  encore  que ,  lors  du  siège  de  Jérusalem 
par  les  Romains ,  quand  sévissait  sur  les  Juifs ,  renfermés  dans 
la  ville ,  une  famine  si  terrible  qu'elle  moissonnait  des  familles 
entières ,  que  les  maisons  et  les  toits  étaient  pleins  des  corps 
morts  des  femmes  et  des  enfans ,  et  les  rues  encombrées  de 
ceux  des  vieillards  (ils  mangeaient  jusqu'au  cuir  de  leurs  sou- 
liers ,  de  leurs  boucliers ,  de  leurs  ceinturons  ;  une  poignée 
de  foin  pourri  se  vendait  quatre  attiques  ;  une  mère  fît  rô- 
tir son  enfant  et  le  mangea).  L'on  voyait  les  jeunes  gens , 
tout  enflés  et  tout  languissans ,  aller  chancelans  à  chaque  pas  ; 
on  les  aurait  plutôt  pris  pour  des  spectres  que  pour  des  per- 
sonnes vivantes ,  et  la  moindre  chose  qu'ils  rencontraient  les 
faisait  tomber.  Ceux  à  qui  il  restait  encore  quelque  force ,  n'en 
avaient  pas  assez  pour  enterrer  les  morts  vu  leur  multitude  ; 
et  pour  se  délivrer  de  la  puanteur  des  cadavres ,  ils  les  jetaient 
par  dessus  les  murailles  dans  les  fossés  de  la  ville.  L'horreur 
qu'eut  Tite  de  les  en  voir  remplis  lorsqu'il  faisait  le  tour  de  la 
place  ,  et  l'étrange  pourriture  qui  sortait  de  tant  de  corps  en- 
tassés ,  lui  firent  jeter  un  profond  soupir  ;  il  éleva  les  mains  vers 
le  ciel  et  prit  Dieu  à  témoin  qu'il  n'était  pas  la  cause  de  tels  mal- 
heurs ,  mais  bien  les  Juifs  opiniâtres  auxquels  il  avait  souvent 
offert  la  paix  et  qui  l'avaient  toujours  refusée.2 

(Saint  Jacques-le-Majeur,  m  depuis  J.-C.  —  Florus ,  53  depuis  J.-C.) 

K°  47.  _  Place  nu  Marché.  Là  se  tenait  le  marché  du 
poisson  et  de  diverses  autres  choses.  C'est  sur  cette  place,  qui 
était  située  dans  la  partie  haute  de  la  ville  inférieure,  que 

1  1,  Josephe,  Guerre  ,  2  et  11.  —6 ,  Josephe,  Guerre,  20 ,  21,  et  7,  Guerre , 
7,  8. 

*  5 ,  Josephe ,  Guerre  ,  32  et  c.  16.  et  27,  Guerre ,  même  livre.  —  6 ,  Josephe, 
Guerre.  21. 


'0 


m 

jljM^  saint  Jacques-le-Majeur  fut  conduit  par  son  bourreau;  on  lui 
fljT    donne  le  nom  de  Majeur  parce  qu'il  fut  appelé  à  l'apostolat 
avant  l'autre  saint  Jacques ,  évèque  de  Jérusalem ,  qui  pour  la 
w    même  raison  est  surnommé  le  Mineur.1 
^        Saint  Jacques ,  dit  le  Majeur,  était  fils  de  Zébédée  et  de  Sa- 
t      lomé,  et  frère  de  saint  Jean  l'Evangéliste ,  qui  avait  six  ans 
I      moins  que  Jésus-Christ ,  et  saint  Jacques  dix  ou  douze  ans  de 
î      plus  que  son  divin  maître.2 

Saint  Epiphane  croit  que  saint  Jacques  était  disciple  de  saint 
Jean-Baptiste ,  et  que  ce  fut  lui  qui  vint  trouver  le  Sauveur  de 
la  part  de  saint  Jean.  Dès  que  le  fils  de  Dieu  eut  commencé 
de  prêcher,  saint  Jacques  et  son  frère  se  montrèrent  des  plus 
empressés  à  l'entendre,  et  ils  le  suivirent  quelques  mois  après. 
Lorsque  Jésus-Christ  vint  sur  le  rivage  de  la  mer  de  Tibériade, 
}      il  entra  dans  la  barque  de  Pierre  pour  se  dégager  de  la  foule  , 
et  il  lui  dit  de  jeter  ses  filets.  La  pêche  fut  si  abondante  que  le 
^     filet  se  rompit  et  qu'il  fallut  appeler  ceux  de  la  barque  voi- 
M     sine  :  c'étaient  Jacques  et  Jean  qui  la  montaient.  Jésus-Christ , 
^     peu  de  temps  après  marchant  sur  le  bord  de  la  mer,  dit  à  Pierre 
£     et  à  André  de  le  suivre  ;  il  vit  Jacques  et  Jean  qui  raccommo- 
|      daient  leurs  filets,  avec  leur  père,  dans  leur  barque  ;  il  les  appela 
|      aussi  pour  les  prendre  à  sa  suite.  Ils  obéirent  avec  une  promp- 
titude telle  qu'elle  gagna  le  cœur  du  Sauveur ,  et  que ,  depuis 
ce  temps,  Jésus-Christ  témoigna  toujours  une  affection  particu- 
lière pour  ces  deux  frères.  Le  Sauveur  fit  peu  de  miracles  dont 
il  ne  voulût  que  saint  Jacques  fût  témoin.  Il  était  présent  quand 
Jésus-Christ  guérit  la  belle-mère  de  saint  Pierre,  puis  quand  il 
ressuscita  la  fille  de  Jaïr ,  miracle  dont  furent  aussi  témoins 
J      saint  Pierre  et  saint  Jean.  Ils  furent  tous  trois  les  seuls  que 
J      prit  le  fils  de  Dieu  pour  voir  sa  glorieuse  transfiguration 
l     sur  le  Thabor.  La  mère  de  ces  deux  saints  voyant  les  faveurs 
||     que  Jésus-Christ  accordait  à  ses  fils ,  lui  ayant  entendu  dire 
-ïà-    que  ses  douze  apôtres  seraient  assis  sur  douze  trônes,  où 

1 

j 
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ils  jugeraient  les  douze  tribus  d'Israël,  se  présenta  devant  lui 
avec  une  grande  confiance  et  familiarité ,  et  lui  demanda  que 
ses  deux  fils  fussent  assis  un  à  sa  droite  et  l'autre  à  sa  gauche 
dans  son  royaume.  Jésus  se  contenta,  en  excusant  la  mère,  de 
donner  à  ses  fils  cette  leçon  admirable,  leur  disant  :  «Que,  pour  '< 
être  grands  dans  son  royaume ,  il  fallait  avoir  part  à  ses  souf- 
frances et  être  petits  et  humbles  dans  ce  monde.1  » 

Six  mois  environ  avant  le  temps  de  sa  passion ,  comme  Jésus 
allait  de  Galilée  en  Judée,  il  voulut  entrer  dans  un  certain 
bourg  de  la  province  de  Samarie  ;  mais  les  habitans  lui  fermè- 
rent les  portes  de  leurs  maisons ,  parce  qu'ils  voyaient  qu'il 
allait  à  Jérusalem ,  ce  que  les  Samaritains  ne  pouvaient  souffrir 
depuis  leur  schisme.  Saint  Jacques  et  saint  Jean,  sensiblement 
touchés  de  l'affront  qu'on  faisait  à  leur  bon  maître ,  lui  deman- 
dèrent de  leur  permettre  de  faire  descendre  le  feu  du  ciel  pour 
exterminer  ces  scélérats.  Le  Sauveur  les  reprit  et  leur  dit  que  ; 
l'esprit  de  l'Évangile  qu'il  annonçait  n'était  pas  un  esprit  de  ri-  4 
gueur  comme  celui  de  la  loi  ancienne ,  mais  un  esprit  de  dou-  | 
ceur  et  de  charité.  Le  Sauveur  faisait  allusion  à  l'impétuosité  | 
de  ce  zèle  foudroyant,  quand  il  les  appela  enfans  du  tonnerre  '« 
et  leur  donna  le  nom  de  boanerges* 

Saint  Jacques ,  accompagnant  le  Sauveur  sur  la  montagne 
des  Oliviers ,  fut  témoin  de  son  accablante  tristesse ,  la  veille  de 
sa  mort ,  et  de  toutes  ses  fréquentes  apparitions ,  de  même  que 
de  ses  instructions  quand  il  fut  ressuscité.  C'est  une  tradition 
constante  de  toutes  les  églises  d'Espagne ,  que  saint  Jacques 
en  a  été  le  premier  apôtre ,  et  que  ne  pouvant  plus  prêcher  en 
Judée  depuis  la  mort  de  saint  Etienne,  il  passa  les  mers  et  ar- 
riva en  Espagne  avant  que  les  apôtres  se  fussent  séparés  pour 
aller  annoncer  l'Évangile  à  tous  les  peuples  de  l'univers.  On 
voit  encore  dans  la  ville  de  Sarragosse  un  pilier  sur  lequel  on  : 
assure  que  la  sainte  Vierge,  qui  vivait  encore,  lui  apparut  et  | 
lui  ordonna  de  bâtir  en  ce  lieu  un  oratoire  sous  son  nom ,  l'as- 

■5 


1  Marc,  c.  1,  f  20,  et  c.  5, .f  l\2. 
1  Luc,  c.  9,  f  54. 
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surant  de  sa  protection  en  faveur  d'une  nation  qui  devait  lui 
être  très  dévouée  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  **m 
Saint  Jacques  retourna  peu  après  en  Judée,  où  son  éloquence 
SB"    persuasive ,  son  courage  et  la  force  de  ses  raisons ,  confirmés  ^ 
$t     par  nombre  de  miracles ,  alarmèrent  toute  la  nation  qui ,  deve-  ^ 
|      nue  furieuse  contre  lui ,  employa  pour  le  perdre  deux  magi-  | 
|      ciens  célèbres,  Philète  et  Hermogènes,  qui  promirent  de  i 
perdre  de  réputation  l'homme  de  Dieu  et  de  le  confondre 
devant  le  peuple  par  leurs  artifices.  Tout  le  contraire  arriva. 
Saint  Jacques  n'eut  pas  plutôt  parlé  ,  que  Philète  fut  converti 
et  Hermogènes  convaincu  de  la  faiblesse  de  ses  enchantemens 
et  de  la  vertu  merveilleuse  du  saint  apôtre. 

Les  principaux  Juifs  ne  revinrent  pas  si  aisément  de  leur  ani- 
mosité  contre  le  saint.  Un  jour  qu'il  parlait  au  peuple  avec 
beaucoup  de  force ,  de  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  et  qu'il  la  | 
|  leur  prouvait  par  l'accomplissement  des  prophéties ,  ils  se  saisi-  J 
X  rent  de  lui ,  et,  après  l'avoir  fort  maltraité ,  le  menèrent  à  Hé-  ^ 
rode  Agrippa ,  roi  de  Judée ,  petit-fils  d'Hérode  Ascalonite ,  qui  $ 
flj  fit  mourir  les  innocens ,  et  neveu  d'Hérode  Antipas ,  tétrarque 
*j.  de  Galilée ,  qui  fit  mourir  saint  Jean-Baptiste. 
|         Il  y  avait  long-temps  qu'Agrippa,  peu  agréable  aux  Juifs, 

cherchait  l'occasion  de  leur  faire  plaisir ,  pour  gagner  l'affection  J 
du  peuple.  Il  n'en  crut  pas  pouvoir  trouver  une  plus  favorable 
que  de  sacrifier  à  leur  haine  celui  qu'ils  regardaient  comme 
une  des  colonnes  de  la  religion  chrétienne ,  et  l'un  des  plus  ar- 
dens  et  des  plus  zélés  disciples  de  Jésus-Christ.  11  n'eut  pas  be- 
soin d'autres  preuves  pour  faire  son  procès.  Il  fit  condamner 
l'apôtre  à  avoir  la  tête  tranchée.  Saint  Clément  d'Alexandrie, 
qui  vivait  à  la  fin  du  second  siècle  de  l'Église,  assure  que  le  Juif  J 
qui  avait  arrêté  saint  Jacques,  voyant  la  générosité  avec  laquelle  | 
i      il  rendait  témoignage  à  Jésus,  en  fut  tellement  touché,  qu'il  f 

â confessa  qu'il  était  chrétien  lui-même  ;  ce  qui  le  fit  condamner  ^ 
au  même  supplice.  Comme  on  les  menait  ensemble  au  lieu  où  M. 
p-    devait  se  faire  l'exécution,  ce  nouveau  confesseur  de  Jésus- 
ùf$>  Christ  se  jeta  aux  pieds  de  l'apôtre  et  lui  demanda  pardon. 

Saint  Jacques  l'embrassa  avec  tendresse  en  lui  disant  :  «  La  J|Jf 
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paix  soit  avec  vous.  »  On  prétend  que  c'est  là  l'origine  de  Tu- 
sage  de  l'Église,  qui  se  sert  de  ces  mêmes  paroles  dans  les  saints 
mystères  pour  donner  la  paix  avant  la  communion  dans  le  rite 
latin ,  et  la  bénédiction  dans  le  rite  syrien.1 

Saint  Jacques,  conduit  sur  cette  place  par  son  bourreau,  fit 
sa  prière ,  remerciant  le  Seigneur  de  la  grâce  et  de  l'honneur 
qu'il  lui  faisait  de  donner  son  sang  pour  la  gloire  de  son  nom, 
et  d'être  le  premier  des  apôtres  qui  eût  l'honneur  de  souffrir  le 
martyre.  Sa  prière  finie ,  il  eut  la  tête  tranchée  d'un  coup  d'é- 
pée.  Sa  mort  eut  lieu  l'an  44  de  Jésus-Christ,  vers  le  temps  de 
Pâques.  Ce  saint  fut  exécuté  avec  celui  qui ,  par  sa  conversion, 
mérita  d'avoir  part  à  la  même  couronne. 

Après  la  mort  de  cet  apôtre,  arrivée  à  Jérusalem,  les  chré- 
tiens y  enterrèrent  son  corps  qui  n'y  resta  pas  long-temps.  Les 
disciples  qu'il  avait  amenés  d'Espagne  y  rapportèrent  son  corps 
qu'ils  déposèrent  à  Irie,  ville  de  Galice,  où  ce  trésor  demeura 
caché  durant  l'inondation  des  barbares  jusqu'au  commence- 
ment du  neuvième  siècle.  Ces  saintes  reliques  furent  découvertes 
sous  Alexandre-le-Chaste ,  roi  de  Léon,  allié  de  Charlemagne. 
Ce  pieux  roi  les  fît  transporter  à  Compostelle  vers  l'an  816,  et 
le  pape  Léon  ÏII  transféra  le  siège  épiscopal  de  la  ville  d'Irie 
en  celle  de  Compostelle,  pour  honorer  le  saint  apôtre  dont  la 
piété  des  fidèles  vénère  là  les  reliques  depuis  plus  de  huit  cents 
ans.  Ce  pèlerinage  est  celui  si  connu  sous  le  nom  de  Saint- Jac- 
ques-de-Compostelle  en  Galice.  On  bâtit  dans  la  suite,  sur  le 
lieu  même  du  supplice  du  saint  apôtre ,  une  église  remarquable 
par  sa  beauté  :  le  dôme ,  placé  au  milieu  et  percé  au  haut,  était 
porté  sur  quatre  grands  piliers.  Il  avait  trois  autels  de  face  dans 
trois  chœurs  à  côté  l'un  de  l'autre  vers  l'orient;  à  main  gauche, 
en  entrant  dans  la  nef,  se  voyait  une  petite  chapelle,  qui  est  le 


1  Cette  coutume  de  donner  ainsi  la  paix,  per  amplexam,  n'a  point  varié 
jusqu'au  milieu  du  treizième  siècle ,  où  on  introduisit  en  Angleterre  l'usage 
de  donner  la  paix  avec  un  instrument  qu'on  appela  l'Osculatoire,  la  Paix, 
la  Table  de  Paix,  le  Symbole  de  Paix.  Ce  qui  fut  imité  dans  la  suite  en 
France ,  en  Allemagne  ,  en  Italie  et  en  Espagne.  (  R.  P.  Lebrun  de  l'Ora- 
toire, Explic.  litt.,  hist.  et  dog.  des  Pr.  et  Cérôm.  de  la  Messe,  t.  1.) 


(An  de  la  création  3808,  176  ans  avant  J.-C.) 

N°  49.  —  Gymnase.  Cette  école  de  la  gentilité  fut  élevée  en 
face  du  temple ,  dans  l'intention  mauvaise  de  contredire  et 
narguer  les  préceptes  divins  que  l'on  y  enseignait.  «  Venez , 
dit  le  Seigneur  par  la  bouche  des  prophètes  Michée  et  Isaïe , 
venez  ,  montons  au  temple  du  Dieu  de  Jacob  et  il  nous  ensei- 
gnera à  vivre ,  et  nous  marcherons  dans  ses  sentiers ,  parce 
que  c'est  de  Sion  que  sortira  la  loi,  etc.»  (  Isaïe,  2,3;  Michée, 
ch. 4,  f.  2  et  5.)  «Mes  enfans,  écoutez-moi ,  je  vous  apprendrai 
à  craindre  le  Seigneur.  »  (  Ps.  33.  )  Elle  fut  élevée,  dis-je ,  par 


1  20  ,  Josephe,  Antiq.,  et  9,  Guerre,  25,  26,  27,  28. 
1  Néhémie ,  3. 
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j£iï&  lieu  où  le  saint  eut  la  tête  tranchée  par  l'ordre  d'Hérode.  Cette   >  g 
^VpT   église  fut,  dit-on ,  bâtie ,  ainsi  que  les  logemens  qui  en  dépen-  lyij* 
•wfc    daient ,  par  les  rois  d'Espagne  pour  y  recevoir  les  pèlerins  de  A 
w    leur  nation.  Il  y  a  en  Espagne  un  ordre  militaire  de  Saint- Jac-  w 
f|     ques,  institué  l'an  1175  par  Ferdinand  II.  Cet  ordre,  qu'on 
|     appelle  le  Noble,  l'emporte  pour  l'ancienneté  sur  celui  de  Cala- 
i      trava.  Il  y  a  trois  grandes  commanderies,  celle  de  Castille  , 
celle  de  Léon  et  celle  de  Montalavan.  Il  y  a  en  outre  quatre- 
vingt-cinq  autres  commanderies.  Le  roi  est  le  grand-maître  de 
l'ordre. 

Les  Romains  envahirent  cette  place  par  ordre  du  gouverneur 
Florus,  mari  de  Cléopâtre,  massacrèrent  indistinctement  ceux 
qui  s'y  trouvaient  ;  puis  forçant  toutes  les  maisons  d'alentour , 
ils  mirent  à  mort  ceux  qui  s'y  rencontraient.  Les  soldats  mas- 
|      sacrèrent  trois  mille  six  cent  trente  personnes.  Florus  fut  le  î 
|     premier  qui  eut  la  hardiesse  de  faire  déchirer  à  coups  de  fouets  \ 
A     et  crucifier  devant  son  tribunal  des  hommes  de  l'ordre  des  |, 
M     chevaliers ,  bien  qu'honorés  du  titre  de  citoyens  romains.1  ^ 

I  § 


N°  48.  —  Place  des  Fripiers.  On  y  vendait  la  vieille  fer 
raille  ,  les  habits  usés  et  des  vieilleries  de  toute  espèce.2 
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un  faux  grand-prêtre  des  Juifs,  nommé  Jésus  ,  qui  préféra  le 
nom  de  Jason ,  pour  se  rapprocher  des  coutumes  des  gentils  et 
-ffi-    d'autres  apostats  j  uifs  qui  en  avaient  obtenu  permission  d'An- 
w    tiochus  Epiphanès ,  ainsi  que  de  la  mettre  sous  la  protection 
^     de  la  citadelle.  On  y  enseignait  au  peuple  les  lois  et  les  rits  des 
gentils  ;  il  y  avait  pour  les  jeunes  gens  des  cours  de  logique 
et  de  philosophie,  où  on  leur  inculquait  les  principes  des  phi- 
losophes grecs  ;  puis,  dans  une  complète  nudité,  ils  se  frottaient 
d'huile  et  s'exerçaient  à  la  lutte,  à  l'escrime  et  aux  jeux  scéni- 
ques.  Les  mêmes  apostats  avaient  encore  fait  là  un  établisse- 
ment nommé  Ephébia ,  où  l'on  donnait  aux  jeunes  gens  faci- 
lité de  se  livrer  à  tous  les  excès  de  la  plus  exécrable  immo- 
ralité ;  puis  ils  plaçaient  l'élite  de  ces  Ephébiens  dans  des 
lieux  infâmes  pour  s'y  livrer  à  toutes  sortes  de  désordres.  Ce 
î      piège,  tendu  à  une  jeunesse  sans  expérience,  fit  qu'un  grand  | 
|      nombre  abandonnèrent  la  loi  de  Dieu  pour  suivre  le  rit  des  % 
1     gentils  et  devinrent  vicieux ,  perdus  de  mœurs  et  vendus  pour  X 
H     faire  le  mal ,  à  tel  point  que  la  contagion  gagna  même  jusqu'à 
U     la  tribu  de  Lévi ,  dont  quelques  membres  n'avaient  pas  honte  || 


d'abandonner  le  service  du  temple  et  le  culte  de  Dieu ,  pour 
apprendre  les  exercices  gymnastiques ,  la  lutte  et  l'escrime.1 

(Ce  fait  de  Pompée  ,  an  de  la  création  3918 ,  66  ans  avant  J.-C.) 

N°  50.  —  Habitations  des  Prêtres.  Elles  étaient  closes 
par  un  mur  du  côté  de  la  ville ,  et  de  l'autre  côté  elles  avaient 
vue  sur  le  temple.  Lors  du  siège  de  la  ville  par  Pompée  ,  les 
prêtres  l'étonnèrent  extrêmement  en  continuant ,  au  milieu 
même  du  péril  et  de  la  plus  grande  chaleur  des  combats,  d'ob- 
server toutes  les  cérémonies  de  leur  religion  et  d'offrir  chaque 
jour  à  Dieu  des  sacrifices,  comme  s'ils  eussent  été  en  pleine 
paix.  Plusieurs  des  sacrificateurs  occupés  de  leurs  fonctions 
saintes  ,  virent  les  Romains  massacrer  le  peuple  qui  se  retirait 


1,  Mach.,  1,  et  2,  Mach.,  û.  —  12,  Josephe,  Antiq.,  6,7,  8,  9,  etc. 


—  59  — 

en  foule  dans  le  temple  ,  venir  à  eux  l'épée  à  la  main  ,  sans  j^k* 
s'étonner,  et  se  laissèrent  tuer  en  continuant  d'offrir  à  Dieu  ^Vw 
-ïjfe-    l'encens  et  les  adorations  qui  lui  sont  dus.  Douze  mille  Juifs 
^    furent  massacrés  dans  le  temple.  Mais  rien  ne  toucha  les  Juifs  ^ 
é     d'une  si  vive  douleur  et  ne  leur  parut  si  insupportable  ,  que  de  ^ 
|     voir  cette  partie  la  plus  intérieure  du  temple  ,  nommée  saint  J 
I     des  saints ,  exposée  aux  yeux  des  étrangers  et  des  profanes ,  l 
ce  qui  n'était  encore  jamais  arrivé.  Pompée  y  entra  avec  les 
siens  ,  ce  qui  n'était  permis  qu'au  seul  grand  sacrificateur,  et 
ils  virent  le  chandelier,  les  lampes  et  les  tables  d'or ,  ainsi  que 
tous  les  vases  d'or  dont  on  se  servait  pour  faire  les  encense- 
mens ,  une  grande  quantité  de  parfums  très  précieux  ,  et  l'ar- 
gent sacré  qui  montait  à  deux  mille  talens.  Mais  cet  exemple 
de  l'intrépide  fidélité  des  prêtres  donna  à  Pompée  un  tel  sen- 
timent de  respect  pour  un  lieu  si  saint ,  qu'il  ne  toucha  à  au- 
cune de  ces  choses ,  ni  à  rien  de  ce  qui  était  consacré  à 
,i     Dieu  et  à  son  service.  Le  lendemain  de  la  prise  du  temple  il  £ 
M     commanda  à  ceux  qui  en  avaient  la  garde  de  le  purifier  et  d'y 
g?     offrir  les  sacrifices  accoutumés.1  (  Y.  le  N°  264.  )  ^ 
t        Les  Juifs  devaient  bien  s'honorer  d'avoir  un  sacerdoce  si  vé-  t(f 
|      nérable  ,  si  fidèle ,  si  courageux  ,  et  dont  les  exemples  en  j 
|      imposaient  à  un  général  enivré  du  succès  de  sa  victoire  ,  et  f 
commandaient  le  respect  pour  les  choses  saintes  à  un  païen  ! 
Les  chrétiens  liront  avec  bonheur  ,  dans  l'épître  de  saint  Paul 
aux  Hébreux  ,  l'heureuse  différence  que  Dieu  a  mise  entre 
eux  et  les  Juifs  sous  ce  rapport.2 

(Vers  2981  de  la  création,  1003  avant  J.-C.) 

N°  51.  —  Maison  de  ceux  qui  portaient  les  Boucliers. 
Elle  était  située  devant  le  portique  occidental  du  temple.  Les 
^     Juifs  eurent  là  les  premiers  un  poste ,  et  la  charge ,  les  jours  |, 

f  f 

1  5,  Josephe,  Guerre,  15.  —  Liran.,  in  Nehem.,  3.-3,  Josephe,  Antiq., 
\0*&    9  et  10.  —  Exode,  14,  15 , 16.  —  Lévitiq.,  depuis  le  8e  au  23e  ch.  —  Épit.  aux 

||Mr   Hébr.,  5.  —  Ecclés. ,  45  et  50. 

2  Lévitiq.,  du  8°  au  23e  ch. 
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—  co- 
de fêtes,  de  la  garde  du  temple.  Les  Romains,  devenus  ensuite 
maîtres  de  Jérusalem,  prirent  la  même  précaution.1 


(An  de  la  création ,  3947,  37  ans  avant  J.-C.) 

I 

^  §2.  —  L'Hippodrome  ,  ou  Cirque  ,  était  une  enceinte 
X  oblongue  enfermée  de  murs ,  située  au  sud-ouest  du  temple. 
Cet  édifice  était  magnifique.  Les  chevaux  s'y  disputaient  le  prix 
de  l'agilité  et  de  la  course.  Les  athlètes  s'y  donnaient  en  spec- 
tacle au  peuple ,  combattant  avec  la  lance  ou  toute  autre  arme. 
Ils  s'y  disputaient  le  prix  de  la  course  à  pied  ,  à  cheval  ;  d'au- 
tres fois  sur  des  chariots  attelés  de  deux,  trois  et  même  quatre 
chevaux.  Hérode  avait  établi  ces  jeux ,  qui  se  faisaient  tous  les 
cinq  ans,  en  l'honneur  d'Auguste,  et  avec  promesse  de  grandes 
récompenses  pour  ceux  qui  demeureraient  vainqueurs.  C'est 
;  dans  cet  hippodrome  qu'il  fit  renfermer,  étant  près  de  mourir, 
j  toutes  les  personnes  les  plus  considérables  de  la  Judée  ,  et  dit 
}  à  Salomée,  sa  sœur,  et  à  Alexas ,  son  mari  :  «  Je  sais  que  les 
J  »  Juifs  feront  de  grandes  réjouissances  de  ma  mort  ;  mais  si  vous 
î  »  exécutez  ce  que  je  désire  ,  elle  les  obligera  à  répandre  des 
»  larmes  et  mes  funérailles  seront  très  célèbres.  Ce  que  vous 
»  avez  à  faire  pour  cela ,  c'est  qu'aussitôt  que  j'aurai  rendu 
»  l'esprit  vous  fassiez  environner  et  tuer  par  mes  soldats 
»  tous  ceux  que  j'ai  fait  enfermer  dans  l'hippodrome ,  afin 
»  qu'il  n'y  ait  point  de  maison  dans  la  Judée  qui  n'ait  sujet  de 
»  pleurer.  »  Un  hippodrome  semblable  à  celui-ci  et  pour  le 
même  usage  existait  à  Jéricho.  Il  paraîtrait ,  d'après  le  cha- 
pitre 17  ,  livre  8e ,  des  Antiquités  de  Josephe  ,  que  c'est  dans 
celui  de  Jéricho  que  ce  fait  est  arrivé  ;  mais  ceci  ne  détruit 
point  la  véracité  du  fait,  qui  eut  lieu  peu  après  la  punition  au 
sujet  de  l'aigle  d'or  arraché  de  dessus  le  portail  du  temple. 
§J     Hérode  avait  alors  près  de  soixante-dix  ans.2 


1  A,  Rois,  11.  —  7,  Josephe,  Antiq.,  11,  et  Guerre ,  20. 
5  15 ,  Josephe,  Antiq.,  11,  et  17,  Antiq. ,  8 ,  9 , 10 , 11, 12 , 13 ,  U.  —  7,  Josephe, 
Guerre ,  6. 




-SI  H*  (  Sacrifice  d'Abraham  ,  au  2080  de  la  création ,  1904  ans  ayant  J.-C. 

A       N°  53.  —  Le  mont  Moria  ,  appelé  aussi  dans  l'Ecriture 
ty-    Terre  de  Vision  ,  Montagne  du  Temple  et  mont  de  la  Fille  de 
É     Sion  ,  adjacent  au  mur  oriental  de  la  ville ,  était  pierreux,  fort 
|     élevé  et  allait  en  pente  de  tous  côtés.  C'est  sur  ce  mont  que 
l     Dieu  mit  à  une  épreuve  si  délicate  la  foi  et  l'obéissance 
f      d'Abraham ,  en  lui  ordonnant  d'immoler  Isaac ,  son  fils  unique 
(âgé  de  vingt-cinq  ans),  ce  fils  qui,  à  ses  yeux ,  était  toute  sa 
ressource,  pour  voir  se  réaliser  la  promesse  que  Dieu  lui  avait 
faite  ,  de  multiplier  sa  race  comme  les  étoiles  du  ciel  et  le  sable 
qui  est  sur  le  rivage  de  la  mer.  Abraham  ayant  reçu  de  Dieu 
l'ordre  d'aller  lui  offrir  son  fils  en  holocauste  sur  une  des  mon- 
tagnes qu'il  lui  montrerait,  prit  avec  lui  deux  jeunes  serviteurs, 
son  fils  Isaac  et  du  bois.  Il  marcha  pendant^  deux  jours  ,  et  le 
|      troisième  il  vit  de  loin  le  mont  Moria  ;  il  fit  arrêter  ses  servi- 
J     teurs  au  pied  du  mont  et  se  remit  en  marche  avec  son  fils  chargé 
{p     du  bois  ;  c'était  lui  qui  portait  le  feu  et  le  couteau.  «  Voilà 


^     bien  le  feu  et  le  bois ,  dit  Isaac  :  où  est  donc  la  victime  ?  — 
^     Mon  fils ,  Dieu  y  pourvoira.  »  Arrivé  au  lieu  que  Dieu  avait  f 
I     désigné  ,  Abraham  dressa  un  autel ,  disposa  le  bois  dessus ,  J 


lia  son  fils  et  le  mit  sur  cet  autel  sans  la  moindre  résistance 
de  la  part  d'isaac.  Alors  il  prit  le  couteau  et  étendit  la  main 
pour  l'immoler...  A  l'instant  un  ange  lui  cria  :  «  Abraham ,  ne 
mettez  point  la  main  sur  votre  fils  et  ne  lui  faites  aucun  mal  ; 
je  connais  maintenant  que  vous  craignez  Dieu  puisque  ,  pour 
lui  obéir,  vous  n'avez  pas  épargné  votre  fils  unique.  »  Abraham, 
en  levant  les  yeux  au  ciel  pour  remercier  Dieu  ,  vit  un  bélier 
embarrassé  par  les  cornes  dans  un  buisson  voisin  ;  il  l'offrit  à 
Dieu  à  la  place  de  son  fils.  L'ange  lui  dit  ensuite  :  «Je jure 
l  par  moi-même  ,  dit  le  Seigneur ,  que ,  puisque  pour  m'obéir 
vous  n'avez  point  épargné  votre  propre  fils  ,  je  bénirai  et  mul- 
Jji-  tiplierai  votre  race  comme  les  étoiles  du  ciel  et  les  grains  de 
sable  de  la  mer,  et  les  nations  seront  bénies  en  celui  qui  sor- 
\t&  **ra  de  vous-  Un  tableau  de  cette  scène  touchante  existait  du 
temps  de  Grégoire  de  Nysse,  qui  dit  :  «  Que  ce  trait  d'héroïsme 


y  était  si  bien  dépeint  et  l'expression  en  était  si  vraie  ,  que 
jamais  il  ne  Ta  pu  voir  sans  être  attendri.  »  David  fît  l'acqui- 
sition de  ce  mont,  qu'il  paya  six  cents  sicles  d'or  à  Orna  ou 
Aréuna  le  Jébuséen  ;  il  y  dressa  un  autel ,  et  offrit  à  Dieu  un 
holocauste  que  le  feu  du  ciel  consuma.1 

C'est  sur  ce  même  mont  que  Salomon  fît  bâtir  au  Seigneur 
un  temple  qui ,  par  sa  magnificence  et  sa  grande  beauté  ,  fut 
mis  au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde.  Quatre  cent 
quarante  et  un  ans  après  qu'il  fut  bâti ,  Nabuchodonosor ,  roi 
de  Babylone  ,  le  détruisit.  Soixante  et  dix  ans  après  sa  des- 
truction ,  Zorobabel,  prêtre  et  docteur  de  la  loi  judaïque  ,  le 
restaura.  Puis  cinq  cent  quatre-vingt-six  ans  après  cette  res- 
tauration ,  Tite ,  général  romain ,  le  démolit ,  un  de  ses  sol- 
dats y  ayant  mis  le  feu  dans  un  carnage ,  malgré  sa  défense  ; 
ce  qui  lui  fît  verser  des  larmes  de  regret ,  de  voir  détruire  un 
monument  d'une  telle  célébrité.  Plus  de  trois  cents  ans  s'écou- 
lèrent avant  que  les  chrétiens  le  réédifiassent  sur  ce  même 
mont ,  que  les  Romains  avaient  beaucoup  aplani.  Les  Sar- 
rasins s'en  emparèrent  ensuite  ,  puis  les  chrétiens  le  leur  re- 
prirent ;  les  Sarrasins  s'en  rendirent  maîtres  de  nouveau ,  et 
maintenant  les  Turcs  en  sont  en  possession.  Saint  Jérôme  dit 
qu'on  croit  qu'Adam  a  demeuré  et  est  mort  dans  le  lieu  où  Jé- 
rusalem est  bâtie ,  d'où  vient  que  celui  où  Jésus-Christ  fut  cru- 
cifié ,  est  appelé  la  place  du  Test  (  ou  du  crâne  )  ,  à  cause  , 
sans  doute  ,  que  c'est  là  que  le  crâne  du  premier  homme  a  été 
mis  en  terre  ,  afin  que  le  sang  du  second  Adam  ,  descendant 
de  la  croix  ,  effaçât  les  péchés  du  premier  ,  qui  était  enterré 
en  ce  lieu  là.  De  sorte  que  par  ce  moyen  les  paroles  de 
l'apôtre  ont  été  accomplies  : 

Réveille-toi ,  toi  qui  dors  ,  et  te  relève  d'entre  les  morts  ,  et 
le  Christ  £  éclairera*  (  Éph.,  5,  y.  14.  ) 

1  Isaïe,  10  et  16.  — 15,  Josephe,  Antiq.,  \h.  —  Hieron.,in  Gens.,  22,  et  in 
2,  Parai.,  3.  —  Citatur  in  Concil»  Nicœn.,  2,  Act.,  h.  —1,  Para].,  21.  —  1, 
Josephe  ,  Antiq.,  10.  —  2,  Rois,  2Zu  —  6,  Josephe,  Guerre  ,  2Zu  —  2,  Parai., 
3  et  36. 

2  Broc.,  itin.,  6.  —  Salig.,  t.  8,  c.  8.  —  Easnage ,  t.  1. 
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«  ^  (  An  de  la  création  2936 ,  1048  ans  avant  J.-C.) 

Y% 

N°  54.  —  Premier  mur  ,  appelé  aussi  Ancien  mur.  Il  pas-  ^ 
~m     sait  pour  inexpugnable  à  cause  de  son  épaisseur,  de  la  hau-  ^ 
4*     teur  de  la  montagne  escarpée  sur  laquelle  il  était  bâti ,  et  de  la  *f 
|     profondeur  des  vallées  qui  étaient  au  pied.  David  ,  Salomon 

et  les  autres  rois  n'avaient  rien  épargné  pour  le  mettre  en  cet  l 
état;  soixante  tours  le  rendaient  d'une  extrême  force  et  d'une 
grande  résistance.1 


(Elevée  vers  3175  de  la  création,  809  ans  avant  J.-C.  —  Manahem,  3215.  — 
Joathan,  3225.  —  Manassé,  3285.  —  Tite,  70  de  J.-C.) 

N°55.  —  Ophel  (que  Josephe  appelle  Ophlan)  était  une 

tour  d'une  si  prodigieuse  élévation  que  son  sommet  semblait  1 

se  perdre  dans  les  nues.  Elle  était  en  môme  temps  une  cita-  f 

|      délie  bien  fortifiée ,  environnée  d'un  mur  solide  et  voisine  du  I 

;1     temple ,  quoiqu'en  dehors  de  la  muraille  qui  servait  de  clô-  É 

)|     ture  à  l'habitation  des  prêtres.  Le  roi  Joathan  fit  sur  son  mur  ^ 

^     beaucoup  de  bâtimens.  Manassé  répara  jusque  là  les  remparts  î| 

|     de  la  ville,  depuis  l'entrée  de  la  porte  des  Poissons.  Les  Nathi-  { 

néens  habitaient  la  tour  et  le  quartier  d'Ophel.  Le  tyran  Ma-  X 
nahem,  enfuyant,  se  retira  dans  cette  tour  ,  y  fut  pris  et  mis 
à  mort.  Enfin  les  soldats  de  Tite  la  brûlèrent.2 


(  An  de  la  création  3800 , 184  avant  J.-C.  —  Agrippa ,  M  de  J.-C.) 

N°  56.  —  Palais  des  Machabées.  11  fut  bâti  par  l'un  d'eux 
dans  un  endroit  très  élevé  à  l'occident  du  temple.  Le  point  de 
vue  y  était  fort  beau.  On  découvrait  de  là  toute  la  ville  et  ce 
qui  s'y  passait.  Le  roi  Agrippa  fit  considérablement  agrandir 
ce  palais  dans  la  suite  et  y  tint  sa  cour.  Il  voyait  de  sa  salle  à 
Jjj     manger  tout  ce  qui  se  faisait  dans  le  temple.  Les  notables 


9 


1  5,  Josephe,  Antiq.,  13. 

2  Néhémias ,  3 ,  f  36,  et  11 ,  f  21.—  2  Parai.,  27,  33.  —  Liran.,  Néhém.,  3.  — 
5 ,  Josephe ,  Guerre ,  33 ,  et  2;,  Guerre ,  32. 
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d'entre  les  Juifs  firent  élever,  pour  l'en  empêcher,  un  grand  mur  y 
au  dessus  du  cabinet  occidental  du  temple  intérieur.  Le  roi 
■ffi    en  fut  aussi  indigné  que  Festus,  gouverneur  de  la  province,  qui 
^    leur  ordonna  de  l'abattre  ;  mais  ils  prièrent  qu'il  leur  fût  permis  ^ 
^     d'en  référer  à  l'empereur  Néron,  disant  qu'il  leur  était  impos-  ^ 
f      sible  de  supporter  la  vie  si  l'on  venait  à  démolir  quelque  | 
l     partie  des  édifices  du  temple.  Agrippa  leur  permit  de  s'adres-  £ 
*      ser  à  Néron  :  ils  lui  députèrent  en  conséquence  Ismaël , 
grand  sacrificateur  ,  Helchias ,  garde  du  trésor  ,  et  dix  des 
principaux  d'entre  eux.  Néron,  à  la  prière  que. lui  fit  en  fa- 
veur des  Juifs ,  Poppée  ,  son  épouse ,  femme  bonne  et  ver- 
tueuse ,  leur  passa  condamnation  sur  l'ouvrage  fait ,  et  leur 
permit  de  laisser  debout  leur  muraille  comme  elle  était.1 


y        (Bâti  vers  3919,  65  ans  avant  J.-C.  —  Pilate,  gouverneur,  année  26  de  J.-C.)  Y 

à,  N°  57.  —  Palais  de  Pilate  et  des  gouverneurs  romains.  Il  È, 
était  adhérent ,  du  côté  du  nord ,  à  Xistus  et  à  la  citadelle  Ànto-  ^ 
||  nia  ;  il  était  beaucoup  plus  vaste ,  plus  magnifique  et  plus  élevé  ^ 
I  que  tous  les  autres  édifices  de  la  ville.  Un  escalier  de  marbre,  | 
\  de  vingt-huit  marches  au  moins,  servait  à  y  monter.  Le  i 
i  Christ  y  fut  injustement  accusé  par  les  princes  des  prêtres  * 
et  les  Juifs ,  de  soulever  le  peuple ,  de  défendre  de  payer  le  tri- 
but à  César,  de  dire  qu'il  était  le  Christ-roi,  d'être  un  séditieux, 
dont  on  demandait  le  crucifiement.  Yoici  le  texte  de  la  sen- 
tence par  laquelle  Pilate  condamna  Jésus  à  être  flagellé  : 2 

Jesum  Nazarenum  virum  seditiosum,  et  Mosdicœ  legis  con- 
temptorem,  per  pontifices  et  principes  suœ  gentis  accusatum, 
expoliate ,  ligate ,  et  virgis  cedite.  I  lictor  expedi  virgas? 


a   ;;.      "»       :  L-  „  a       „  à 


1,  Mach.,  12  et  13.  —12,  Josephe.,  Antiq.,  7,  8 ,  9,  10,  11,  12,  14,16,17,  g 
18,  19,  et  13,  Antiq.,  1,2,  A,  5,  7,  9,10, 11,  12,  13,  14,  16,  17,  18,  19,  20,  et  2,  m. 
Guerre,  28,  et  5  ,  Guerre ,  13.— 12 ,  Josephe,  Antiq.,  18  et  19.— 20,  Josephe, 

Antiq. ,  7.  lijj" 

2  Ps.  37  et  72.  —  Isaïe ,  1,  50 ,  53  ,  63.  —  Matthieu ,  27.  —  Marc  ,  15.  —  Luc , 

23.  -  Jean,  18  et  19.  -  ' 


Breid.,  21,  Jul.  —  Sal.,  t.  8 ,  c.  7.  —  Pasch.  die ,  180.  ^{ 


(Vers  2993  de  la  création,  991  ans  avant  J.-C.) 


1  Ps.  21. -Bet.  fer.,  b. 


-  65  - 

«Dépouillez,  liez  et  frappez  de  verges  Jésus  de  Nazareth, 
»  homme  séditieux  et  contempteur  de  la  loi  mosaïque,  accusé 
»  par  les  pontifes  et  les  princes  de  sa  nation.  Va,  licteur,  prépare 
»  les  instrumens  du  supplice.1  »  -djj- 
Jésus  fut ,  d'après  cet  ordre ,  conduit  par  les  soldats  de  Pilate  f 
dans  le  vestibule  du  prétoire,  dépouillé  devant  toute  la  cohorte,  t 
lié  à  une  colonne  (connue  sous  le  nom  d'impropère ,  c'est  à 
dire  des  outrages,  des  affronts),  cruellement  flagellé,  couvert 
de  blessures  et  déchiré  par  tout  son  corps.  On  le  revêtit  en- 
suite d'un  manteau  rouge  ;  on  lui  mit  avec  cruauté ,  sur  la  tête , 
une  couronne  d'épines  ;  on  l'obligea  de  tenir  en  main  un  roseau; 
puis,  le  saluant  dérisoirement  comme  roi,  on  fléchissait  le  ge- 
nou devant  lui  pour  l'adorer.  On  se  moqua  de  lui  en  mille  ma- 
nières, on  lui  cracha  au  visage,  on  lui  arracha  la  barbe,  on  le 
souffleta  ;  puis,  se  saisissant  du  roseau  qu'il  tenait  à  la  main ,  on 
lui  en  donnait  de  grands  coups  sur  sa  tête  déchirée  et  ensan-  | 
L     glantée  par  les  épines.  Les  chrétiens ,  pour  honorer  la  mémoire  | 
jfc     des  maux  inouis  que  souffrit  là  le  Christ ,  y  élevèrent  un  temple  $ 
g     spacieux  qui  servit  ensuite  de  demeure  à  celui  qui  était  chargé  ® 
de  l'autorité  dans  Jérusalem,  au  nom  des  Turcs.  L'escalier  du  T 
palais  de  Pilate ,  dont  nous  venons  de  parler ,  a  été  transporté  à  f 
Rome  et  est  maintenant  placé  dans  une  chapelle  à  côté  de  la  f 
basilique  de  Saint- Jean-de-Latran,  bâtie  sur  le  mont  Célius  par 
le  grand  Constantin.  Les  Romains  appelèrent  cet  escalier  :  scala 
sancta.  Il  fut  arrosé  du  sang  du  Christ,  et  il  est  entouré  de 
grilles  aux  endroits  où  il  le  répandit.  Au  temps  de  sa  passion, 
le  Christ  le  monta  deux  fois.  Les  fidèles  des  deux  sexes  qui  le 
visitent  en  esprit  de  foi  et  de  piété,  le  montent  toujours,  mais 
ce  n'est  que  sur  les  genoux. 


N°  58.  —  Palais  de  la  Reine.  Salomon  fit  bâtir  auprès  de  j| 
son  palais  une  maison  royale  pour  la  reine  son  épouse ,  fille  de 
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Pharaon ,  roi  d'Egypte ,  disant  :  «  Il  ne  faut  pas  que  ma  femme 
demeure  dans  la  maison  de  David,  roi  d'Israël,  parce  qu'elle  a 
été  sanctifiée  par  le  séjour  que  l'Arche  du  Seigneur  y  a  fait.  » 
Ce  palais,  ainsi  que  celui  de  la  foret  du  Liban,  était  tout  lam- 
brissé de  bois  de  cèdre  et  bâti  avec  des  pierres  de  dix  coudées 
(quinze  pieds)  en  carré,  dont  une  partie  était  incrustée  de  mar- 
bre précieux  que  l'on  n'emploie  ordinairement  que  pour  les 
temples.  Ce  palais  était  orné  de  trois  rangs  de  riches  tapisseries, 
au  dessus  desquelles  étaient  taillés  en  relief  divers  arbres  et  di- 
verses plantes  dont  les  branches,  les  feuilles  et  les  fleurs  étaient 
représentés  avec  tant  d'art  qu'elles  paraissaient  se  mouvoir. 
L'espace  qui  restait  jusqu'au  plafond  était  enrichi  de  diverses 
peintures  sur  un  fond  blanc.  Ce  prince  si  magnifique  fit  bâtir 
plusieurs  autres  édifices  avec  de  belles  galeries  et  de  grandes 
salles  destinées  pour  les  festins ,  et  toutes  les  choses  dont  on 
se  servait  étaient  d'or.  Il  serait  difficile  de  rapporter  la  diversité 
et  la  majesté  de  ces  bâtimens,  dont  les  uns  grands,  les  autres 
moindres ,  les  uns  cachés  sous  terre ,  et  les  autres  élevés  fort 
haut,  étaient  d'un  grand  agrément,  ainsi  que  la  beauté  des 
bois,  vergers  et  jardins  plantés  avec  goût,  si  propres  à  récréer 
et  à  procurer  une  fraîcheur  désirable  sous  l'épais  feuillage  du- 
rant l'ardeur  du  soleil  d'été.  Le  marbre  blanc,  le  bois  de  cèdre, 
l'or  et  l'argent  étaient  les  matières  dont  ces  palais  étaient  bâtis 
et  enrichis.  On  y  voyait  quantité  de  pierres  précieuses  enchâs- 
sées avec  de  l'or  dans  les  lambris,  de  même  que  dans  le  temple.1 

(De  la  création  2978 , 1006  ans  avant  J.-C. ) 

N°  59.  —  Palais  de  Salomon.  Ce  puissant  roi  n'ayant  mis 
que  sept  ans  à  construire  le  temple ,  en  employa  treize  à  bâtir 
le  palais  royal ,  parce  qu'il  n'entreprit  pas  cet  ouvrage  avec  au- 
tant d'ardeur ,  quoiqu'il  fût  tel ,  qu'il  eut  besoin  que  Dieu  l'as- 
sistât pour  pouvoir  l'achever  en  si  peu  de  temps.  Mais,  quelque 
admirable  qu'il  fût,  il  n'était  pas  comparable  à  la  merveille  du 

1  3 ,  Rois,  7  et  9.  —  2,  Parai.,  8.-8,  Joseplie ,  Antiq.,  2. 
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temple,  parce  que  les  matériaux  n'avaient  pas  été  préparés  avec 
tant  de  soin ,  et  que  c'était  seulement  la  maison  du  roi  et  non 
celle  de  Dieu.  La  magnificence  de  ce  palais  faisait  néanmoins 
assez  connaître  quelle  était  alors  la  prospérité  de  ce  grand 
royaume,  et  le  bonheur  extraordinaire  du  prince  entre  les 
mains  duquel  il  avait  plu  à  Dieu  d'en  mettre  le  sceptre.  Ce  pa- 
lais, situé  au  sud  du  mont  Moria,  était  soutenu  par  plusieurs 
colonnes ,  et  n'était  pas  moins  spacieux  que  magnifique.  Il  avait 
cent  coudées  de  long  (cent  cinquante  pieds),  cinquante  de  large 
(soixante-quinze  pieds),  et  trente  de  haut  (quarante-cinq 
pieds);  seize  grosses  colonnes  carrées,  de  l'ordre  corinthien, 
le  soutenaient,  et  des  portes  fort  ouvragées  ne  contribuaient 
pas  moins  à  sa  beauté  qu'à  sa  sûreté.  Tout  ce  qui  y  entrait  de 
bois  était  de  cèdre;  il  était  en  marbre  blanc,  et  ses  ornemens 
d'or  et  d'argent  ainsi  que  tous  les  vases  et  la  vaisselle.  Les  rois 
chrétiens  qui,  dans  la  suite,  furent  maîtres  de  Jérusalem,  pla- 
cèrent aussi  en  cet  endroit  leur  résidence.  C'est  là  que  prit  nais- 
sance l'ordre  militaire  des  Templiers.1 
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(Vers  l'an  1099  depuis  J.-C.) 

N°  60.  —  Camp  des  Pisans.  Des  habitans  de  Pise ,  ville  d'Ita- 
lie, élevèrent  ce  bel  édifice  qu'ils  environnèrent  de  larges  fos- 
sés et  flanquèrent  de  tours ,  dans  la  partie  occidentale  de 
Jérusalem,  lorsque  les  chrétiens  en  furent  maîtres  et  exercèrent 
l'autorité  dans  la  Terre-Sainte.  Les  Pisans  y  demeurèrent  d'a- 
bord, puis  il  tomba  au  pouvoir  des  Sarrasins.  Les  Turcs  le  pos- 
sèdent à  présent  et  font  payer  un  tribut  sacrilège  aux  étrangers 
qui  visitent  les  saints  lieux.2  (Voir  le  N°  23.) 

(  An  de  la  création  3256,  728  ans  avant  J.-C.) 

N°  61.  —  Piscine  Intérieure.  Le  roi  Ezéchias  fit  construire 
cette  vaste  piscine  au  milieu  de  la  ville ,  au  nord  du  temple.  Il 


1 


t1  3,  Rois,  7, 10.-2,  Parai.,  8  et  9.-8,  Josephe,  Antiq,,  2.  -  Broc,  itin. 
6.  -  WilL,  12,  Bell.  Sacr.,  7.  -  Vitriàc,  c.  65. 
2Sal.,t.  7,e.  1. 
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conduisit  dedans,  par  des  canaux  souterrains,  les  eaux  de  la 
fontaine  de  Gihon,  située  sur  un  terrain  plus  élevé,  et  les  Gt 
jaillir  en  abondance  de  cette  piscine  au  centre  de  la  ville.  Il 
creusa  en  outre  un  puits  près  de  cette  piscine,  pour  qu'en  cas 
de  siège  le  peuple  ne  pût  jamais  manquer  d'eau.1 

(An  de  la  création  2975,  1009  ans  avant  J4-C.) 

62.  —  Piscine  ,  appelée  en  grec  Probatique  (c'est  à  dire 
des  brebis  ou  du  bétail),  parce  qu'on  y  lavait  les  brebis  et  autres 
animaux  destinés  aux  sacrifices,  et  en  hébreu  Bethesda  (par  cor- 
ruption de  Bethsaïda),  c'est  à  dire  maison  d'écoulement,  parce 
qu'elle  servait  de  réservoir  aux  eaux  pluviales  qui  s'écoulaient 
dedans.  Cette  belle  et  vaste  piscine,  la  première  de  l'univers, 
située  entre  la  porte  de  la  Vallée  et  le  temple,  avait  cinq  por- 
tiques ;  sa  longueur  était  d'environ  cinquante  pieds  sur  qua- 
rante de  large  ;  elle  fut  bâtie  par  Salomon  pour  l'usage  du  temple . 
L'historien  Josephe  l'appelle  l'étang  de  Salomon.  Les  Nathi- 
néens  lavaient  là  les  victimes  avant  de  les  donner  aux  prêtres 
pour  être  immolées  dans  le  temple.  L'ange  du  Seigneur  descen- 
dait à  certain  temps  dans  cette  piscine  et  en  agitait  l'eau,  et 
celui  qui  y  entrait  le  premier,  après  que  l'eau  avait  ètè  agitée 
ainsi,  était  guéri,  quelle  que  fût  sa  maladie.  C'est  pourquoi  il 
y  avait  ordinairement  sous  les  galeries  un  grand  nombre  de 
malades,  d'aveugles,  de  boiteux,  et  d'autres  ayant  les  membres 
desséchés,  qui  attendaient  le  mouvement  de  l'eau.  C'est  là  que 
le  fils  de  Dieu  trouva  un  homme  qui  était  malade  depuis  trente- 
huit  ans.  Jésus  l'ayant  vu  couché  par  terre  et  sachant  qu'il  était 
malade  depuis  fort  long-temps,  lui  dit  :  «  Voulez-vous  être 
guéri?  Seigneur,  je  le  veux  de  tout  mon  cœur;  mais  je  n'ai 
personne  pour  me  jeter  dans  la  piscine  après  que  l'eau  en  a  été 
agitée ,  et  pendant  le  temps  que  je  mets  à  m'y  rendre ,  un  autre 
y  descend  avant  moi;  ainsi  je  ne  peux  profiter  de  la  vertu  que 
l'ange  communique  à  cette  eau,  et  je  demeure  toujours  sans 

Rois ,  20.  —  2 ,  Parai.,  32.  —  Ecclés.,  û8.  —  Broc,  itin.  6. 
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guérison.  —  Alors,  lui  dit  Jésus,  levez-vous,  emportez  votre 
lit  et  marchez.  »  Aussitôt  cet  homme  fut  guéri,  et  prenant  son 
lit  il  s'en  allait.  Mais  comme  ce  jour  était  un  jour  de  sabbat ,  les  -ijjj- 
Juifs  lui  dirent  :  «  Il  ne  vous  est  pas  permis  d'emporter  votre  lit  -^J- 
aujourd'hui.  —  Celui  qui  m'a  guéri  m'a  dit  :  «  Emportez  votre  » 
lit  et  marchez,  »  Je  lui  obéis,  etc..  »  (Jean,  5.)  Du  temps  de  \ 
saint  Jérôme ,  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  cinquième  I 
siècle,  on  voyait  là  deux  réservoirs  qui  se  remplissaient  des 
pluies  d'hiver,  et  dont  l'un  conservait  la  couleur  limpide  de 
l'eau,  et  l'autre  la  rougissait  d'une  manière  si  étonnante  qu'elle 
paraissait  comme  ensanglantée  et  rappelait  ainsi  son  antique 
destination.1 


(Vers  3175  de  la  création,  809  ans  avant  J.-C.) 

N°  63.  —  Piscine  ancienne.  Elle  mêlait  ses  eaux  à  celles  \ 
d'un  ruisseau  qui,  de  là  coulant  par  toute  la  ville,  allait  se  je-  £ 
ter  dans  le  torrent  de  Cédron.2  È 

f 

(Vers  3800  de  la  création,  184  avant  J.-C.  —  Coupé  une  première  fois  sous  I 
Aristobule ,  an  3918 , 66  avant  J.-C,  et  une  deuxième  fois  par  les  séditieux .  t 
vers  66  de  J.-C.)  X 

N°  64.  —  Pont  et  Portique  avec  des  portes.  ïl  servait  de 
passage  de  Xistus  au  temple,  et  de  la  citadelle  Antonia  au-delà 
de  la  profonde  vallée  de  Cédron.  Les  partisans  d' Aristobule 
contre  Pompée,  le  coupèrent  une  première  fois  en  3918, 
soixante-six  ans  avant  Jésus-Christ,  pour  empêcher  les  Ro- 
mains d'emporter  le  temple  d'assaut,  ce  qu'ils  réussirent  pour- 
tant à  faire,  et  Pompée  entra  dans  le  sanctuaire  où  aucun 
profane  n'avait  jamais  pénétré  ;  sa  piété  l'empêcha  d'y  rien 
toucher.  Les  séditieux  coupèrent  ce  pont  une  seconde  fois , 


1  Broc,  itin.  6.  —  Sal.,  t.  8,  c.  5,  6.  —  De  Geremb.,  itin.  2,  87.  —5,  Jo- 
sephe,  Guerre,  13.  —  Jean,  5.  -  Hieron.,  t.  3.  de  loc.  Heb.,  lit.  B  ,  ps.  84. 
—  Pasch,  die ,  192. 

2  Isaïe ,  22.  —  7,  Josephe ,  Guerre ,  24. 
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pour  empêcher  Florus  de  s'emparer  du  temple  en  passant  par 
la  citadelle  Antonia.1  (Yoir  le  N°  50.) 


I 


ê 


N°  65.  —  Porte  de  la  Garde.  Ainsi  appelée,  parce  que 
pendant  que  le  roi  était  au  temple ,  c'était  là  que  se  tenaient  les 
gardes  du  corps.2 

N°  66.  —  Porte  des  Chevaux.  Ainsi  appelée,  parce  qu'on 
pouvait  venir  à  cheval  jusque  là ,  mais  pour  passer  outre  on 
renvoyait  les  chevaux  et  on  allait  à  pied  au  temple.  Là  com- 
mençaient les  habitations  des  prêtres.3 

(  Les  sectes  se  formèrent  quelque  temps  après  le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone ,  qui  eut  lieu  en  l'année  3M6  ;  celle  des  esséniens ,  vers  3500  de 
la  création  ,  484  ans  avant  J.-C.  ;  celle  des  saducéens,  vers  3516,  468  ans 
avant  J.-C.  ;  celle  des  scribes ,  vers  3529  de  la  création ,  455  ans  avant  J.-C.  -, 
celle  des  pharisiens ,  vers  3600  ,  384  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  67.  —  Porte  des  Esséniens.  Elle  prenait  son  nom  de 
la  secte  des  esséniens  qui  demeurait  dans  ce  quartier,  et  elle 
était  située  dans  le  vieux  mur  de  la  ville.  La  secte  des  essé- 
niens était  la  plus  parfaite  de  toutes ,,  ayant  les  vices  en  hor- 
reur ,  et  regardant  la  continence  et  la  victoire  des  passions 
comme  des  vertus  qu'on  ne  saurait  trop  estimer.  Ils  méprisaient 
les  richesses  et  toutes  choses  étaient  communes  entre  eux. 
Ils  ne  se  baignaient  jamais,  quoique  ce  fût  l'usage  des  Juifs. 
Ils  avaient  toujours  des  habits  très  propres,  qu'ils  ne  quittaient 
que  lorsqu'ils  étaient  usés.  Pour  économes  ils  choisissaient  des 
gens  probes  qu'ils  chargeaient  de  gérer  leurs  biens,  qui  étaient 
distribués  suivant  le  besoin  de  chacun;  ils  les  partageaient 
avec  ceux  qui  voulaient  entrer  dans  leur  secte,  quoiqu'ils  ne 
les  eussent  jamais  vus  ni  connus.  Ils  ne  portaient  autre  chose 
en  voyage  que  des  armes  pour  se  défendre.  Leurs  conversations 


1  15  ,  Josephe,  Antiq.,  14,  et  1,  Guerre ,  5,  et  2,  Guerre,  15,  16.  — 14,  Jo- 
sephe ,  Antiq.,  8,  et  5 ,  Guerre,  13. 
3  Néhémias,  12. 

3  Néhémias,  3,  ^  28.  —  Liran.,  ibid.  et  in  Jerem.,  31. 
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n'étaient  que  sur  des  sujets  saints.  Un  sacrificateur  bénissait  ton-  Jfj 
■VR     j ours  leurs  viandes  ;  ils  n'auraient  pas  voulu  commencer  leurs  re-  *Vi , 
pas  avant,  et  ils  les  terminaient  par  une  prière.  On  n'entendait  w 
^    jamais  de  bruit  dans  leurs  maisons ,  et  ils  ne  faisaient  rien  sans 

conseil ,  excepté  l'aumône  que  leur  inspirait  la  compassion  pour  % 
les  pauvres.  Ils  prenaient  un  soin  extrême  de  réprimer  la  colère.  | 
Leur  parole  était  sacrée  ;  ils  avaient  honte  d'un  serment ,  ne  i 
pouvant  se  persuader  qu'un  homme  ne  fût  pas  un  menteur 
lorsqu'il  avait  besoin ,  pour  être  cru  ,  de  prendre  Dieu  à 
témoin.  Ils  étaient  très  studieux,  et  leur  amour  pour  l'étude 
les  rendant  fort  instruits ,  les  mettait  à  même  de  connaître 
la  vertu  des  plantes,  des  pierres,  des  métaux  et  des  remèdes 
propres  à  guérir  diverses  maladies.  Justes  et  ennemis  de  toute 
tromperie,  ils  punissaient  de  mort  ceux  qui  parlaient  mal  de 
Dieu  ou  de  leur  législateur.  Ils  avaient  les  uns  pour  les  autres 
I  une  déférence  extrême ,  au  point  que ,  s'ils  se  rencontraient  dix  j 
^  ensemble,  nul  d'eux  n'osait  parler  si  les  neuf  autres  ne  l'ap-  \ 
W  prouvaient.  Pour  n'être  pas  obligés  d'allumer  du  feu  le  jour  du  % 
^  sabbat,  ils  cuisaient  leurs  viandes  la  veille.  Les  centenaires  À 
étaient  communs ,  ce  qui  venait  de  la  simplicité  de  leur  manière  X 
de  vivre.  Braves  à  la  guerre,  méprisant  le  fer  et  le  feu,  ils  | 
voyaient  mettre  leurs  membres  en  pièces  sans  verser  une  % 
larme ,  et  se  riaient  des  bourreaux,  ne  voulant  pas  dire  un  mot 
pour  les  adoucir.  Ils  croyaient  à  l'immortalité  de  l'âme ,  aux  ré- 
compenses et  aux  châtimens  de  l'autre  vie,  s'accordant  en  cela 
avec  les  Grecs  qui  veulent  que  leurs  héros,  qu'ils  appellent 
demi-dieux,  habitent  les  îles  fortunées,  et  les  médians,  comme 
Sisyphe,  Tantale,  Ixion  et  Titye,  habitent  éternellement  les 
|  enfers.  Quant  aux  deux  sectes  des  pharisiens  et  des  saducéens, 
|  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans  l'Évangile ,  et  que  beaucoup  ne 
%  connaissent  que  de  nom ,  voici  quelles  étaient  leurs  doctrines  : 
ê     le  principal  article  de  la  croyance  des  pharisiens  était  de  tout 

t attribuer  à  Dieu  et  au  destin  ;  en  sorte  que ,  dans  la  plupart  des 
choses ,  il  dépend  de  nous  de  bien  ou  mal  agir,  quoique  le  des- 
ysyj,  tin  Prisse  beaucoup  pour  nous  y  aider.  Ils  croyaient  à  l'im- 
mortalité de  l'âme,  aux  récompenses  et  aux  châtimens  de  la 
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vie  future.  Cette  secte  se  forma  en  3600,  trois  cent  quatre- 
|^  vingt-quatre  ans  avant  Jésus-Christ.  Ces  pharisiens,  qui  prati- 
^  quaient  à  l'extérieur  de  grandes  austérités,  soutenaient  de 
J-    bouche  l'autorité  de  la  loi.1 

Les  saducéens,  au  contraire,  niaient  absolument  le  destin, 
et  croyaient  que ,  comme  Dieu  est  incapable  de  faire  le  mal ,  il 
ne  prend  pas  garde  à  celui  que  les  hommes  font.  Ils  admettaient 
en  nous  la  liberté  de  faire  bien  ou  mal ,  selon  notre  volonté ,  et 
ils  disaient  que  les  âmes  ne  seraient  ni  punies  ni  récompensées 
dans  un  autre  monde.  Leur  secte  se  forma  en  3516,  quarante- 
huit  ans  avant  Jésus-Christ.2 

Autant  les  pharisiens  étaient  sociables  et  vivaient  en  amitié  les 
uns  avec  les  autres,  autant  les  saducéens  étaient  d'une  humeur 
farouche;  ils  ne  vivaient  pas  moins  rudement  entre  eux  qu'a- 
vec les  étrangers. 

! 


{ An  de  la  création  3/185,499  ans  avant  J.-C.  }■ 


n°  68.  —  Ancienne  porte.  Le  prophète  Zacharie,  qui  vivait 
|  du  temps  de  Darius ,  cinq  cent  dix-neuf  ans  avant  J ésus-Christ , 
exhortant  les  Juifs  à  retourner  au  Seigneur ,  et  à  ne  pas  imiter 
leurs  pères,  dont  il  prophétisait  la  punition  par  la  captivité  de 
Babylone,  soixante-sept  ans  avant  qu'elle  arrivât,  parlait  en 
ces  termes  des  biens  dont  Dieu  devait  combler  Jérusalem  : 
«  Tout  le  pays  sera  habité  jusque  dans  les  lieux  les  plus  déserts , 
depuis  la  colline  de  Gabaa,  qui  est  au  nord,  jusqu'à  Remmon, 
qui  est  au  midi  de  Jérusalem.  Jérusalem  sera  élevée  en  gloire 
et  occupera  tout  son  ancien  espace,  depuis  la  porte  Benjamin 
|  jusqu'à  Y  ancienne  porte  et  la  porte  des  angles ,  et  depuis  la  tour 
|  d'Hanaéel  jusqu'aux  pressoirs  du  roi.  Elle  aura  la  même  en- 
j&     ceinte  qu'auparavant.3  » 


1  2 ,  Josephe ,  Guerre ,  12. 

a  2,  Josephe,  Guerre  ,  12,  et  18 ,  Antiq.,  % 

3  Zacharie .  \!x. 


(An  de  la  création  2978, 1006  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  69.  —  Portique  des  Colonnes.  Devant  le  superbe 
palais  de  Salomon  s'élevait  un  grand  et  magnifique  pavillon , 
long  de  cinquante  coudées  (soixante-quinze  pieds),  sur  trente 
de  large  (  quarante  -cinq  pieds) ,  soutenu  sur  de  fortes  et  si 
belles  colonnes ,  qu'à  cause  de  cela  on  donnait  à  ce  pavillon , 
sous  lequel  était  le  trône  d'où  ce  roi  rendait  la  justice ,  le 
nom  de  Portique  des  Colonnes;  et  si,  sur  le  plan,  le  trône 
n'est  réellement  pas  placé  sous  les  colonnes,  c'est  afin  qu'il  soit 
plus  visible  et  d'en  faire  mieux  voir  la  forme.1 

N°  70.  —  Probatique  ou  Marché  au  bétail.  On  y  vendait 
en  plein  air,  ou  sous  une  halle,  les  moutons,  les  bœufs  et  autres 
animaux  destinés  aux  sacrifices.2 

(  Vers  l'an  53  de  J.-C,  et  brûlé  an  66.  ) 

N°  71.  —  Palais  de  la  reine  Bérénice,  sœur  du  roi 
Agrippa.  C'est  cette  reine  qui  vint  en  grande  pompe  avec  son 
frère  dans  la  salle  des  audiences  de  César  èe,  entendre  saint 
Paul  se  défendre  devant  le  gouverneur  Festus.  Étant  à  Jérusa- 
lem pour  s'acquitter  d'un  vœu,  cette  bonne  princesse,  péné- 
trée d'une  très  sensible  douleur  de  voir  exercer  contre  les 
Juifs  de  si  grandes  et  si  injustes  cruautés ,  par  le  gouverneur 
Florus  qui  avait  fait  massacrer  jusqu'à  trois  mille  six  cent  trente 
personnes ,  sur  la  place  du  Haut-Marché ,  sans  épargner  même 
les  femmes  ni  les  enfans  à  la  mamelle,  envoya  diverses  fois  vers 
lui  des  officiers  de  sa  garde  pour  le  prier  de  commander  que 
l'on  cessât  de  répandre  le  sang.  Florus ,  ne  pensant  qu'à  s'enri- 
chir par  des  moyens  si  infâmes,  non  seulement  ne  tint  pas 
compte  de  l'intercession  d'une  personne  de  ce  rang,  mais  con- 
tinuant le  massacre  devant  les  yeux  de  la  princesse ,  qui  s'y 

1  3,  Rois,  7.  —  Liran,  ibid.  —  8  Josephe,  Antiq.,  2. 

2  Jean  5,  Aug.,  ibid. 


rendit  elle-même ,  elle  eût  été  tuée  si  elle  ne  se  fût  sauvée  dans 
ce  palais.  Son  courage  et  sa  pitié  à  la  vue  de  tant  de  maux,  l'ayant 
K-  portée  à  aller  nu-pieds  le  lendemain  trouver  Florus  assis  sur  son 
vB"  tribunal ,  pour  lui  renouveler  ses  prières ,  elle  ne  reçut  aucun 
%  honneur  et  courut  encore  risque  de  la  vie.1  (An  66  de  Jésus- 
Christ.) 

(An  53  de  J.-C.) 

N°  72.  —  Palais  de  la  reine  Graptée  ,  parente  du  ver- 
tueux Isate,  roi  des  Adiabéniens.  Elle  l'avait  fait  bâtir  dans 
Jérusalem  pour  y  habiter.  C'est  là  que  Jean ,  l'un  des  chefs  des 
séditieux,  se  retirait  lors  de  la  guerre  des  factieux  contre  les 
Romains  et  celle  qu'ils  se  faisaient  entre  eux;  et  c'est  là  aussi 
*  qu'il  accumulait  l'argent  et  les  dépouilles  que  lui  procurait  son 
$      exécrable  tyrannie.2 

ê 

(An  53  de  J.-C.) 


N°  73.  —  Palais  d'Hélène  ,  reine  des  Adiabéniens ,  nation 

fi* 

%  d'au-delà  de  l'Euphrate.  L'Adiabène  ou  Assyrie  est  à  cent 
|  quatre-vingt-douze  lieues  nord-est  de  Jérusalem ,  entre  Ninive 
et  les  monts  Gordiens ,  qui  sont  à  quarante-quatre  lieues  nord- 
ouest  de  cette  ville.  La  reine  Hélène  était  mère  du  roi  Izate, 
cité  au  N°  précédent  ;  son  palais  était  situé  sur  le  mont  Acra. 
Elle  embrassa  la  religion  des  Juifs  à  l'occasion  que  je  vais  dire  : 
Monobase ,  roi  des  Adiabéniens ,  avait  épousé  Hélène  qui  était 
sa  sœur  et  qu'il  aimait  beaucoup.  Il  en  eut  deux  fils  :  un  nommé 
Monobase,  comme  lui;  et  l'autre,  Izate.  Il  en  avait  aussi  de 
d'autres  femmes.  Sa  tendresse  pour  Izate  était  si  grande  qu'elle 
|  excita  la  jalousie  de  ses  autres  frères  qui  s'en  apercevaient 
comme  tout  le  monde.  Ils  ne  pouvaient  souffrir  que  le  roi  le 
5|     préférât  à  eux  ;  et  ce  prince  ne  pouvait  leur  savoir  mauvais  gré 

% 

M.  1  Act.  Apôtres ,  25 ,  26.  —  2 ,  Josephe ,  Guerre,  25 ,  26  ,  27,  et  1.  U,  Guerre 
WsSf  c-  8  jusqu'à  SU. 

5 ,  Josephe ,  Guerre ,  16 ,  27  et  30 ,  et  6 ,  Guerre ,  2 ,  8 ,  10  ,  20 ,  21,  28. 
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d'un  sentiment  qui  ne  provenait  pas  de  malice ,  mais  seulement 
du  désir  que  chacun  avait  de  tenir  la  première  place  dans  son 
cœur.1 


{ijj-       Pour  tirer  Izate  du  péril  qu'il  avait  lieu  d'appréhender  pour 
^     lui,  son  père  l'envoya  avec  de  riches  présens  à  Albémeric ,  roi  de  À 
|     Spazin,  et  le  lui  recommanda  extrêmement.  Ce  prince  l'accueillit  | 
£     parfaitement  et  le  prit  en  si  grande  affection  qu'il  lui  donna  en  £ 
mariage  la  princesse  Somacho ,  sa  fille ,  avec  une  province  d'un 
grand  revenu.  Monobase ,  devenu  fort  âgé ,  désira  voir  avant 
de  mourir  ce  fils  qui  lui  était  si  cher.  Izate  arriva  et  reçut  de  son 
père  toutes  les  preuves  de  l'affection  la  plus  tendre  et  le  don 
d'une  province,  nommée  Céron  ,  très  fertile  en  plantes  odorifé- 
rantes, et  où  l'on  voyait  encore  du  temps  de  l'historien  Josephe, 
mort  à  Rome  l'an  95  de  Jésus-Christ,  les  restes  de  l'arche  qui 
sauva  Noé  du  déluge.  Monobase  étant  mort,  la  sage  reine 
|      Hélène  fit  reconnaître  par  tous  les  grands  et  les  chefs  des  gens 
X     de  guerre ,  Izate ,  son  fils ,  pour  succéder  au  roi  son  père ,  sui-  4 

f vant  le  désir  qu'il  avait  manifesté  avant  de  mourir.  Elle  choisit 
par  leur  conseil ,  pour  vice-roi ,  en  attendant  Izate ,  Monobase ,  p 
t     son  fils  aîné ,  qui ,  dès  l'arrivée  d'Izate ,  son  frère ,  lui  remit  l'an-  % 
|      neau  sur  lequel  était  gravé  le  cachet  du  roi ,  et  l'habit  royal 
I      nommé  Samspère.  Lors  du  séjour  d'Izate  au  château  de  Spazin,  | 
avant  son  avènement  à  la  couronne ,  un  marchand  juif ,  nommé 
Assanias,  instruisit  quelques  dames  de  la  cour  dans  la  connais- 
sance du  vrai  Dieu.  Ayant  eu  par  ce  moyen  accès  auprès  d'Izate, 
il  l'avait  porté  à  entrer  dans  les  mêmes  sentimens.  Il  arriva 
qu'un  autre  Juif  instruisit  aussi  en  même  temps  la  reine  Hélène 
de  la  religion  juive  et  la  porta  à  l'embrasser. 
Lorsque  ce  vertueux  prince  vit  que  la  reine  sa  mère  était  1 
v      affectionnée ,  comme  lui ,  à  la  religion  des  Juifs ,  il  voulut  la  | 
l      pratiquer  dans  toute  son  étendue  et  se  soumettre  à  toutes  ses  | 
observances,  malgré  les  représentations  qu'on  lui  faisait  que  ê 
ses  sujets  ne  pourraient  souffrir  de  le  voir  ainsi  passer  ostensi-  M- 
-^f-    blême nt  à  une  religion  étrangère ,  ni  d'avoir  un  Juif  pour  roi , 


et  qu'il  courait  risque  de  perdre  son  royaume.  En  effet,  les 
appréhensions  qu'on  avait  pour  lui  se  réalisèrent;  car  son  1 
exemple  ayant  aussi  attiré  à  la  religion  juive  Monobase  son 
frère  et  ses  proches  parens,  parce  qu'ils  le  voyaient  le  plus 
heureux  des  princes ,  les  grands  du  royaume  en  furent  si  irrités 
qu'ils  écrivirent  à  Abia ,  roi  des  Parthes ,  et  lui  promirent  une 
grande  somme  d'argent  s'il  voulait  venir  faire  la  guerre  à  leur 
roi ,  l'assurant  que  lors  du  combat  ils  passeraient  tous  de  son 
côté ,  pour  punir  leur  roi  du  mépris  qu'il  avait  fait  de  la  religion 
de  son  pays.  L'Arabe  vint  avec  une  grande  armée  ;  Izate  marcha 
contre  lui  ;  mais ,  à  l'instant  de  combattre ,  il  se  vit  abandonné 
de  tous  les  siens ,  comme  si  une  terreur  panique  les  eût  portés 
à  s'enfuir.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  juger  que  les  grands  l'avaient 
trahi;  mais  il  ne  s'en  étonna  point.  Il  se  retira  dans  son  camp 
avec  les  fuyards ,  où ,  après  avoir  reconnu  quels  étaient  les 
traîtres,  il  les  fit  punir  comme  ils  le  méritaient,  donna  bataille 
le  lendemain ,  tua  un  nombre  infini  d'ennemis ,  mit  le  reste  en 
fuite,  poursuivit  Abia  jusque  dans  le  château  d'Arsance,  qu'il 
prit  d'assaut ,  le  pilla ,  en  remporta  un  grand  butin  et  revint  glo- 
rieux à  Adiabène.  La  seule  chose  qui  manqua  à  son  triomphe, 
fut  de  prendre  et  amener  Abia  vivant;  mais  celui-ci  s'était  tué 
lui-même  pour  ne  pas  tomber  entre  ses  mains  et  devenir 
son  esclave. 

Les  grands  se  voyant  trompés  dans  leur  espoir ,  écrivirent  à 
Vologèse ,  frère  d' Abia ,  devenu  roi  des  Parthes  par  la  mort  de 
son  frère ,  lui  faisant  les  mêmes  promesses.  Vologèse  arrive  sur 
le  bord  du  fleuve  qui  sépare  la  Diabène  de  la  Médie.  Izate  envoya 
sa  femme  et  ses  enfans  dans  un  château  fort,  et  vint  camper 
avec  six  mille  chevaux  près  du  roi  parthe.  Vologèse  fit  dire  à 
Izate  par  un  héraut,  qu'il  venait  l'attaquer  avec  toutes  les  forces 
de  son  royaume,  qui  s'étendait  depuis  l'Euphrate  jusqu'aux 
montagnes  des  Bactriens ,  pour  le  punir  de  ne  pas  lui  avoir  obéi 
comme  à  son  maître.  (Il  avait,  à  dessein,  voulu  exiger  d'Izate 
des  choses  auxquelles  répugnait  son  honneur ,  et  commencé  par 
révoquer  tous  les  privilèges  que  le  roi  Artabane ,  son  père ,  lui 
avait  accordés.  )  Vologèse  ajoutait  que  le  Dieu  adoré  par  Izate 
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ne  serait  pas  capable  de  l'en  empêcher.  Izate  ne  put  entendre 
sans  horreur  un  si  grand  blasphème ,  et  lui  répondit  :  «  Qu'il  ne 
doutait  point  que  ses  forces  ne  fussent  inégales  à  celles  des 
Parthes ,  mais  qu'il  savait  que  la  puissance  de  Dieu  était  infini- 
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^  ment  plus  grande  que  celle  de  tous  les  hommes  ensemble.» 
I  Après  avoir  renvoyé  le  héraut ,  il  se  couvrit  la  tête  de  cendres , 
t.  jeûna,  ordonna  à  sa  femme  et  à  ses  enfans  de  jeûner  aussi,  se 
prosterna  jusqu'à  terre  devant  la  majesté  de  Dieu,  et,  tout 
fondant  en  larmes ,  il  fit  cette  prière  :  «  Si  ce  n'est  pas  en  vain , 
»  Seigneur,  que  je  me  suis  jeté  entre  les  bras  de  votre  misé- 
»  ricorde  et  que  je  vous  reconnais  pour  le  seul  Maître  de 
»  l'univers ,  venez  à  mon  secours ,  mon  Dieu ,  non  pas  tant  pour 
»  me  défendre  de  mes  ennemis  que  pour  les  châtier  de  leur 
»  audace  et  des  horribles  blasphèmes  qu'ils  ont  osé  proférer 
»  contre  votre  puissance  suprême.  »  Une  prière  si  fervente  eut 
|  ,  tout  de  suite  son  effet.  Yologèse  apprit  dans  la  nuit  que  les 
1  Daces  et  les  Sacéens ,  enhardis  par  son  absence ,  étaient  entrés 
S  dans  son  royaume  et  y  faisaient  les  plus  grands  ravages.  Il  partit 
^  aussitôt  pour  les  combattre  et  ne  put  exécuter  son  mauvais 
dessein  contre  Izate.1 

Les  sentimens  de  Yologèse  eussent  dû  être  meilleurs  pour 
Izate  ,  car  il  avait  dit  naguère  à  Artabane ,  son  père ,  contre 
qui  ses  sujets  avaient  conspiré ,  et  qui  était  venu  se  réfugier 
auprès  d'Izate  et  lui  demander  conseil  :  «  Prince  ,  ne  vous  dé- 
»  couragez  point,  vous  trouverez  en  moi  un  ami  beaucoup  plus 
»  fidèle  et  plus  affectionné  que  vous  ne  l'avez  espéré;  car 
»  je  vous  rétablirai  dans  votre  royaume  ou  je  vous  céderai  le 
»  mien.  »  Izate  avait  en  effet  tellement  réussi  auprès  des  plus 
grands  des  Parthes  ,  que  Cinname ,  à  qui  ils  avaient  donné 
|  la  couronne ,  touché  des  sentimens  de  reconnaissance  pour  | 
|  Artabane  qui  l'avait  élevé ,  eut  la  générosité  de  venir  au  f 
Jj     devant  de  lui ,  ôta  le  diadème  de  dessus  son  front  et  le  mit 

fsur  celui  de  son  ancien  roi ,  se  prosterna  devant  lui  et  le  salua 
^    comme  tel.  Yologèse  n'avait  pas  reçu  de  son  père  des  leçons 


d'une  telle  ingratitude  ,  car  Artabane,  au  contraire,  une  fois 
remonté  sur  son  trône  par  l'assistance  d'izate  ,  crut  ne  pou- 
voir mieux  lui  marquer  sa  reconnaissance  qu'en  lui  accordant 
les  plus  grands  privilèges  qu'il  pouvait ,  lui  permettant  de 
porter  la  thiare  droite  et  de  coucher  dans  un  lit  d'or ,  ce  qui 
n'appartenait  qu'aux  rois  de  Parthes  ;  de  plus,  il  lui  donna  la 
province  de  Nisible ,  où  il  y  avait  une  ville  nommée  Antioche , 
patrie  de  saint  Luc.  Et  c'étaient  ces  privilèges  dont  Volo- 
gèse  venait  de  priver  gratuitement  Izate.  Si  ses  bontés  trou- 
vèrent des  hommes  ingrats ,  sa  piété  trouva  en  Dieu  un  rému- 
nérateur généreux ,  qui  délivra  ce  religieux  prince ,  sa  femme 
et  ses  enfans  de  tous  les  périls ,  et  lui  fit  voir  que  quand  les 
choses  paraissent  les  plus  désespérées,  il  n'y  a  point  de  grâces 
que  ceux  qui  mettent  toute  leur  confiance  en  lui  ne  doivent 
attendre.1 

La  reine  Hélène  voyant  que,  par  une  conduite  toute  parti- 
culière de  Dieu,  le  roi  Izate,  son  fils,  jouissait  d'une  pro- 
fonde paix  ,  et  que  son  bonheur  n'était  pas  moins  admiré  des 
étrangers  que  de  ses  sujets ,  désira  aller  adorer  sa  majesté 
suprême  et  lui  offrir  des  sacrifices  dans  le  célèbre  temple  bâti 
en  son  honneur  dans  Jérusalem.  Son  fils  acquiesça  à  ce  pieux 
désir,  non  seulement  avec  joie,  mais  il  voulut  encore  accom- 
pagner sa  mère  une  partie  du  chemin;  elle  arriva  à  Jéru- 
salem avec  un  superbe  équipage  et  grande  quantité  d'argent. 
Sa  venue  fut  fort  avantageuse  aux  habitans;  la  famine  que 
le  prophète  Agabus  avait  prédite,  sévissait  sous  le  règne  de 
Claude-César  par  toute  la  terre,  et  particulièrement  en  ce 
moment  sur  la  Judée ,  à  tel  point  que  plusieurs  mouraient 
de  faim;  cette  reine,  pour  y  remédier,  envoya  acheter  quan- 
tité de  blé  à  Alexandrie ,  et  des  figues  sèches  dans  l'île  de 
Chypre,  les  fit  distribuer  aux  pauvres  et  s'acquit  ainsi  parmi 
les  Juifs  la  réputation  de  bonté  et  de  magnificence  que  méri- 
tait une  si  grande  charité.  Le  roi  son  fils  n'en  eut  pas  moins 
qu'elle  ;  car ,  ayant  appris  la  continuation  de  cette  famine, 

1  Amos.,  6,  f  h.  —  3,  Josephe,  Aiitiq.,  1.  —  ExocledG. 


■m- 


I 


♦ 


^^^^^ 


f9  — 


il  envoya  de  grandes  sommes  aux  principaux  de  Jérusalem , 
pour  que  ces  sommes  fussent  employées  au  soulagement  des 
malheureux.  Dieu  ne  laissa  pas  le  cœur  droit  de  cette  prin- 
cesse loin  du  chemin  de  la  vérité;  ses  libéralités  pour  les 
pauvres  lui  valurent  d'entrer  dans  la  religion  chrétienne , 
dans  laquelle  elle  mourut  en  paix.  (Y.  N°263.  )  Le  palais  de 
la  reine  Hélène  fut  brûlé  par  les  soldats  de  Tite ,  lors  du  siège 
de  la  ville,  avec  les  archives,  le  palais  qui  est  sur  Àcra  et  la 
tour  d'Ophel.1 

Le  feu  consuma  toutes  les  maisons  et  les  corps  morts  dont 
la  ville  était  remplie.  Les  fils  et  les  frères  du  roi  Izate  et  plu- 
sieurs autres  personnes  de  qualité  se  rendirent  à  Tite,  qui  les 
accueillit  bien ,  les  mit  sous  sûre  garde ,  et  les  envoya  en 
otage  à  Rome. 

(An  53  de  J.-C.) 

N°  74.  —  Palais  de  Monobase  ,  vice-roi  des  Adiabéniens , 
fils  aîné  de  la  reine  Hélène  et  frère  du  roi  ïzate  ,  dont  il  est 
parlé  au  N°  précédent.  ïl  était  situé  dans  la  partie  orientale 
de  la  ville.2 


é 


1  Euseb.,;2,  Hist.  ecclés.,  12.  —  Orosius,  1.  7,  e. 
6  Josephe ,  35  et  36 ,  et  20 ,  Antiq. ,  3. 

2  20,  Josephe,  Antiq.,  2,  et  2,  Guerre,  37. 


Act.  Apôtres ,  21. 
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Bâtie  du  temps  d'Abraham ,  vers  l'an  2023 ,  Melchisédech  fut 
le  premier  qui  la  posséda  l'espace  de  cinquante  ans;  les  Jébu- 
séens  en  furent  maîtres  ensuite  pendant  quatre  cent  vingt-sept 
ans.  Josué  la  prit  sur  eux  en  2500,  la  garda  vingt-cinq  ans  et 
mourut.  A  sa  mort,  les  Jébuséens  la  reprirent  et  la  possédèrent 
quatre  cent  onze  ans  ;  David  la  prit  sur  eux  et  s'y  établit  en 
2936 ,  mille  quarante-huit  ans  avant  Jésus-Christ.  Nabuchodo- 
nosor,  roi  de  Babylone,  la  prit,  la  pilla  et  ruina  en  l'an  3396, 
cinq  cent  quatre-vingt-douze  ans  avant  Jésus-Christ.  Alexandre- 
le-Grand  la  prit  en  3653,  trois  cent  trente  et  un  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  la  prit  et  pilla  en  3677,  trois 
cent  sept  ans  avant  Jésus-Christ.  Antiochus-Épiphane,  roi  de 
Syrie ,  la  prit  en  3810,  cent  soixante-quatorze  ans  avant  Jésus- 
Christ.  (  Sous  lui  périt  l'admirable  mère  des  sept  frères  Macha- 
bées  qu'il  fit  massacrer  devant  elle.  )  Pompée  la  prit  en  3918, 
soixante-six  ans  avant  Jésus-Christ,  et  ruina  le  temple.  Hérode, 
avec  Sosius ,  la  prit  en  3947,  trente-sept  ans  avant  Jésus-Christ. 
Les  Romains ,  sous  Tite ,  la  prirent  et  ruinèrent  ainsi  que  son 
temple,  soixante-dix  ans  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
et  trente-sept  ans  après  sa  mort.  L'empereur  Adrien  la  prit  et 
la  rasa,  et  la  fit  si  complètement  oublier  en  en  changeant  le  nom, 
|  l'an  117,  que  sous  le  règne  de  Dioclétien,  en  284,  un  martyr 
U  traduit  devant  un  tribunal  romain  ayant ,  pour  satisfaire  à  l'in- 
■Çp-  terrogation  qu'on  lui  faisait ,  répondu  qu'il  était  de  Jérusalem , 
le  magistrat  crut  qu'il  parlait  d'une  ville  récemment  bâtie  par 
les  chrétiens.  (Sous  Julien  l'Apostat,  en  360,  les  Juifs  entre- 
prirent  inutilement  de  rebâtir  le  temple.  )  En  613 ,  Cosroès  IL 
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roi  de  Perse ,  pour  venger  la  mort  de  l'empereur  Maurice ,  son 
bienfaiteur,  assassiné  par  Phocas,  pénètre  dans  l'empire  et 
marche  sur  la  Palestine.  Dans  l'intervalle,  Héraclius  renverse 
Phocas,  le  fait  mourir  et  demande  la  paix  au  roi  persan  qui, 
pour  toute  réponse,  s'empare  de  Jérusalem,  pille  et  brûle  les 
églises ,  massacre  les  prêtres,  vend  aux  Juifs  huit  mille  chré- 
tiens qu'ils  font  égorger,  et  emporte  avec  lui  les  trésors,  les 
vases  sacrés  et  le  bois  de  la  vraie  croix.  En  627,  Héraclius,  à 
la  suite  de  longs  combats,  reprend  Jérusalem  et  force  Cosroès 
de  se  retirer  dans  ses  États ,  où  il  est  détrôné  par  son  fils  Syroès, 
qui  se  hâte  de  faire  la  paix  et  rend  le  bois  de  la  vraie  croix. 
En  636,  le  calife  Omar  Ier,  second  successeur  de  Mahomet, 
prend  Jérusalem  après  quatre  mois  de  siège,  et  assujettit  le 
pays  à  la  puissance  musulmane.  Au  bout  de  sept  ans ,  en  643 , 
il  est  tué  d'un  coup  de  couteau  par  un  esclave  persan;  et,  dès 
cette  époque  jusqu'au  onzième  siècle,  la  Palestine,  sous  la 
domination  mahométane,  languit  dans  l'oppression,  en  proie 
à  toutes  les  misères,  à  l'anarchie,  à  des  vexations  de  tous 
genres.  Les  persécutions  contre  les  chrétiens  augmentent  et 
deviennent  plus  violentes  sous  les  califes  fatimites  qui  com- 
mencèrent à  régner  sur  l'Egypte  en  909.  L'Orient  ne  suffit 
plus  aux  fureurs  du  croissant;  l'Occident  se  sent  menacé  d'une 
inondation  de  Barbares.  L'Europe  s'ébranle  pour  prévenir  le 
fléau  ;  elle  se  croise  pour  secourir  ses  enfans  et  délivrer  le  tom- 
beau de  Jésus-Christ.  Les  croisés,  sous  la  conduite  de  Godefroy 
de  Bouillon ,  duc  de  Basse-Lorraine ,  que  suivent  Eustache  et 
Baudoin  ses  frères,  et  les  gentilshommes  des  familles  les  plus 
illustres,  partent  au  printemps  de  l'année  1096  et  emportent 
d'assaut  Jérusalem,  en  1099,  le  vendredi  15  juillet,  à  trois 
heures  après  midi.  Godefroy  régna  un  an  et  trois  jours  sur 
Jérusalem  (  jusqu'au  18  juillet  1100  ).  Son  frère  Baudoin  lui 
succéda,  fut  couronné  le  jour  de  Noël  suivant,  et  régna  dix- 
huit  ans  ;  puis  son  neveu  Baudoin  II  régna  trois  ans.  Foulques, 
comte  d'Anjou,  marié  àMélisande,  fille  de  Baudoin  II,  fut 
le  quatrième  roi  de  Jérusalem  et  régna  dix  ans.  Son  fils  Bau- 
doin III  lui  succéda  et  régna  vingt  ans.  Sous  son  règne,  saint 
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jS$l£  Bernard  prêcha  en  Occident  une  seconde  croisade ,  à  la  tête  de 
*&MA   laquelle  parurent  Louis  VII  et  l'empereur  Conrad.  Régnent 
•w    ensuite  Amaury  Ier,  frère  de  Baudoin  III;  Baudoin  IV,  fils 
W    d' Amaury  ;  Baudoin  V ,  neveu  de  Baudoin  IV ,  dont  la  mère , 
^     Sybille,  voulant  élever  au  trône  Guy  de  Lusignan,  son  second 
$     mari  (  son  fils  Baudoin  V  étant  mort  à  huit  ans  ) ,  fait  naître  des  J 
l      divisions  entre  les  chrétiens.  Saladin ,  grand  visir  d' Adad ,  calife  î 
]      des  fatimites ,  en  Egypte ,  en  profita  et  réduisit  Jérusalem  à  î 
capituler  le  2  octobre  1187,  envahit  et  pille  les  églises,  détache 
la  croix  d'or  du  haut  du  temple ,  la  traîne  dans  la  boue  et  fait 
esclaves  quatorze  mille  chrétiens  qui  ne  purent  payer  la  forte 
rançon  de  dix  besons  d'or  qu'il  leur  imposa.  En  1228,  le  sultan 
Mélédin ,  effrayé  des  troupes  nombreuses  de  Frédéric  II ,  em- 
pereur d'Allemagne,  qui  venait  reprendre  Jérusalem,  en  remet 
les  chrétiens  en  possession.  Frédéric  y  entre  et  se  met  sur  la  j 
tête  la  couronne  de  Godefroy  qu'il  prend  sur  l'autel  de  l'église  I 
A     du  Saint-Sépulcre.  En  1242 ,  le  traité  conclu  entre  Frédéric  et  | 
if     Mélédin  et  borné  à  dix  ans ,  étant  expiré ,  les  souverains  M 
^     d'Egypte  redevinrent  maîtres  de  la  Terre-Sainte.  A  cette  épo-  jjjjj 
f     que,  l'émir  de  Damas,  en  guerre  avec  le  Soudan,  lai  enlève  f 
£      Jérusalem  et  ne  craint  pas  de  l'irriter  en  la  rendant  aux  chré-  J 
f     tiens.  La  vengeance  suit  de  près  ;  une  armée  de  Turcs  karis-  i 
miens  accourt,  reprend  et  pille  Jérusalem,  en  massacre  les 
habitans,  et  la  restitue  en  cet  état  déplorable  au  successeur  du 
prince  vaincu,  mort  dans  l'intervalle.  En  1248,  saint  Louis, 
qui  allait  délivrer  Jérusalem ,  fut  fait  prisonnier  et  imposa  à 
ses  vainqueurs  comme  s'ils  eussent  été  ses  captifs ,  par  l'ascen- 
dant de  ses  vertus.  A  dater  de  cette  époque ,  des  chefs  de  ma- 
melouks montent  successivement  sur  le  trône  d'Egypte  et 
appesantissent  leur  tyrannie  sur  la  Palestine.  Dans  l'espace  de 
quarante-trois  ans ,  les  chrétiens  perdent  jusqu'à  la  dernière 
^     place  qu'ils  y  possèdent ,  et  le  royaume  de  Jérusalem  finit  après 
■Çp.    une  durée  de  88  ans.  Depuis  ce  temps ,  n'ayant  plus  à  redouter 
^    les  efforts  de  l'Occident  et  délivrés  des  chrétiens  de  la  Palestine 
\îtfM>  parles  triomphes  de  Mélic-Araf ,  les  soudans  baharites  se  main- 
tiennent dans  leurs  conquêtes  jusqu'en  1382;  vers  ce  temps  ils 


sont  renversés  par  les  mamelouks  de  Circassie ,  qui  placent 
successivement  un  des  leurs  sur  le  trône  et  dominent  jusqu'en 
-fijS-    1517.  Tourmon-Bey,  le  dernier  de  ceux  qu'ils  avaient  élevés 
à  la  suprême  puissance,  ayant  été  vaincu  dans  deux  combats 
^     par  le  féroce  Sélim  Ier,  empereur  des  Turcs,  est  pendu  à  une 
|     des  portes  du  Grand-Caire  par  ordre  du  vainqueur  qui  reste 
I     maître  de  ses  États.  La  Palestine  depuis  lors  n'a  cessé  d'appar- 
[      tenir  aux  empereurs  ottomans,  qui  joignent  à  leurs  titres 
celui  de  seigneurs  et  serviteurs  de  Jérusalem,  bien  que  tenant 
continuellement  le  glaive  suspendu  sur  elle,  et  ne  la  laissant 
respirer  un  peu  à  l'aise  que  pour  qu'elle  fournisse  de  nouvelles 
générations  à  de  nouvelles  calamités.  Vingt  et  une  fois  prise, 
dix-sept  fois  saccagée  et  ruinée ,  Jérusalem  a  changé  vingt-trois 
fois  de  maîtres.  Ne  pouvant  plus  rappeler  les  tristes  restes  du 
|      peuple  innombrable  qu'autrefois  elle  rassemblait  annuellement 
|      dans  son  enceinte,  sans  que  des  nuées  d'ennemis  ne  viennent 
A     aussitôt  fondre  sur  elle  pour  tout  disperser,  tout  écraser,  tout 
$     détruire  ;  conservant  à  peine ,  de  tous  les  édifices  qui  faisaient 
H     son  ancienne  gloire,  quelques  ruines  de  leurs  premières  ruines  ; 
|     ne  pouvant  plus  remettre  une  seule  pierre  sur  une  autre  pierre  ; 
\      dépouillée  de  ses  anciens  autels,  elle  se  voit  condamnée  à  ne 
I      voir,  au  dedans  et  autour  d'elle ,  d'autres  temples  que  ceux  où 
la  piété  chrétienne  va  adorer  le  Dieu  qu'elle  a  crucifié ,  et  ces 
mosquées  consacrées  aux  superstitions  absurdes  autant  que 
sacrilèges  de  Mahomet,  le  chef  comme  le  modèle  des  domi- 
nateurs sous  le  sabre  desquels  elle  gémit... 


TEMPLE  DE  SALOMON. 


(Salomon  le  bâtit  vers  l'an  du  monde  2971,  1013  avant  J.-C.  —  Zorobabel , 
vers  l'an  du  monde  3^6,538  ans  avant  J.-C.  —  Hérode-le-Grand ,  vers 
l'an  du  monde  3947,  37  ans  avant  J.-C.) 

N°  75.  —  Temple  de  Salomon.  Entreprendre  de  donner 
la  description  de  ce  temple  magnifique  est,  je  l'avoue,  un 
travail  qui  confond  et  qui  effraie  :  il  y  a  dans  cette  merveille 
tant  de  richesses ,  de  magnificence ,  de  splendeur ,  de  travail 
et  d'art!  Il  faut  recueillir  des  matériaux  immenses  et  pré- 
cieux, disséminés  dans  une  foule  d'auteurs,  de  manière  à  en 
faire  un  tout  qui  se  reconnaisse ,  se  saisisse  aisément  en  son 
ensemble ,  se  comprenne ,  se  palpe  en  quelque  sorte  ,  et  laisse 
dans  l'esprit  une  image  fidèle  et  fixe  de  la  réalité;  il  faut, 
pour  arracher  ce  secret  à  la  science ,  beaucoup  de  recherches , 
d'examens,  de  comparaison;  je  voudrais,  à  force  de  vérité  et 
de  précision  lumineuse ,  enchaîner  la  conviction  du  critique  le 
plus  sévère  et  l'obliger  à  dire  :  C'est  cela.  Ma  pieuse  ambi- 
tion est  d'arriver  à  retracer  quelque  idée  de  ce  merveilleux 
temple,  l'unique  consacré  au  vrai  Dieu  dans  toute  la  terre 
avant  Jésus-Christ  ;  nous  avons  besoin  de  faire  admirer  ce  que 
dans  ce  temps  on  savait  faire  pour  Dieu.  Pour  réussir  à  envi- 
ronner ce  chef-d'œuvre  de  plus  de  clarté  possible,  je  ne  veux 
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épargner  ni  soins,  ni  peine,  ni  travail.  Je  vais  d'abord  dire 
tout  ce  qui  regarde  le  temple  en  général,  depuis  le  moment 
où  il  fut  bâti  par  Salomon  jusqu'au  temps  où  un  soldat  de  Tite 
le  brûla;  et  depuis  cette  époque,  ses  fortunes  diverses  jusqu'à 
la  présente  année  1840,  Je  ferai  comprendre,  autant  que  pos- 
sible, le  génie  qui  avait  présidé  à  l'érection  de  ce  bel  édifice, 
la  ravissante  harmonie  de  toutes  ses  parties,  et  ce  à  quoi  était 
destinée  chacune  d'elles;  puis  je  les  reprendrai  en  détail  et 
séparément.1 


Le  roi  David,  sur  le  point  de  mourir,  ordonna  à  son  fils 
Salomon  de  bâtir  un  temple  au  Seigneur;  lui  faisant  observer 
que  c'était  une  grande  grâce  que  Dieu  lui  accordait  de  vouloir 
bien  lui  permettre  de  le  faire,  mais  qu'en  même  temps  cette 
faveur  lui  en  faisait  une  très  grande  obligation.  Il  lui  dit  de  ne 
point  s'étonner  de  l'importance  de  l'entreprise ,  mais  d'y  travail- 
ler avec  ardeur  ;  qu'au  reste,  pour  lui  en  faciliter  l'exécution, 
il  avait  déjà  eu  soin  d'amasser  à  cet  effet  dix  mille  talens  d'or' 
cent  mille  talens  d'argent,  grande  quantité  de  fer,  de  cuivre,' 
de  bois,  de  pierres,  et  qu'il  avait  des  forgerons,  des  maçons ,' 
des  charpentiers  tout  disposés. 

Salomon  n'eut  rien  plus  à  cœur  que  d'exécuter,  dès  qu'il  lui 
fut  possible,  les  ordres  du  roi  son  père.  Il  mit  sur  pied  et  à  l'œu- 
vre cent  cinquante-trois  mille  six  cents  ouvriers,  qu'il  distribua 
comme  il  suit  :  il  en  envoya  trente  mille  couper  des  cèdres  au 
mont  Liban ,  et ,  pour  que  l'ouvrage  ne  leur  fût  point  à  charge , 
il  en  envoyait  chaque  mois  tour  à  tour  dix  mille  à  la  fois.  Ils 
équarrissaient  la  charpente  en  cet  endroit-là.  L'homme  de 
confiance  qui  fut  chargé  de  surveiller  les  ouvriers  se  nommait 
Adoniram.  Soixante-dix  mille  hommes  furent  chargés  du  soin 
de  porter  les  pierres  et  autres  matériaux  ;  quatre-vingt  mille 
tailleurs  de  pierres  furent  chargés  de  les  tailler  sur  la  montagne  ; 
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trois  mille  trois  cents  autres  avaient  l'intendance  sur  eux ,  et 
trois  cents  autres  donnaient  les  ordres  à  tout  ce  peuple  de  tra- 
vailleurs. Salomon  choisit  et  employa  pour  tout  l'édifice ,  depuis 
les  fondemens  jusqu'à  la  couverture,  des  pierres  d'un  grand  ^ 
prix,  de  quarante-cinq  coudées  de  long  (  soixante-sept  pieds  et  ^ 
demi  et  plus) ,  cinq  coudées  de  haut  et  six  de  large  (la  coudée 
est  de  vingt  pouces).  Tous  les  matériaux  furent  préparés  avec 
un  si  grand  soin  qu'on  les  mit  en  œuvre ,  les  plaçant  chacun 
où  il  convenait ,  sans  qu'on  entendît  un  seul  bruit  de  scie  ni 
un  seul  coup  de  marteau.  Nous  avons  déjà  parlé  du  montMoria 
où  le  roi  David  pria  Dieu  avec  tant  de  ferveur,  lui  demandant 
d'arrêter  les  effets  de  cette  peste  épouvantable  qui ,  dans  une 
seule  matinée ,  avait  déjà  tué  soixante-dix  mille  hommes  de  son 
peuple  ;  au  dessus  du  mont,  David  avait  vu  dans  l'air  l'ange  ex- 
l      terminateur,  l'epée  nue  à  la  main.  Ce  mont  fut  choisi  pour  i'em-  | 
|      placement  du  temple.  C'était  une  montagne  fort  rude,  et  à  | 
^     peine  ce  qu'il  y  avait  d'uni  au  commencement  put-il  suffire  pour  x 
M     la  place  du  temple  et  de  l'enceinte  qui  était  au  devant.  Salomon  f$ 
H     fit  faire  un  mur  vers  l'orient,  afin  de  soutenir  les  terres  qu'il  || 
fit  rapporter  pour  combler  le  vide ,  élargir  l'espace  de  ce  côté-là  | 
et  bâtir  le  premier  portique.  Mais,  bien  que  cet  espace  qu'on  | 
venait  de  remplir  fût  déjà  de  la  largeur  de  vingt-cinq  coudées 
au  moins  (trente-sept  pieds  et  demi) ,  Salomon  voulait  encore 
environner  le  temple  de  deux  rangs  de  galeries ,  soutenues  par 
un  double  rang  de  colonnes  d'une  seule  pièce,  il  est  à  peine 
croyable  et  l'on  ne  peut  se  lasser  d'admirer,  et  l'immense  tra- 
vail qu'il  fallut  pour  combler  et  mettre  au  niveau  de  la  mon- 
tagne un  vallon  dont  la  profondeur  était  telle  qu'on  ne  pouvait 
la  regarder  sans  frayeur;  et  l'espèce  d'autre  temple  que,  hors  | 
$      de  la  première  enceinte ,  on  voulait  bâtir  là  dessus ,  environné  \ 
|      de  galeries  avec  quatre  grands  portiques  au  levant  ,  au  cou-  J 
ê     chant,  au  nord  et  au  midi ,  auxquels  il  fallait  attacher  de  grandes  ê 
m    portes  d'argent.  Les  fondations  du  temple  furent  faites  très 
^    profondes  afin  qu'elles  pussent  résister  à  toutes  les  injures  du 
\ïjf  $  temPs  et  soutenir,  sans  s'ébranler,  cette  grande  masse  que  l'on  ||j/jf, 
devait  construire  dessus.  La  longueur  du  temple  de  l'orient  à  vSfS 


Jffijb  l'occident  était  de  soixante  coudées,  sa  hauteur  d'autant,  et  sa 
i}4  larSeur  du  nord  au  sud  était  de  vingt.  Josephe  dit  :  «  Mais 
-m    la  hauteur  et  la  largeur  de  son  frontispice  étaient  de  cent 

coudées,  yy1 

f  11  en  avait  seulement  soixante  dans  son  enfoncement  et  sur 
|  le  derrière,  parce  que,  sur  le  devant  et  à  son  entrée,  étaient 
|  deux  éiargissemens  de  vingt  coudées  chacun,  qui  paraissaient 
comme  deux  bras  s'étendant  pour  embrasser  ceux  qui  entraient. 
Sur  cet  édifice  de  soixante  coudées  on  en  éleva  un  autre  de 
même  grandeur,  et  ainsi  toute  la  hauteur  du  temple  était  de 
cent  vingt  coudées.  Son  portique  était  de  même  hauteur  et 
avait  aussi  cent  vingt  coudées  il  occupait  toute  la  largeur  du 
temple  et  était  de  vingt  coudées  du  nord  au  sud,  sur  une  lar- 
geur de  dix  coudées  de  l'est  à  l'ouest.  Autour  du  temple  il  y 
4  avait  trente  chambres  en  forme  de  galeries,  qui  servaient  au 
|  dehors  comme  d'arcs-boutans  pour  le  soutenir.  On  passait  de  | 
^  l'une  dans  l'autre ,  et  chacune  avait  vingt-cinq  coudées  de  long,  | 
autant  de  large  et  vingt  de  hauteur.  Au  dessus  de  ces  chambres  § 
g  il  y  avait  deux  autres  étages  de  pareil  nombre  de  chambres.  }} 
%  Ainsi,  la  hauteur  des  trois  étages  ensemble,  faisant  soixante  ^ 
t  coudées,  revenait  justement  à  la  hauteur  du  bas  édifice  du  f 
î  temple  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  n'y  avait  rien  au  dessus. 
Toutes  ces  chambres  étaient  couvertes  de  bois  incorruptible, 
et  chacune  avait  sa  couverture  à  part  en  forme  de  pavillon ,' 
mais  elles  ne  faisaient  toutes  ensemble  qu'un  même  corps! 
Leurs  plafonds  étaient  de  bois  de  cèdre,  parfaitement  polis  et 
enrichis  de  feuillages  dorés  taillés  dans  le  bois.  Chacun  des 
bas  côtés  avait  sa  porte  et  un  escalier  tournant  qui  conduisait 
aux  trois  étages  des  chambres  et  jusqu'au  haut  du  temple.2 

Il  n'y  avait  rien  dans  toute  la  face  extérieure  du  temple  qui 
ne  ravît  d'admiration  et  ne  frappât  d'étonnement  ;  car  une  partie 
était  couverte  de  lames  d'or  si  épaisses  que  dès  que  le  jour 

jftt  PjisEC2f  t',f'  ^f--2,Paral.92,3.-5,  Josephe,  Guerre,  U. 

?  '  *       7. 7'  Josephe  '  Anti(ï->  n-  -  8 ,  Josephe  ,  Antiq.,  2. 
K*        °>  Josephe,  Guerre,  lfl. 
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paraissait  on  était  ébloui  comme  par  les  rayons  du  soleil  ;  les 
pierres  de  l'autre  partie  étaient  d'une  telle  blancheur  que  cette  f-/fK 
superbe  masse  paraissait  de  loin ,  à  ceux  qui  ne  l'avaient  point 
encore  vue,  une  montagne  couverte  de  neige.  Toute  la  cou-  -^jf- 
êt\     verture  de  ce  temple  était  hérissée  de  broches  ou  pointes  d'or  ^ 
fort  aiguës ,  afin  d'empêcher  les  oiseaux  de  s'y  abattre  et  de  la  % 
salir.  L'architecture  des  portiques  était  presque  semblable  au  X 
reste;  et  l'on  voyait,  tendues  au  dessus,  des  tapisseries  de 
diverses  couleurs  embellies  de  fleurs  de  pourpre  avec  des 
colonnes  entre  deux ,  aux  corniches  desquelles  pendaient  des 
branches  de  vigne  d'or  avec  leurs  pampres  et  leurs  grappes 
d'or  si  excellemment  travaillées  que  dans  ces  ouvrages  si  riches 
l'art  ne  le  cédait  en  rien  à  la  matière.  Salomon  acheva  en  sept 
ans  ce  somptueux  édifice,  ainsi  que  les  ouvrages  dont  nous 
X      parlerons  bientôt,  qui  étaient  à  son  usage.1 

Personne  ne  pouvait  s'imaginer  qu'il  fût  possible  d'avoir  ter-  | 
a     miné  cette  grande  entreprise  en  si  peu  de  temps.  Salomon  ^ 
^     commença  à  bâtir  le  temple  en  la  quatrième  année  de  son  règne  |'| 
|J     et  au  second  mois ,  que  les  Macédoniens  nomment  arthémi-  |j 
*f     sius;  les  Hébreux,  jar  ou  zio,  et  les  Français,  avril;  cinq  cent 
quarante-huit  ans  depuis  la  sortie  d'Egypte ,  mille  vingt-deux 
ans  après  qu'Abraham  fut  sorti  de  la  Mésopotamie  pour  venir 
en  la  terre  de  Chanaan ,  mille  trois  cent  quarante  ans  depuis 
le  déluge ,  deux  mille  neuf  cent  soixante  et  onze  ans  depuis 
la  création  du  monde ,  et  mille  treize  ans  avant  Jésus-Christ. 

Lors  de  la  dédicace  de  ce  temple ,  après  que  les  prêtres  y 
eurent  déposé  l'arche,  une  nuée  remplit  cette  maison  du  Sei- 
gneur, et  les  prêtres  ne  pouvaient  plus  s'y  tenir  ni  faire  les  fonc- 
tions de  leur  ministère,  parce  que  la  gloire  de  Dieu  avait  rempli 
sa  maison.  Salomon,  plein  d'admiration  et  au  comble  de  la  joie,  l 
s'écria  :  «  Est-il  donc  croyable  que  Dieu  habite  véritablement  f 
^     sur  la  terre?  car  si  les  deux  et  le  ciel  des  deux  ne  peuvent  |s 
^J.    vous  contenir,  combien  moins  cette  maison  que  j'ai  bâtie  ?  »  Sa-  -m- 
lomon  et  tout  Israël  immolèrent  dans  cette  solennité  deux  cent  ■jffi 
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vingt  mille  bœufs  et  cent  vingt  mille  brebis  Le  feu  du  ciel 

descendit  en  ce  temple  et  consuma  les  victimes.  Le  Seigneur  ap- 
parut  une  seconde  fois  à  Salomon  et  lui  dit  :  «  J'ai  exaucé  -fà 
votre  prière  et  j'ai  choisi  ce  lieu  pour  moi,  afin  d'en  faire  une  -2g 
maison  de  sacrifice;  mes  yeux  seront  ouverts  et  mes  oreilles  at-  || 
tentives  à  la  prière  de  celui  qui  m'invoquera  en  ce  lieu.  »  (Voir  t 
au  N°  103  la  manière  dont  Dieu  punit  les  violateurs  de  ce  tem-  f 
pie.)  Son  entrée  était,  comme  nous  l'avons  dit,  du  côté  de 
l'occident.  Les  prêtres  et  le  peuple  priaient  le  visage  tourné 
vers  l'occident.  Ils  continuèrent  de  rendre  à  Dieu  un  culte 
fidèle  et  plein  de  respect,  jusqu'au  temps  où  les  rois  et  le 
peuple  abandonnèrent  ce  culte  si  pur  pour  y  substituer  le  culte 
sacrilège  des  idoles ,  comme  le  rapportent  les  historiens  sacrés  ; 
mais,  pour  les  en  punir,  Dieu  permit  que ,  quatre  cent  soixante- 
dix  ans  six  mois  et  dix  jours  après  la  contraction  du  temple, 
Nabuchodonosor  prît  d'assaut  Jérusalem ,  dépouillât  le  temple  | 
de  tous  ses  ornemens,  emportât  les  vases  d'or  et  d'argent,  la  I 
mer  et  les  colonnes  d'airain ,  les  tables  et  le  chandelier  d'or  ;  M 
fit  tuer  Sorea ,  grand  sacrificateur ,  crever  les  yeux  au  roi  Sé-  ® 
décias ,  comme  l'avaient  prédit  les  prophètes  Jérémie  et  Ezé-  f 
chiel,  que  ce  malheureux  prince  avait  si  fort  méprisés;  le  fît  I 
enchaîner,  pour  le  mener  en  cet  état,  avec  le  peuple,  captif  à 
Babylone;  brûlât  le  temple  et  le  palais  royal,  et  ruinât  entiè- 
rement toute  la  ville.  Pendant  soixante-dix  ans  le  temple  de- 
meura désert.  Au  bout  de  ce  temps,  l'illustre  chef  Zorobabel , 
de  retour  de  la  captivité  de  Babylone ,  entreprit  de  reconstruire 
de  nouveau  le  temple  en  pierres  de  taille  et  en  bois  incorrup- 
tible. L'ouvrage  fut  plusieurs  fois  repris  et  interrompu  par  le 
mauvais  vouloir  des  ennemis  d'Israël ,  et  le  temple  ne  recouvra  j 
sa  splendeur  qu'au  bout  de  quarante  ans  :  l'univers  alors  eut  î 
une  telle  vénération  pour  ce  temple ,  que  les  rois  et  les  princes  f 
se  firent  un  honneur  d'y  envoyer  leurs  présens.  Trois  cent  cin-  ^ 
quante-quatre  ans  après ,  Antiochus  Epiphanes ,  roi  de  Syrie ,  -M- 
en  vola  les  trésors  et  y  plaça  des  idoles  qui  y  demeurèrent  -ffi 
trois  ans  ;  au  bout  de  ce  temps ,  l'illustre  guerrier  Judas  Ma- 
chabée  les  en  chassa ,  fit  rendre  au  temple  ses  vases  d'or  et 
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rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu  ;  et  pour  qu'à  l'avenir  les  gentils  ne  jêl^t 
le  pussent  plus  souiller,  il  fit  construire  tout  autour  de  hautes  *1$J^ 
et  solides  murailles ,  des  portes  et  des  tours  ;  sous  cette  forme 
de  camp ,  il  fut  long-temps  assiégé  par  cent  vingt  mille  gentils ,  w 
qui  jamais  ne  le  purent  forcer.1  ^ 
Cependant  environ  cent  ans  après ,  l'illustre  Pompée ,  géné-  | 
rai  romain ,  l'assiégea  avec  une  telle  violence  qu'il  l'emporta  î 
d'assaut  et  massacra  douze  mille  Juifs,  entra  dans  le  Saint  des 
Saints,  y  vit  tous  les  vases  d'or  et  deux  mille  talens  d'argent 
auxquels  il  ne  toucha  point.  Grassus ,  qui  était  aussi  général  ro- 
main, n'en  agit  pas  avec  tant  de  générosité,  quand,  allant  faire 
la  guerre  aux  Parthes ,  il  passa  par  Jérusalem  et  emporta  du 
temple ,  non  seulement  les  deux  mille  talens  auxquels  Pompée 
n'avait  pas  voulu  toucher ,  mais  encore  tout  For  qui  s'y  trouvait, 
qui  montait  à  huit  mille  talens ,  et  de  plus  une  poutre  d'or  mas-  | 
sif ,  pesant  trois  cents  mines.  (Chaque  mine  pèse  deux  livres  et  | 
demie.  )  Le  grand-prêtre  Eléazar  lui  donna  tout  cela,  de  peur  1 
qu'il  ne  lui  prît  envie  d'emporter  des  tapisseries  babyloniennes  H 
qui  étaient  de  la  plus  rare  beauté,  d'un  très  grand  prix,  et  || 
que  l'on  pendait  à  la  poutre  d'or.  Hérode  Âscalonite  entreprit  | 
ensuite  de  rebâtir  le  temple  pour  le  rendre  beaucoup  plus  î 
beau.  Il  lui  fallut  pour  cela  neuf  ans  et  demi.  Et  autant  FE-  f 
glise  l'emporte  sur  la  synagogue ,  le  sang  versé  pour  l'Évan- 
gile sur  For  de  la  loi,  autant,  selon  la  prophétie  d'Àggée,  la 
gloire  de  ce  dernier  temple  l'emporta  sur  celle  du  premier,  parce 
que  le  désiré  de  toutes  les  nations  y  vint,  et  le  Christ  du  Sei- 
gneur le  rendit  célèbre  par  sa  doctrine  et  ses  miracles.  Siméon 
le  vit  présenter  tout  petit  enfant  par  ses  parens  ;  il  le  prit  lui- 
même  entre  ses  bras ,  etc.  Le  Christ  y  enseigna  au  milieu  des 
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géograp.,  1.  16. 
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.  -  docteurs.  Le  diable  le  porta  sur  le  haut  du  pinacle  pour  le 
V   tenter.  Le  Christ  y  prêcha  souvent.  Les  Juifs  l'y  voulurent 
lapider ,  etc.  De  telles  choses  étaient  bien  propres  à  relever  la 
gloire  de  ce  temple  ;  cependant  elles  n'empêchèrent  pas  que 
f     cinq  cent  quatre-vingt-six  ans  après  que  Zorobabel  l'eut 
•      relevé ,  Tite  ,  général  romain ,  ayant  éprouvé  une  longue  , 
£     vigoureuse  et  opiniâtre  résistance  dans  l'attaque  qu'il  fit  de 
f      Jérusalem,  après  un  assez  long  temps  d'avantages  et  de  désavan- 
tages, prit  enfin  la  ville  d'assaut  par  quartier  et  força  les 
Juifs  de  se  retirer  dans  le  temple.  Alors  un  soldat,  sans  en  avoir 
reçu  aucun  ordre,  et  sans  crainte  de  commettre  un  si  horrible 
sacrilège ,  mais  comme  poussé  par  une  inspiration  de  Dieu 
même ,  pour  vérifier  tout  ce  qui  devait  arriver  à  ce  temple ,  se 
fit  soulever  par  un  de  ses  compagnons  et  jeta  par  la  fenêtre 
d'or  une  pièce  de  bois  enflammée  dans  le  lieu  par  où  l'on 
allait  aux  bâtimens  faits  à  l'entour  du  temple,  du  côté  nord. 
Le  feu  prit  aussitôt  :  dans  un  malheur  si  extrême ,  les  Juifs , 
jetant  des  cris  effroyables ,  coururent  pour  y  remédier ,  mais 


( 

$  inutilement. 

Tite ,  qui  prenait  un  peu  de  repos  dans  sa  tente ,  au  retour 


du  combat ,  ayant  été  averti ,  partit  à  l'instant  pour  éteindre 
le  feu.  Tous  les  chefs  le  suivent  ainsi  que  les  légions ,  mais 
avec  une  confusion ,  un  tumulte  et  des  cris  tels  qu'on  peut 
s'imaginer  lorsque  dans  une  surprise  une  si  grande  armée 
marche  sans  commandement  et  sans  ordre. 

Tite  criait  de  toute  sa  force  et  faisait  signe  de  la  main  qu'on 
éteignît  le  feu;  mais  un  grand  bruit  ne  permettait  pas  qu'on 
l'entendît;  l'ardeur  et  la  colère  dont  les  soldats  étaient  animés 
les  empêchant  de  voir  les  signes  qu'il  leur  faisait,  ces  légions, 
qui  entraient  en  foule,  ne  pouvaient,  dans  leur  impétuo- 
sité ,  être  retenues  ni  par  les  ordres ,  ni  par  les  menaces  ;  leur 
seule  fureur  les  conduisait.  Les  soldats  se  pressaient  de  telle  è 
sorte  que  plusieurs  étaient  renversés  et  foulés  aux  pieds,  et 
d'autres ,  tombant  dans  les  ruines  des  portiques  et  des  ga- 
leries  encore  toutes  fumantes,  n'étaient  pas ,  quoique  victo-  ^ 
rieux  ,  moins  malheureux  que  les  vaincus.  Une  fois  arrivés  au  ^ 


temple,  les  soldats  feignirent  de  ne  point  entendre  leur  gé- 
néral  qui  élevait  la  voix  pour  leur  donner  des  ordres ,  et  ceux  fyijj* 
qui  étaient  derrière  exhortaient  les  plus  avancés  à  attiser  le 
feu..  De  quelque  côté  qu'on  jetât  les  yeux ,  on  ne  voyait  que 
^     fuite  et  carnage ,  et  le  nombre  des  morts  fut  si  grand  que  lp 
le  tour  de  l'autel  des  holocaustes  était  plein  de  monceaux  de  t 
corps  morts,  et  qu'on  voyait  le  sang  ruisseler  par  torrens  le  long  * 
des  degrés  du  temple.  Tite  ,  voyant  qu'il  lui  était  impossible 
d'arrêter  la  fureur  des  soldats  et  que  le  feu  gagnait  de  toutes 
parts ,  entra  avec  les  chefs  principaux  dans  le  sanctuaire  ,  et 
trouva ,  après  l'avoir  considéré  ,  que  sa  magnificence  et  sa 
richesse  surpassaient  encore  de  beaucoup  ce  que  la  renommée 
en  publiait  parmi  les  nations  étrangères  ,  et  que  tout  ce  que 
les  Juifs  en  disaient,  tout  incroyable  que  cela  parût,  n'ajoutait 
|      rien  à  la  vérité.  Lorsqu'il  vit  que  le  feu  n'était  pas  encore  | 
J      arrivé  jusque  là,  mais  consumait  seulement  ce  qui  était  autour  J 
,|,      du  temple ,  il  crut,  comme  il  était  vrai,  que  l'on  pensait  encore  1 
M     le  conserver  ,  pria  lui-même  ses  soldats  d'éteindre  le  feu  ,  et  §j? 
JjjJ     commanda  à  un  capitaine ,  nommé  Libéralis ,  l'un  de  ses  ^ 
cf      gardes ,  de  frapper  à  coups  de  bâton  ceux  qui  refuseraient 
|      de  lui  obéir  ;  mais  ni  la  crainte  du  châtiment ,  ni  le  respect 
J      que  les  soldats  avaient  pour  leur  prince  ,  ne  purent  empêcher 
les  effets  de  leur  fureur ,  de  leur  colère  et  de  leur  haine 
contre  les  Juifs  ;  quelques  uns  espéraient  de  trouver  ces 
lieux  saints  remplis  de  richesses ,  parce  qu'ils  voyaient  que 
les  portes  étaient  couvertes  de  lames  d'or  ;  et  lorsque  le 
prince  s'avançait  pour  empêcher  l'embrasement ,  un  soldat 
qui  venait  d'entrer  avait  déjà  mis  le  feu  à  une  porte  dont  il 
s'éleva  aussitôt  en  dedans  une  grande  flamme  qui  obligea 
Tite  et  sa  suite  de  se  retirer  :  alors  personne  ne  se  mit  en  devoir 
d'éteindre  le  feu.  Ainsi  ce  saint  et  magnifique  temple ,  cet 
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ornement  de  l'univers ,  ce  chef-d'œuvre  au  dessus  de  tout  ® 
-j^jjj.    ce  qu'on  peut  imaginer,  fut  brûlé  le  10  d'août  l'an  70  de  -jSu- 

Jésus-Christ ,  au  même  mois  et  au  même  jour  que  Nabucho- 
\}ff$  °*onosor  l'avait  fait  autrefois  brûler.  Ce  siège  coûta  la  vie  Jrw 
v^y>    à  onze  cent  mille  Juifs.  Lorsque  l'armée  romaine,  qui  ne  se 
III 
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2û.  —  Dion.  Oro. ,  1.  7,  c.  13.  —  Luc  ,  19.  —  7,  Josephe ,  Guerre ,  1. 
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lassait  pas  de  tuer  et  de  piller,  eut  détruit  les  factieux  qui  avaient 
toujours  continué  de  résister  après  l'embrasement  du  temple, 
Tite  commanda  de  ruiner  toute  la  ville  jusque  dans  ses  fonde- 
mens  (Y.  le  X"  180),  à  la  réserve  d'un  pan  de  mur  et  de 
trois  tours.  Les  Juifs ,  soixante-cinq  ans  après ,  voulurent  m 
entreprendre  de  rebâtir  un  temple  dans  le  même  lieu  et  se 
révoltèrent  de  nouveau.  L'empereur  yElius  Adrien  en  tua 
dans  un  seul  jour  cinquante-huit  miriades  (80,500) ,  ruina 
entièrement  ce  qui  restait  des  édifices  de  Jérusalem  ,  en  jeta 
les  décombres  dans  la  vallée  de  Josapliat  et  dans  le  torrent 
de  Cédron,  aplanit  le  mont  Moria  sur  lequel  était  le  temple, 
pour  empêcher  que  la  ville  qui  trouvait  sur  cette  montagne  un 
lieu  de  défense,  n'eût  plus  désormais  envie  de  se  révolter 
contre  les  Romains.  Il  rasa  en  Judée  cinquante  forteresses , 
saccagea  et  brûla  neuf  cent  quatre-vingts  bourgs.1 

Mais  deux  cent  vingt-sept  ans  après,  l'empereur  Julien,  î 
l'apostat ,  pour  mettre  en  défaut  la  prédiction  du  Christ ,  qui  \ 
&  avait  dit  :  Qu'il  ne  resterait  pas  du  temple  pierre  sur  pierre  ,  M 
^  fournit  aux  Juifs  de  l'argent  du  trésor  public ,  avec  ordre  d'aller  È 
rebâtir  le  temple  et  d'y  sacrifier  selon  la  loi  de  Moïse.  Les  I 
Juifs ,  au  comble  de  la  joie  ,  affluèrent  à  Jérusalem  de  toutes  I 
les  provinces  du  monde  ,  et  faisant  aux  chrétiens  les  plus 
terribles  menaces  ,  ils  se  pourvurent  de  pierres,  de  chaux  , 
de  plâtre ,  de  ciment ,  enfin  de  tous  les  matériaux  et  outils  né- 
cessaires pour  bâtir;  ils  prirent  d'habiles  architectes,  firent  faire 
des  pelles,  des  pinces,  etc.,  puis  déblayèrent  parfaitement 
le  terrain  ,  et  avec  une  joie  si  grande  que  les  femmes  mêmes, 
pour  hâter  le  travail ,  portaient  les  décombres  dans  leurs  ta- 
bliers ,  et  donnèrent  tous  leurs  bijoux  pour  fournir  aux  frais 
de  construction.  Quand  tout  fut  prêt  et  que  déjà,  les  fon- 
demens  creusés,  ils  allaient  se  mettre  à  bâtir  le  lendemain, 
il  s'éleva  dans  la  nuit  une  si  épouvantable  tempête ,  que  le  vent  % 


f 


n 


1 


1  Marc,  13.  —  Ruffin,  in  Euseb.,  Hist.  ecclés.,  1.  10 ,  c.  37,  38 ,  39.  —  Soc,  3 , 
Hist.,  ecclés.,  17.  —  Sozome ,  5 ,  Hist.  ecclés.,  21.  —  Théod. ,  3 ,  Hist.  ecclés., 
17.  —  Nicéph.,10,  Hist.  ecclés.,  32  ,  33.  —  Hist.  ecclés.,  Baillet  ex  vitâ  S. 
Cyrilli  Hierosolym.,  episc,  an.  386. 
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dispersa  au  loin  de  droite  et  de  gauche  tous  les  matériaux 
préparés.  Un  grand  tremblement  de  terre  lit  sortir  de  la  place 
■fâ    toutes  les  assises  des  anciens  fondemens  du  temple  ,  renversa  -Û 
toutes  les  maisons  qui  l'entouraient  encore  et  étouffa  quantité  % 
de  Juifs.  Ceux  qui  restaient  se  mirent  tout  de  même  à  l'œuvre  S 
et  commencèrent  les  travaux  ;  mais  un  feu  vint  du  ciel ,  et  | 
une  flamme  sortit  de  la  terre  qui  brûla  ceux  qui  s'opiniâ-  | 
traient  à  travailler  et  ceux  qui  n'étaient  là  que  spectateurs  ;  et 
même  pendant  toute  la  journée ,  les  miraculeuses  flammes 
réduisirent  en  cendres  matériaux,  outils  et  tous  les  instrumens 
nécessaires.  La  nuit  suivante  apparut  à  ces  Juifs  encore  entêtés 
une  croix  dans  les  airs  toute  resplendissante  de  lumière  ,  et 
leurs  habits  se  trouvèrent  miraculeusement  couverts  et  mar- 
qués de  croix,  comme  on  voit  le  ciel  scintillant  d'étoiles  par 
une  belle  nuit  d'hiver.  Ils  n'eurent  rien  de  plus  pressé  que 
de  faire  leurs  efforts  pour  enlever  ces  croix ,  ce  qui  leur  fut 
k     impossible.  Ainsi  détrompés  et  confus  de  leur  démarche  témé-  v| 
{&     raire  et  impie,  ils  abandonnèrent  leur  projet;  et  leur  entre-  |f 
^     prise  sacrilège ,  loin  de  faire  mentir  la  prophétie  divine  ,  ne  é 


5g 

servit  au  contraire  qu'à  en  prouver  l'accomplissement.1  f 
Vers  le  milieu  du  septième  siècle ,  le  calife  Omar  fit  bâtir  une  | 
magnifique  mosquée  sur  une  portion  de  l'emplacement  de  l'an-  f 
cien  temple  de  Salomon  ;  cette  mosquée  était  une  vaste  rotonde 
avec  de  belles  pierres  de  taille ,  des  lames  de  plomb ,  et  tous 
les  ornemens  de  l'architecture  orientale.  Une  muraille ,  de 
fortes  tours  et  de  solides  portes  entouraient  le  temple  musul- 
man. En  1099,  au  moment  où  Jérusalem  tomba  au  pouvoir 
des  guerriers  de  la  première  croisade ,  les  musulmans  de  la 
cité  cherchèrent  dans  le  sanctuaire  d'Omar  un  refuge  contre 
X  le  glaive  des  chrétiens  ;  mais  la  muraille  et  les  tours  qui  envi- 
$  ronnaient  la  mosquée  ne  purent  défendre  les  disciples  de 
É     Mahomet  :  les  croisés  en  firent  un  affreux  carnage.  «  Si  nous 
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Ifl^  •  racontons  toute  la  vérité ,  dit  un  chroniqueur  latin ,  témoin 
WA    »  oculaire ,  on  ne  voudra  pas  nous  croire  ;  qu'il  nous  suffise  de 
w    »  dire  que,  dans  le  temple  et  le  portique,  les  cavaliers  étaient 
•w-    »  dans  le  sang  jusqu'aux  genoux ,  et  que  les  flots  de  sang  s'éle-  ?K 
»  vaient  jusqu'à  la  bride  des  chevaux.  »  Les  croisés  changèrent  î| 
2     la  mosquée  d'Omar  en  église.  Sous  le  pape  Innocent  II,  vers 
le  milieu  du  douzième  siècle ,  un  légat  de  Rome  en  célébra 
la  dédicace  solennelle.1  f 

Godefroy  y  fonda  un  chapitre  dont  les  chanoines  furent  dotés 
de  riches  prébendes  ;  il  leur  donna ,  autour  de  l'église ,  des  mai- 
sons pour  se  loger  convenablement.  Le  service  divin  se  fit 
paisiblement  pendant  quatre-vingt-huit  ans  en  cette  église. 
Mais,  hélas!  les  dissensions  funestes  qui  s'élevèrent  entre  les 
princes  chrétiens  furent  cause  que  les  Turcs  s'en  emparèrent 
de  nouveau ,  arborèrent  leur  croissant  sur  le  faîte ,  et  plantèrent 
|  dans  le  parvis  des  figuiers  et  des  oliviers...  Les  Turcs  sont  en-  \ 
J,  core  en  possession  de  cette  église,  et  le  culte  de  Mahomet  y 
Jp  est  toujours  exercé.  C'est  ainsi  que  Jérusalem,  qui  avait  été  & 
^  si  heureusement  délivrée  de  la  tyrannie  des  Sarrasins  par  les  ik 
'f  premiers  princes  croisés,  sous  le  pontificat  d'Urbain  II,  et  | 
|  gouvernée  par  neuf  rois  chrétiens ,  tous  Français  de  naissance  ? 
|  ou  d'extraction,  pendant  quatre-vingt-huit  ans,  depuis  Gode-  { 
froy  de  Bouillon  jusqu'à  Guy  de  Lusignan ,  fut  reprise  par  les 
Barbares  sous  le  pontificat  d'Urbain  III ,  par  Saladin ,  dit  le 
Grand.  Depuis  ce  moment  les  chrétiens  n'eurent  plus  accès 
dans  ce  monument;  défense  leur  en  fut  faite  sous  peine  de 
mort  :  si  quelque  chrétien  était  surpris  dedans,  les  Turcs  le 
contraignaient  sur-le-champ  d'abjurer  sa  foi,  sans  quoi  on  lui 
abattait  publiquement  la  tête  d'un  coup  de  hache.  Maintenant  j 
cependant  ,  malgré  que  l'avarice  des  pachas  vende  à  haut  prix  J 
l'entrée  de  ce  saint  lieu,  les  choses  se  sont  un  peu  améliorées.  | 
Le  vénérable  père  Desmazures ,  dans  ses  trop  rares  voya-  & 
ges  en  France  ;  notre  illustre  écrivain  M.  de  Chateaubriand ,  ife 


1  Will.  Tyr.,  ].  8.  —  Hist.  Bell.  Sac,  c.  20,  et  1.  9,  c  9.  —  Brocard .  itin. 
6.  —  Breid.,  lli  juL 


dans  son  Itinéraire;  le  révérend  père  de  Gérambe,  dans  le 
sien;  la  belle  et  touchante  correspondance  d'Orient,  des  deux 
pieux  et  savans  amis,  MM.  Michaud  et  Poujoulat,  que  nous 
suivions  avec  tant  d'intérêt  et  dont  nous  attendions  chaque 
nouvelle  lettre ,  quemadmodum  desiderat  cervus  ad  fontes 
aquarium,  nous  en  donnent  la  consolante  assurance.  Un  jeune 
marin  écrivait  dernièrement  en  termes  les  plus  pathétiques  à 
un  de  ses  amis  dans  une  ville:  de  France ,  qu'ayant  accom- 
pagné tel  capitaine ,  sur  telle  corvette ,  en  Egypte ,  il  s'était 
trouvé  cette  année,  à  Pâques  1838,  à  Jérusalem;  il  s'était 
rendu  avec  le  plus  grand  empressement  dès  qu'il  l'avait  pu , 
au  Jardin  des  Olives,  où  sa  foi  l'avait  porté  à  prendre,  sans 
qu'on  lui  dît  rien,  un  bouquet  de  feuilles  des  oliviers  qui 
existaient  là  du  temps  de  notre  Seigneur,  pour  l'envoyer  à 
ses  sœurs  et  à  cet  ami,  bien  qu'il  soit  défendu  d'en  prendre, 
sous  peine  d'excommunication ,  dit-il  ;  et  c'est  vrai.  Jeune 
homme!  la  foi  que  vos  parens  plantèrent  dans  votre  cœur  vous 
a  vivement  fait  sentir  le  prix  d'un  tel  et  si  excusable  larcin  ! 
cependant ,  permettez -moi  de  vous  dire  qu'elle  ne  v  ous  a 
pas  assez  éclairé  sur  ce  point.  Laudo  vos,  in  hoc  non  laudo  , 
et  votre  jeunesse  seule,  ou  plutôt  votre  défaut  de  connaître 
l'importance  de  la  grave  et  respectable  défense ,  peut  excuser 
votre  tort.  Ces  huit  oliviers  du  jardin ,  nous  savions  qu'ils 
étaient  là  (  voir  le  N°  188  )  ;  ils  sont  connus  de  toute  la  terre  ! 
C'est  un  beau  monument  historique.  Chaque  âme  bien  née 
éprouve  une  douce  jouissance  au  souvenir  que  là  encore,  là  , 
où  souffrit  notre  si  bon  Sauveur ,  existent  des  arbres  qu'il  vit , 
qu'il  toucha  peut-être ,  qui  furent  les  muets  témoins  de  ses 
angoisses  et  de  ses  cruelles  douleurs  !  La  terre  entière  éprouve 
un  indicible  bonheur  à  ce  souvenir!  et  cette  joie  si  douce,  ainsi 
que  ces  vestiges  précieux  et  séculaires,  sont  pour  elle  une 
grande  richesse  !  !  !  Elle  en  serait  cependant  privée  s'il  eût  été 
libre  à  chaque  pieux  voyageur  d'en  faire  autant  que  vous 
depuis  dix-huit  siècles  !  Yous  n'auriez  pas  éprouvé  ce  bonheur 
si  vif  et  si  doux  que  votre  lettre  peint  si  fortement ,  et  que 
vous  éprouviez  mieux  encore!  Portavit  te  Dominus  Deus 


l£fà£  tuiis ,  ut  solet  homo  gestare  parvulum  filium  suum ,  in  omni  via 
Per  quant  ambulasti,  donec  venir  es  ad  locum  istum.  (Deut  1 , 
f.  31.  )  Soyez  persuadé  ,  jeune  homme  ,  que  des  milliers 
w    d'autres ,  avant  vous ,  ont  eu  à  résister  fortement  à  la  tentation  ^ 
^     à  laquelle  vous  avez  succombé;  ils  n'en  trouvaient  la  force,  & 
'f     croyez-le  bien  ,  que  dans  la  menace  maternelle  de  l'Église  ,  | 
I      qui  voulait,  par-là,  et  qui  veut  toujours  procurer  de  douces  | 
f     jouissances  à  ses  enfans ,  même  quand  elle  se  montre  sévère. 
Tous  comprenez  à  présent  sa  sagesse  en  cette  défense.  Con- 
servez à  jamais  la  foi  dont  elle  vous  a  instruit  et  qui  vous  a 
rendu  si  heureux ,  et  rappelez-vous  bien  que  si  elle  est  sévère , 
c'est  qu'elle  aime!  !  ! 


«  La  terre  de  Jérusalem,  dit  M.  Poujoulat  *,  a  de  secrètes  \ 
»  voix ,  des  enseignemens  mystérieux  qu'elle  réserve  au  pè-  | 
f      »  lerin  qui  écoute  long-temps  ;  les  oliviers  de  Gethsemani ,  î 
M     »  la  feuille  du  caroubier,  du  figuier  ou  du  térébinthe,  qui  m 
P     »  frissonne  sous  la  brise  de  Judée;  le  Cédron  desséché  et  le  À 
»  murmure  des  eaux  de  Siloé  ;  ces  grottes ,  ces  tombeaux ,  ces  t 
»  pâles  collines  et  ces  rochers  maudits  ;  tous  ces  faibles  bruits  et  | 
»  ces  mornes  silences  avertissent  l'homme  qu'un  grand  mys-  i 
»  tère  plane  sur  ce  pays.  Là,  chaque  bruit  est  une  plainte  ; 
»  chaque  murmure ,  un  soupir  ;  chaque  image ,  un  signe  de 
»  tristesse  ;  on  dirait  que  la  nature  de  Jérusalem  ne  s'est  pas 
»  consolée,  depuis  dix-huit  siècles,  d'avoir  été  témoin  de  l'im- 
»  molation  d'un  Dieu  !  Un  recueillement  involontaire  saisit 
»  l'intelligence  au  milieu  de  ces  graves  et  indéfinissables  so- 
»  lennités ,  au  milieu  des  souvenirs  du  monde  antique  et  du 
»  monde  nouveau.  L'homme  y  découvre  mieux  sa  destinée ,  y 
»  comprend  mieux  la  vie  et  la  mort.  Le  cœur  mûrit  bien  vite  J 
»  à  Jérusalem  ;  les  vanités  et  les  intérêts  d'ici-bas  y  tombent  en  à 
-8fr    »  poussière;  on  s'élève  plus  facilement  à  la  vérité;  on  voit  les 

w 


1  Extrait  d'une  des  lettres  adressées  par  M.  Poujoulat  à  M.  de  Lamartine ,  M 
à  l'occasion  de  son  poëme  intitulé  :  La  Chute  d'un  Ange.  ^ 
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»  anges  monter  et  descendre  comme  Jacob  les  voyait  dans  son 


»  rêve ,  et  nous  trouvons  là,  pour  échelle ,  la  croix  du  Gol 
»  gotha.  »  Et  l'on  partage  bien  sincèrement,  n'est-il  pas  vrai, 
bon  jeune  homme,  les  sentimens  si  bien  exprimés  dans  ce 
passage,  et  nous  regrettons  que  M.  de  Lamartine  n'ait  pas 
compris  les  graves  enseignemens  de  la  Terre-Sainte,  lui  qui 
avait  dit  dans  son  Hymne  au  Christ  : 


Pour  moi,  soit  que  ton  nom  ressuscite  ou  succombe, 
O  Dieu  de  mon  berceau,  sois  le  Dieu  de  ma  tombe! 
Plus  la  nuit  est  obscure  et  plus  mes  faibles  yeux 
S'attachent  au  flambeau  qui  pâlit  dans  les  cieux; 
Et  quand  l'autel  brisé,  que  la  foule  abandonne, 
S'écroulerait  sur  moi,  Temple  que  je  chéris, 
Temple  où  j'ai  tout  reçu,  Temple  où  j'ai  tout  appris , 
J'embrasserais  encor  ta  dernière  colonne , 
Dussé-je  être  écrasé  sous  tes  sacrés  débris  ! 


I 

s/s? 


If  DÉTAIL 

DES  DIVERSES  PARTIES  DU  TEMPLE. 


I  PREMIÈRE  PARTIE  DU  TEMPLE. 


LE  SAINT  DES  SAINTS. 


N°  76.  —  On  appelait  ainsi,  à  cause  de  la  grande  sain- 
teté de  ce  lieu,  la  partie  la  plus  intérieure  du  temple  (car 
il  était  séparé  en  deux).  On  lui  donnait  encore  le  nom  d'O- 
f      racle  et  de  Maison  intérieure  :  c'était  comme  le  sanctuaire 
!s|     du  temple.  Le  Saint  des  Saints  était  de  vingt  coudées  de  long 
H      (trente  pieds),  large  d'autant  et  haut  de  cent  vingt  coudées 
Ô      (  cent  soixante  pieds).  Ses  portes,  qui  étaient  d'or,  avaient 
cinquante  coudées  de  haut  (  soixante-quinze  pieds  )  et  seize 
ï      de  large  (vingt-quatre  pieds).  Le  pavé  était  de  marbre,  sur 
lequel  il  y  avait  un  parquet  de  sapin  recouvert  de  lames  d'or. 
Les  murailles,  faites  de  superbes  pierres ,  étaient  lambrissées 
en  cèdre  recouvert  de  lames  d'or  fixées  par  des  clous  d'or.  Les 
figures  de  chérubins,  les  pierres  précieuses,  les  palmes  et 
autres  ciselures  et  moulures  plaquées  en  or  qui  en  prenait 
toute  la  délicatesse  de  la  forme ,  et  les  diverses  peintures  dont 
elles  étaient  ornées ,  faisaient  vraiment  de  ce  lieu  une  image 
du  ciel.  Le  toit  était  hérissé  de  broches  d'or,  comme  nous 
î      l'avons  dit  du  temple  en  général.  La  sainteté  de  ce  lieu  était  si 
^     reconnue,  qu'il  n'y  avait  que  le  grand-prêtre  qui  y  entrât,  et 
seulement  une  fois  l'an,  le  jour  de  la  fête  de  l'expiation  géné- 
rale ,  et  tous  les  Juifs  jeûnaient  ce  jour-là.1 

5.  —  Lévitique,  16.  —  Nombres  19  et  29.  —  3 ,  Rois,  6.  —  2 ,  Parai., 
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Le  grand-prêtre,  par  ce  rit  tout  particulier,  figurait  par 
avance  la  personne  du  Christ,  et  offrait,  pour  ses  péchés  d'igno-  19*1 
rance  et  ceux  de  tout  le  peuple ,  le  sang  d'un  veau  que  l'on  brû- 
lait  hors  du  temple.  Si  ce  grand-prêtre  avait  contracté  quelque  W 
souillure,  il  se  faisait  remplacer  par  un  autre  prêtre.  Cette  |S 
partie  du  temple,  inaccessible  à  tous,  représentait  le  ciel  ré-  f 
servé  à  Dieu  seul.  (Voir  le  N°  218.)  Evode ,  au  rapport  de  Nicé-  I 
phore,  Georges  de  Nicomédie,  saint  Germain  de  Constanti-  f 
nople,  et  plusieurs  autres  pères,  assurent  que  durant  tout  le 
temps  que  la  sainte  vierge  Marie  resta  au  temple  de  Jérusalem, 
il  lui  fut  permis ,  par  un  privilège  singulier ,  à  cause  de  son  émi- 
nente  sainteté ,  d'entrer  dans  le  Saint  des  Saints.1 

Parties  du  Saint  des  Saints. 

N°  77.  —  L'Arche  d'alliance  fut  faite  dans  le  désert  en  l 
bois  de  sétim  et  bois  incorruptible ,  par  Béséléel ,  de  la  manière  X 
dont  Dieu  l'avait  prescrit  à  Moïse.  Elle  avait  deux  coudées  et  S 
demie  de  long,  une  coudée  et  demie  de  large,  et  autant  de  haut.  é 
Elle  était  couverte  de  lames  d'or  très  pur,  au  dedans  et  au  de-  V 
hors;  une  couronne  d'or  régnait  tout  autour.  Aux  quatre  f 
coins  étaient  quatre  anneaux  d'or;  on  y  passait  des  bâtons  de  f 
bois  de  sétim  recouverts  d'or,  pour  la  porter.  Elle  était  placée 
au  milieu  du  Saint  des  Saints  et  y  brillait  comme  un  soleil.  On 
conservait  avec  grand  respect  et  vénération  dans  cette  arche 
les  deux  tables  de  la  loi,  qui  contenaient  les  dix  commandemens 
de  Dieu,  écrits  de  son  doigt;  une  urne  d'or  renfermant  de  la 
manne,  dont  les  Israélites  furent  nourris  pendant  quarante  ans 
dans  le  désert;  la  verge  d'Aaron  qui  avait  fleuri;  le  livre  du 
Deutéronome.  Quand  Dieu  confirma  le  sacerdoce  d'Aaron  et 
honora  la  tribu  de  Lévi  de  cette  dignité,  que  les  autres  tribus 
lui  contestaient,  chaque  tribu  mit  dans  le  tabernacle  une  verge 

1g- 

3,  4,  5.  -  Hébreux,  9, 13,  24.  -  8,  Josephe ,  Antiq.,  2,  et  5,  Guerre, m  - 
Hieron. ,  t.  3 ,  epist.  26.  —  Ad  fabiolum  de  Vest.  sacer.  - Liran. ,  in  3.  - Res. ,       %é  . 
6,  et  in  Hebr.,  9.  î»M  kl 

1  Exode,  30.  —  Lévitiq.,  h.  -  Épît.  aux  Hébr.,  9.  -  Josephe,  Antiq.,  8. 
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avec  son  nom  écrit  dessus  :  la  seule  verge  d'Aaron  fleurit,  il  s'y 

était  formé  des  amandes.  L'arche  demeura  en  ce  lieu  environ 

quatre  cent  trente  ans  (Josephe  dit  quatre  cent  soixante-dix  w 

ans  six  mois  dix  jours),  jusqu'au  temps  de  la  captivité  de  Ba-  m 

bylone ,  où ,  par  ordre  de  Dieu ,  le  prophète  Jérémie  l'alla  ca-  è 

cher,  avec  l'autel  des  parfums  et  le  feu  perpétuel  ou  sacré,  | 

dans  une  caverne  du  mont  Nébo  ;  c'est  là  que  Moïse  était  monté 

avant  de  mourir ,  et  c'est  du  haut  du  Nébo  qu'il  avait  vu  la  terre 

promise  sans  pouvoir  y  entrer ,  dit  le  second  livre  des  Mâcha- 

bées.  Les  Juifs  croient  que  Nabuchodonosor  l'emporta  à  Ba- 

bylone  (voyez  1.  2  des  Paralipomènes ,  chap.  36,  et  Daniel, 

cliap.  1)  et  qu'elle  n'en  revint  jamais,  mais  que  les  Juifs  en 

firent  une  autre  ;  d'autres  pensent  que ,  par  une  protection 

spéciale  de  Dieu  pour  elle  (comme  autrefois  dans  la  Pales- 

|      tine),  elle  avait  été  conservée  avec  les  cinq  mille  quatre  cents 

vases  d'or  et  d'argent  du  temple  de  Salomon  que  Nabuchodo-  | 

â,     nosor  avait  emportés ,  qu'elle  avait  été  déposée  dans  le  temple  ^ 

^     de  son  dieu  Bel ,  et  que  quand  Gyrus ,  roi  de  Perse ,  permit  aux  || 

È  Juifs  de  retourner  à  Jérusalem ,  il  la  leur  remit  entre  les  mains  i$ 
m  fa 
l      avec  tous  les  vases  dont  nous  venons  de  parler.  Après  la  des-  j 

|  truction  de  Jérusalem ,  par  Tite ,  ce  prince  retourna  à  Rome , 
où  il  fut  reçu  avec  la  joie  la  plus  vive  lors  de  son  triomphe 
avec  Yespasien ,  son  père ,  triomphe  qui  se  ût  d'une  manière 
extrêmement  pompeuse  et  solennelle.  Ces  deux  princes  se 
firent  précéder  des  dépouilles  des  Juifs;  l'innombrable  foule 
y  remarquait  surtout  l'arche  d'alliance ,  les  deux  tables  de  la  loi 
avec  la  verge  d'Aaron,  la  table  d'or  et  quelques  pains  de  pro- 
position, le  chandelier  d'or  à  sept  branches  et  quatre  colon- 
nes ;  Simon ,  fils  de  Gorgias ,  chef  des  séditieux ,  et  sept  cents 
des  plus  beaux  jeunes  gens,  dont  la  taille,  la  jeunesse  et  la 
bonne  grâce  faisaient  sensation  ;  on  les  avait  choisis  parmi  les 
prisonniers  ;  ils  marchaient  demi-nus  et  les  mains  liées  devant 
les  princes  triomphateurs*1 


1  Exode,  4,  25,  31,  35,  36,  37,  40.  —  Nombres,  17.  —  Deutéron.,  31.  — 
Hébr.,  9.  —  Liran ,  in  Exode ,  25  et  26.  —  7 ,  Josephe  ,  Antiq.,  4.  —  Livr.  4, 
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JÊ£      Il  existe  encore  à  Rome ,  sur  la  voie  Sacrée ,  près  du  temple 

^m*    de  la  Paix'  Un  arc  de  triomPne  <Im'  Paraît  au  dessus  de  Fé- 
W    glise  Sanctœ-Mariœ-Novœ,  que  l'on  éleva  à  cette  occasion, 
m    et  sur  le  frontispice  duquel  on  lit  ces  mots  :  Senatus  populus- 
f     que  Romanus,  Divo  Tito,  Divi  Vespasiam,  F.  Vespasiano  Au- 
î     gusto.  Et  ob  victoriam  et  perpetuum....  Le  reste  est  effacé  par 
l      le  temps.  On  y  voit,  d'un  côté ,  Tite  sur  un  char  de  triomphe , 
attelé  de  deux  chevaux  et  de  deux  licornes;  de  l'autre,  sont 
sculptés,  et  comme  précédant  le  char  de  Tite,  l'arche  d'alliance, 
le  chandelier  à  sept  branches  et  les  vases  du  temple.  Après 
l'entrée  triomphante,  Yespasien  fit  déposer  dans  le  temple  de 
la  Paix,  qu'il  avait  fait  élever  avec  magnificence  à  Rome,  tous 
les  vases  du  temple  de  Jérusalem,  et  conserva  dans  son  palais 
les  tables  de  la  loi  et  les  magnifiques  tapisseries  de  pourpre  qui 
|      décoraient  les  parties  intérieures  du  temple.  On  conserve  en-  | 
|     core  à  Rome ,  dans  l'église  Saint- Jean-de-Latran ,  l'arche  d'al-  } 
;|     liance,  dont  l'or  a  été  enlevé ,  les  tables  de  la  loi ,  les  verges  de  | 
$     Moïse  et  d'Aaron  ,  les  pains  de  proposition  et  les  quatre  co-  ^ 
$     lonnes.1  jfc 


N°  78.  —  Deux  Chérubins.  Salomon  fit  faire  en  bois  d'oli- 
vier qu'il  couvrit  d'or,  deux  statues  de  chérubins,  hautes  de  cinq 
coudées  chacune  (sept  pieds  et  demi).  Leurs  ailes  étaient  de 
même  longueur.  Ces  deux  figures  étaient  placées  de  telle  sorte 
dans  le  Saint  des  Saints,  que  deux  de  leurs  ailes,  qui  étaient 
étendues  et  qui  se  joignaient,  couvraient  toute  l'arche  d'al- 
liance ,  selon  que  Moïse  les  avait  vues  proche  le  trône  de  Dieu  ; 
leurs  deux  autres  ailes  touchaient,  l'une  du  côté  du  midi,  l'autre 
|      du  côté  du  septentrion,  les  murs  de  ce  lieu,  consacré  à  Dieu 

I 

Imitation  de  J.-C,  1.  -  Lévitiq.,  16 ,  2.  -  Exode,  31,  32 ,  34.  -  2,  Rois,  6.  -  $ 
Exode ,  ZI.  —  Nombres ,  17.  —Exode ,  26.  —  Daniel ,  1.  —  Joël  ,3.-1,  Esdras ,  5? 
1,  3,  5,  6.  —  Néhémias,!,  2.  -Hieron.,  in  Joël,  3.  —  Ps.  125.  — 11,  Josephe,  S% 
Antiq.,  1,  h  et  5.  —  7,  Josephe,  Guerre,  3, 10, 16, 17, 18, 19.  W- 
Jj/ii      1  Sueton,  in  vita  Vespasiani.  —  Hieron.,  in  Joël,  epist,  3.  —  Rodolphus 
m\Û:J  languis  de  urbis  Hierosolymae ,  templiq.  origine  et  excidio ,  1.  2 ,  epist.  15. 
—  M.  Attilius  Serranus ,  de  septem.  urbis  ecclesiis. 
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d'une  manière  particulière  ;  elles  avaient  vingt  coudées  de  large 
(trente  pieds).  Ces  deux  chérubins  étaient  représentés  droits 
sur  leurs  pieds ,  ayant  le  visage  tourné  l'un  vers  l'autre  et  les 
yeux  baissés  sur  le  propitiatoire.  Outre  ces  deux  chérubins ,  il 
y  en  avait  deux  autres  d'or  battu ,  qui  avaient  les  ailes  étendues 
des  deux  côtés  du  propitiatoire  et  placés  à  ses  deux  extrémités  ; 
leurs  corps  étaient  penchés  et  tournés  l'un  vers  l'autre  :  Dieu 
l'avait  ordonné  ainsi.1 

N°  79.  — Propitiatoire  ,  appelé  aussi  Oracle.  Il  était  d'un 
or  si  pur  qu'il  brillait  comme  un  soleil.  Il  se  trouvait  placé 
entre  les  ailes  des  deux  chérubins,  et  avait  deux  coudées  et 
demie  de  long  et  une  coudée  et  demie  de  large.  Il  était  comme 
le  siège,  le  trône  de  la  majesté  de  Dieu.  C'était  de  là  que  Dieu 
écoutait  les  vœux  de  son  peuple  et  lui  accordait  les  grâces 
qu'il  demandait  ;  c'était  là  que  le  grand-prêtre  consultait  le 
Seigneur,  qui  rendait  en  ce  lieu  ses  oracles.  Les  chérubins 
étaient  placés  aux  deux  extrémités  du  propitiatoire  qui  servait 
à  recouvrir  l'arche.  (Voir  le  N°  85.  )2 
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1  Exode,  25,  26,  37.  — 2,  Parai.,  3.  —  3 , Rois,  6.  —  Hebr.,  9.  —3,  Josephe, 
Antiq.,  6,  et  8,  Antiq.,  2,  et  5,  Antiq.,  2.  —  Exode  ,  25. 

2  Exode ,  25 ,  26 ,  29  et  37.  —  Léxitique ,  16 ,  2 ,  13.  —  3-,  Josephe,  Antiq.,  8 , 
et  8,  Antiq.,  2.  —1,  Rois,  23,  9,  et  30 ,.7. 
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SECONDE  PARTIE  DU  TEMPLE. 


LE  SAINT. 


N°  80.  —  On  appelait  ainsi  cette  seconde  partie  du  temple 
à  cause  de  la  dignité  du  lieu;  on  la  nommait  encore  les  Saints, 
le  Sanctuaire,  la  Maison  extérieure  et  le  Parvis  des  prêtres.  Elle 
était  longue  de  quarante  coudées  (soixante  pieds),  large  de  vingt 
et  haute  de  cent  vingt  (cent  quatre-vingts  pieds) .  11  fallait  monter 
douze  marches  pour  y  arriver,  parce  que  les  deux  parvis  du  tem- 
ple étaient  plus  bas  que  le  milieu.  Les  portes  du  Saint  étaient 
|  couvertes  de  lames  d'or  ainsi  que  leurs  gonds.  On  voyait  au  des-  | 
J  sus  des  pampres  de  vignes  de  la  grandeur  d'un  homme ,  où  pen-  f 
j|  daient  des  raisins ,  et  le  tout  était  d'or.  Il  y  avait  devant  la  porte  M 
||  un  tapis  babylonien  qui  la  recouvrait  toute  entière;  l'azur,  le  JÇ 
f     pourpre,  l'écarlate  et  le  lin  y  étaient  mêlés  avec  tant  d'art  qu'on  *f 

ne  le  pouvait  voir  sans  admiration.  Ce  tapis  représentait  les 
I      quatre  élémens,  soit  par  leurs  couleurs,  soit  parce  que  les  choses 
j      dont  il  se  composait  tirent  d'eux  leur  origine  ;  car  l'écarlate  re- 
présentait le  feu,  le  lin  la  terre  qui  le  produit,  l'azur  l'air,  et  le 
pourpre  la  mer  d'où  il  provient.  Le  pavé  recouvert  d'un  parquet 
de  sapin  était  plaqué  d'or.  Les  murailles,  faites  de  fort  belles 
pierres,  étaient  encore  recouvertes  de  lambris  de  cèdre,  sur 
lesquels  étaient  sculptés  en  relief  très  saillant  des  chérubins , 
des  palmes ,  des  fleurs ,  diverses  ciselures  et  moulures  qui  en  I 
prenaient  toute  la  forme  sans  nuire  en  rien  à  la  délicatesse  du  J 
travail ,  qui  était  incrusté  de  pierres  précieuses  et  enrichi  de  f 
&     peintures  exquises.  Il  était  impossible  de  jouir  d'un  plus  beau  ^ 
-Jjp-    coup  d'œil  que  celui  que  procurait  ce  magnifique  et  gracieux  M, 
-^J-    ensemble ,  rehaussé  encore  dans  sa  beauté  par  la  grande  ri- 
chesse  du  Plafond  qui  avait  l'éclat  du  feu.  La  loi  interdisait  aux 
profanes  l'entrée  de  ce  lieu.  Les  prêtres  seuls ,  dont  le  recense-  JsÈs 
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Parties  du  Saint. 

N°  81.  ■ —  L'Autel  des  Parfums  ,  ou  autel  d'or  de  l'encens , 
était  placé  par  ordre  de  Dieu  devant  le  voile  qui  séparait  le 
Saint  du  Saint  des  Saints.  Cet  autel ,  fait  de  bois  incorruptible, 
avait  une  coudée  en  carré  et  deux  de  hauteur ,  et  il  était  entiè- 
rement recouvert  d'un  or  très  pur.  Quatre  cornes  d'or  sortaient 
à  ses  quatre  angles.  Une  couronne  d'or  régnait  tout  autour,  et 
au  dessous  de  cette  couronne  ou  bordure  à  jour  étaient  quatre 
anneaux  d'or ,  deux  de  chaque  côté ,  pour  passer  les  bâtons  de 
bois  de  sétim  recouverts  d'or  qui  servaient  à  le  porter.  Les 
prêtres  y  brûlaient  chaque  jour ,  matin  et  soir ,  de  la  fleur  de  fa- 
rine ,  des  parfums  dignes  d'être  offerts  à  Dieu  et  qui  se  compo- 
saient selon  qu'il  l'avait  prescrit  lui-même.  C'est  à  la  droite  de 


1  Exode ,  26,  29.  —  Lévitique ,  10.  —  3 ,  Rois ,  6.  —  Exode ,  36.  —  1,  Parai., 
23,  24.  —  2,  Parai.,  3.  ~  Ezéchiel ,  M.  —  Hébr.,  9.  —  1,  Luc.  —8,  Jo- 
sephe,  Antiq.,  2,  et  15,  Antiq.,  14,  et  6,  Guerre,  6.  —  L.  1  et  2,  contre 
Appion.  —  3 ,  Rois,  6.  —  5,  Josephe ,  Guerre ,  15.  —  Lévitiq.,  10.  —  1,  Parai., 
23 ,  26. 
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ment  fait  par  le  roi  David,  se  montait  à  trente-huit  mille ,  divi- 
sés en  vingt-quatre  sections,  y  entraient  chaque  jour,  selon 
que  le  sort  les  appelait,  pour  remplir  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère.  Le  temps  qu'ils  devaient  y  passer  était  d'un  sabbat  à  un  -fâ 
autre  sabbat,  chacun  sa  semaine.  Ils  étaient  obligés  pour  cela  f 
d'être  exempts  de  vices;  remplissant  les  autres  conditions  | 
imposées  par  David,  ils  devaient  se  priver  de  vin  et  de  toutes  | 
boissons  enivrantes  :  Dieu  le  voulait  ainsi.  11  fallait  qu'ils  fus- 
sent revêtus  d'un  caleçon  et  d'une  tunique  de  lin  retenus  par 
une  ceinture  ;  ils  portaient  une  mitre  sur  la  tête  ;  dans  cet  état 
ils  pouvaient  offrir  à  Dieu,  avec  grand  respect ,  leurs  sacrifices 
et  leurs  prières.  Il  y  avait  quarante  mille  portiers  et  autant 
de  musiciens  qui  chantaient  les  louanges  de  Dieu,  s'accom- 
pagnant  des  instrumens  que  le  roi  David  avait  fait  faire  pour 
cette  fin.1 
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>vV  cet  autel  que  Gabriel,  l'ange  du  Seigneur,  se  tint  debout,  et  %% 


annonça  à  Zacharie,  qui  allait  offrir  des  parfums  pendant  que 
-fa    le  peuple  priait  dans  le  temple ,  qu'il  aurait  un  fils  qu'il  nom-  -ffl- 
w    nierait  Jean;  qu'il  serait  rempli  de  l'esprit  de  Dieu  ;  qu'il  dispo- 
^     serait  les  cœurs  à  recevoir  le  Messie ,  et  que  pour  preuve  de  la  S 
|     vérité  de  cette  heureuse  nouvelle ,  Zacharie ,  qui  témoignait  de  | 
j     l'hésitation  à  croire ,  allait  devenir  muet  jusqu'à  l'accomplisse-  f 
t      ment  de  ces  paroles.  Cependant  le  peuple  attendait  Zacharie  et 
s'étonnait  de  ce  qu'il  demeurât  si  long-temps  dans  le  temple  ; 
mais  étant  sorti ,  il  ne  pouvait  leur  parler  que  par  signes ,  et  il 
resta  muet  jusqu'au  jour  où  il  fallut  nommer  l'enfant,  qu'on 
voulait  appeler  comme  lui  Zacharie.  Il  fît  signe  qu'on  lui  don- 
nât des  tablettes  sur  lesquelles  il  écrivit  :  «Jean  est  son  nom.  » 
Alors  sa  bouche  s'ouvrit,  sa  langue  se  délia,  et  il  parlait  et  bé- 
nissait le  Seigneur.  A  deux  lieues  de  Jérusalem  se  trouve  le  f 
village  de  Saint- Jean,  au  milieu  duquel  existe  un  édifice  remar- 
quable élevé  sur  une  vaste  plate-forme  qui  permet  de  le  re-  J 
$     connaître  à  une  assez  grande  distance  ;  c'est  un  monastère,  dont  $ 
'église  enlevée  et  profanée  par  les  infidèles ,  était  restée  long-  fi& 


m. 


9 
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Il     i  egiise  emevee  et  proianee  par  les  innaeies ,  était  restée  lonb 
î      temps  dans  un  état  de  ruine.  Louis  XIY,  roi  de  France,  la  f 
retira  de  leurs  mains ,  la  fit  restaurer  et  orner  de  telle  manière , 
qu'elle  est  aujourd'hui  une  des  plus  régulières  et  des  plus  belles  f 
de  l'Orient.  L'endroit  de  la  maison  de  Zacharie  où  naquit  saint 
Jean-Baptiste,  se  trouve  dans  l'église  même.  On  arrive  à  l'au- 
tel en  descendant  dans  le  sanctuaire  par  un  escalier  de  marbre. 
Ce  sanctuaire  est  entouré  de  magnifiques  bas-reliefs  repré- 
sentant la  naissance  du  saint  Précurseur,  le  baptême  de  Jésus- 
Christ  et  sa  mort.  Au  milieu  et  dans  le  pavé  est  incrusté  un 
marbre  rond,  également  environné  de  reliefs,  sur  lequel  on 
lit  l'inscription  suivante  :  Hic  prœcursor  Domini  natns  est. 
*      (C'est  là  que  naquit  le  précurseur  du  Christ.  )  Un  peu  plus  loin 

tse  trouvent  la  vallée  de  Térébinthe ,  où  les  Hébreux ,  comman- 
dés par  Saiïl,  étaient  campés  quand  ils  furent  insultés  par 
Goliath,  et  le  torrent  dans  lequel  David  ramassa  les  cinq 
\|f^  Pierres  avec  l'une  desquelles  il  terrassa  le  géant;  à  un  quart  ^Wp 
de  lieue  de  là  s'élevait  la  maison  de  campagne  de  Zacharie 
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et  d'Elisabeth  ;  une  tradition  rapporte  que  la  Sainte-Vierge  y 
alla  quand  elle  rendit  visite  à  sa  cousine  ;  elle  ne  l'avait  pas 
trouvée  au  village  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saint-Jean- 
Baptiste.1 

N°  82.  —  Chandelier  d'or.  Il  pesait  un  talent  d'or  très  pur. 
Le  talent  hébraïque ,  dont  parle  ici  l'Exode,  valait  3,000  sicles , 
ce  qui  revient,  pour  le  talent  d'or,  à  63,531  fr.  15  c.  de  notre 
monnaie;  et  pour  celui  d'argent,  4,863  fr.  18  c.  et  quelque 
petite  chose.  Le  talent  d'argent,  d'après  M.  de  Salzade,  valait 
près  de  4,627  fr.  15  c.  ;  comme  il  y  avait  de  deux  sortes  de 
talens,  le  grand  et  le  petit,  il  n'entend  désigner  que  le  der- 
nier. Le  talent  attique ,  suivant  M.  Gouguette ,  réduit  au  poids 
de  Paris ,  pesait  quatre-vingt-cinq  marcs  sept  gros  soixan- 
te-six grains,  et  valait  4,256  fr.  20  c.  à  peu  près  de  notre 
monnaie.  Ce  chandelier  n'était  pas  massif,  mais  creux  et  battu 
au  marteau.  11  avait  sept  branches,  et  chacune  d'elles  était 
enrichie  de  trois  coupes  en  forme  de  noix ,  de  trois  pommes 
de  grenade  et  de  trois  lis,  le  tout  entremêlé.  La  tige  d'où  sor- 
taient ces  branches  avait  quatre  coupes  en  forme  de  noix , 
quatre  pommes  et  quatre  lis.  Ces  branches  répondaient  les 
unes  aux  autres  ;  il  y  avait  au  bout  de  chacune  une  lampe  que 
l'on  y  rapportait.  Il  était  placé  en  travers  vis  à  vis  la  table  des 
pains  de  proposition,  du  côté  du  midi.  Toutes  ces  lampes  fai- 
saient face  à  l'orient  et  au  midi  ;  on  les  entretenait  avec  soin 
jour  et  nuit  d'huile  la  plus  pure,  et  le  vif  éclat  qu'elles  répan- 
daient éclairait  tout  le  sanctuaire  du  Saint.  Trois  brûlaient  pen- 
dant le  jour  et  l'on  allumait  les  autres  le  soir.  Salomon  mit 
encore  dans  le  temple  dix  autres  chandeliers  d'or  :  cinq  à  droite 
et  cinq  à  gauche ,  au  dessus  desquels  il  y  avait  des  fleurs  de  lis 
et  des  coupes  d'or.2 


1  Exode,  30,  37.  —  Lévitiq.,  2  et  16.  —  1,  Mach.,  h  et  7.  —  Exode ,  30.  - 
Luc  ,  1,  f  5,  64.  —  3,  Rois,  17.  —  2,  de  Geramb.,  154. 

*  Exode,  25,  26,  27,  37.  —  Lévitiq.,  24.-8,  Josephe ,  Antiq.,  2.  —  5 ,  Jo- 
sephe ,  Antiq.,  14 ,  et  3  ,  Antiq.,  7  et  8.  —  2 ,  Parai.,  4.  —  3 ,  Rois ,  7. 
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(Vers  l'an  de  la  création  2971,  1013  avant  J.-C.) 

A       N°  83.  —  Fontaine  figurative  de  la  parole,  de  la  grâce 
||     et  des  sacremens  de  Jésus-Christ.  Ses  eaux  incessantes  sor-  É 
|     taient  de  dessous  la  porte  vers  l'orient  ;  passant  au  côté  droit  f 
I     du  temple,  dont  elles  emplissaient  la  mer  d'airain  et  le  grand  £ 
|     lavoir,  par  l'effet  de  l'ingénieuse  idée  de  Salomon ,  elles  allaient 
toujours  croissant  jusqu'à  ce  que,  rendues  à  quatre  stades  de 
la  ville,  vers  l'orient,  où  les  conduisaient  des  canaux  souter- 
rains ,  elles  en  sortissent  avec  force  et  grand  bruit  pour  se 
jeter  dans  le  torrent  de  Gédron.  L'Église  fait  allusion  à  cette 
fontaine  figurative  quand,  pendant  les  dimanches  du  temps 
paschal ,  elle  chante  à  l'aspersion  qui  précède  la  grand'-messe  : 
Vidi  aquam  cgredientem  de  templo  a  latere  dextro ,  etc. . .  (Voir  i 
î      le  N°  202.) 1  | 

H       N°  84.  —  Table  des  pains  de  proposition.  Elle  était  de  fj 
Il     bois  de  sétim ,  ayant  deux  coudées  de  long ,  une  de  large ,  une  à 
|     et  demie  de  haut,  et  recouverte  d'or  en  toutes  ses  parties.  T 
|      Elle  avait  un  rebord  d'or  ou  couronne  à  jour,  haut  de  quatre  f 
doigts  tout  autour,  au  dessus  et  au  dessous  de  l'aire;  et  une  f 
seconde  couronne  à  jour  était  encore  superposée  à  la  première 
du  côté  du  dessus  de  la  table,  pour  lui  donner  plus  de  relief  et 
empêcher  de  tomber  ce  qui  serait  mis  dessus.  Les  quatre  pieds 
qui  la  soutenaient  étaient  carrés  depuis  le  haut  jusqu'à  moi- 
tié; mais  depuis  la  moitié  jusqu'au  bas  ils  étaient  semblables  à 
ceux  des  lits  d'Orient.  Il  y  avait  au  haut  de  chacun  des  pieds, 
en  dehors,  un  anneau  d'or,  pour  passer  un  bâton  de  bois  de 
|      sétim  recouvert  d'or,  que  l'on  pouvait  facilement  tirer,  car  il 
|     n'était  pas  mis,  selon  la  longueur  de  la  table,  d'un  anneau  à 
É     l'autre ,  mais  il  ne  dépassait  l'anneau  que  de  fort  peu ,  et  était 
m.    creux  en  cet  endroit  pour  recevoir  un  autre  bâton  qui  était 

1  Ezéchiel ,  M.  —  Joël ,  3.  —  Aristœus ,  I.  des  72  interpret.  -  Corn.  Tacit., 
1.  21.  —  Pasch.  die,  192. 


^Ê^<r^/0§^^  ^^*màP& 

—  ni  — 

dressé  selon  la  hauteur  de  la  table ,  et  arrêté  par  le  bas  de  telle 
manière  que  ce  dernier,  soutenant  l'extrémité  du  premier 
passé  par  l'anneau ,  faisait  que  le  premier  servait  de  poignée 
ferme  pour  porter  dans  les  voyages  la  table  d'un  lieu  à  un  autre. 
La  table  se  mettait  dans  le  Saint ,  hors  du  voile ,  du  côté  du 
septentrion ,  vis  à  vis  le  chandelier.  On  l'exposait  devant  le 
Seigneur,  avec  douze  pains,  six  d'un  côté  et  six  de  l'autre  , 
et  on  les  renouvelait  chaque  jour  de  sabbat.  On  mettait  sur  ces 
pains  deux  vases  d'or  pleins  d'encens  très  luisant.  Ils  devaient 
être  mangés  là  et  non  ailleurs ,  par  les  prêtres  seuls ,  parce 
que  c'était  une  chose  sainte.  Le  grand-prêtre  Achimélec  en 
donna  cependant  à  David  et  à  ses  gens  dans  une  circonstance 
critique.  Le  roi  Saùl,  après  que  David  eût  tué  Goliath,  devint 
jaloux  des  louanges  qu'on  lui  donnait;  car  on  était  si  content 
de  la  mort  de  ce  géant  que  l'on  chantait  :  «  Saiïl  a  tué  mille 
Philistins,  mais  David  en  a  tué  dix  mille  ;  »  ce  qui  déplut  si  fort 
à  Saiïl  que  David,  jouant  un  jour  de  la  harpe  devant  lui, 
comme  il  le  faisait  d'habitude  pour  le  récréer,  Saiïl  essaya 
deux  fois  de  le  percer  de  sa  lance  ;  David  évita  deux  fois  le 
coup.  Jonathas,  fils  de  Saiïl,  charmé  des  belles  qualités  de 
David,  loin  d'en  être  envieux  comme  son  père,  s'attacha  à  lui 
d'une  amitié  si  sincère  que  leurs  deux  cœurs  n'en  faisaient 
qu'un.  Jonathas  aimait  David  comme  sa  vie.  Saiïl,  voulant  se 
défaire  de  David,  prit  le  prétexte  de  l'envoyer  combattre 
contre  les  Philistins,  espérant  et  désirant  qu'il  fût  tué,  et,  pour 
l'engager  à  cette  guerre  et  couvrir  en  même  temps  ses  mau- 
vaises dispositions,  il  dit  à  David  qu'il  lui  donnerait  en  mariage 
Michol ,  sa  seconde  fille ,  s'il  se  montrait  courageux  et  tuait 
cent  Philistins.  David  en  ayant  tué  deux  cents ,  épousa  Michol. 
Saiïl ,  loin  de  revenir  de  ses  préventions  contre  David ,  résolut 
au  contraire  de  le  tuer.  Jonathas  promit  à  David,  pour  lui  faire 
éviter  le  danger ,  de  le  tenir  au  courant  des  dispositions  de  son 
père  ;  ce  qu'il  fit.  David  se  trouvant  un  jour  pressé  par  la  faim, 
et  les  choses  allant  fort  mal  pour  lui ,  il  ne  pouvait  revenir  à 
la  maison.  Il  s'en  alla  à  Nolée  trouver  le  grand-prêtre  Achimé- 
lec, nommé  aussi  Abiathar,  qui,  surpris  de  le  voir  seul,  lui 


dlt  :  C(  Comment  se  fait_il  ^u'a  ny  ait  Personne  avec  vous?  —  ;> 
Le  roi  m'a  donné  un  ordre  secret,  et,  désirant  que  personne  %  p 
n'en  ait  connaissance,  c'est  ce  qui  fait  que  je  suis  seul:  j'ai  -S- 
■jb-    donné  rendez -vous  à  mes  gens  en  tel  lieu.  Àvez-vous  quel-  W 
«p     que  chose  à  manger?  nous  avons  grand  besoin.  —  Je  n'ai 
|      point  ici  de  pain  pour  le  peuple,  dit  le  grand-prêtre,  je  n'ai  f 
que  du  pain  qui  est  saint.  »  11  en  donna  à  David,  lui  faisant 
observer  qu'il  fallait  être  pur  pour  le  manger.  Comme  David 
était  sans  armes,  le  grand-prêtre  lui  donna  l'épée  de  Goliath 
qu'il  avait  consacrée  au  Seigneur  après  avoir  tué  ce  géant 
dans  la  vallée  de  Térébinthe.  «  Il  n'y  en  a  point  qui  vaille  celle- 
là,  dit  David;  je  l'accepte  avec  plaisir.  »  Comme  tout  était  figu- 
ratif chez  les  Juifs,  ces  douze  pains  représentaient  les  douze 
mois  de  l'année  et  servaient  à  rappeler  aux  Juifs  que ,  si  le 
Seigneur  était  toujours  bon  et  avait  toujours  soin  de  ses  créa- 
|      tares ,  au  spirituel  et  au  temporel .  elles  devaient  donc  toujours 
&     lui  appartenir,  lui  obéir  et  lui  rendre  leurs  hommages.  Salo-  1 
$     mon  mit  encore  dans  le  temple  dix  autres  tables  d'or,  cinq  à  § 
j|     droite  et  cinq  à  gauche ,  avec  leurs  vases  qui  étaient  d'or  aussi.     ; : 
f     Pour  ce  qui  est  des  autres  vases  d'or  qui  servaient  au  temple ,  ▼ 

nous  en  parlerons  en  disant  quelque  chose  de  Salomon .  à  la 
|      fin  des  explications  qui  regardent  le  temple.1 
I 

N°  85.  —  Gra>d  Prêtre.  L'ensemble  des  diverses  parties  de 
son  costume  sacré  était  d'une  magnificence  vraiment  céleste. 
Quand  il  allait  offrir  le  sacrifice  et  qu'il  entrait  dans  le  Saint 
des  Saints,  il  était  revêtu  d'un  caleçon  et  d'une  tunique  de  lin  : 
cette  tunique  descendait  jusqu'aux  pieds.  Par  dessus  ce  pre- 
}      mier  vêtement  il  avait  une  autre  tunique  à  manches,  couleur  { 
d'hyacinthe  ,  au  bas  et  tout  autour  de  laquelle  étaient  entre-  f 
mêlées  soixante-douze  clochettes  d'or  et  autant  de  grenades  ï 
^     faites  d'hyacinthe,  de  pourpre,  d'écarlate  teinte  deux  fois,  et  É 
■ifc     de  fin  lin,  représentant  diverses  fleurs  enrichies  de  pierres 

^  v-f      1  J-xode-  25-  —  3,  Josephe .  Anticr..  7.  —  Exode .  26  et  37.  —  1.  Rois  16 
WS*    18  ' 19 :  20  et  2L  ~  2 '  Rois  '  9'  _  3  '  JosePhe  A^iq..  8.  -  2 .  Para].,  h.  ' 
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précieuses.  Tenait  ensuite  un  troisième  vêtement  nommé 


it 


'*Vni     éphod ,  sorte  de  manteau  ayant  des  manches ,  qui  lui  couvrait  »  m 
les  épaules  et  descendait  de  la  longueur  d'une  coudée.  L'ou- 
w    verture  de  la  tunique  et  de  l' éphod  descendait  derrière  et  "w 
^     devant  depuis  le  dessus  des  épaules  jusqu'à  la  moitié  de  l'esto-  ^ 
|      mac.  La  tunique  avait  de  riches  garnitures  à  l'ouverture  et  aux  | 
bout  des  manches.  L'étoffe  de  l' éphod  était  une  riche  compo- 
sition d'or,  d'hyacinthe,  de  pourpre,  d'écarlate  et  de  lin,  dont 
la  variété  et  les  vives  couleurs  des  fleurs  qui  se  dessinaient 
dessus  avec  un  art  admirable ,  ravissaient  les  yeux.  La  partie  de 
l' éphod  qui  se  trouvait  derrière  se  joignait  à  celle  de  devant 
par  deux  agrafes  de  pierres  précieuses  d'onyx  ou  de  sardoine , 
enchâssées  dans  de  l'or  et  placées  sur  chaque  épaule,  et  sur 
lesquelles  étaient  gravés ,  en  langue  hébraïque ,  les  noms  des 
|      douze  fils  de  Jacob  :  sur  celle  de  l'épaule  droite ,  ceux  des  six  £ 
|      plus  âgés  ;  et  sur  celle  de  l'épaule  gauche ,  ceux  des  six  puînés.  f 
A      Sur  la  poitrine  du  grand-prêtre  était  le  rational  du  jugement,  4 
M     où  se  trouvaient  écrits  ces  deux  mots  :  Doctrine  et  Vérité,  |j 
^     pour  l'avertir  qu'il  devait  enseigner  la  justice  et  la  vérité.  Le  ^ 
%      rational  était  un  ornement  d'étoffe  précieuse,  d'une  palme  $ 
carrée  et  double ,  pour  soutenir  le  poids  de  douze  pierres  pré-  I 
rieuses  d'une  si  grande  beauté  qu'elles  n'avaient  point  de  l 
prix.  Elles  étaient  placées  en  quatre  rangs  de  trois  chacun,  et 
séparées  par  de  petites  couronnes  d'or,  afin  de  les  tenir  si 
ferme  qu'elles  ne  pussent  tomber.1 

Dans  le  premier  rang  étaient  la  sardoine,  la  topaze  et  l'éme- 
raude;  dans  le  second,  Y  escarboucle ,  le  saphir  et  le  jaspe; 
dans  le  troisième,  le  ligure,  Yagathe  et  l'améthyste;  et  dans 
1  le  quatrième,  le  crysolite,  l'onyx  et  le  be'ril ;  et  sur  chacune 
y  de  ces  pierres  précieuses  était  gravé  le  nom  d'un  des  douze 
$  fils  de  Jacob ,  chefs  des  tribus  d'Israël ,  et  ces  noms  étaient 
U     écrits  suivant  l'ordre  de  leur  naissance.  Comme  les  deux 

w 

Wtf       1  Exode  ,  28,  39.  —  Léritique,  16.  —  Ecclésiastiq.,  45  ,  8.  —  Hiéron.,  t.  3  , 
•       f'  epi-t.  26.  —  Ad  fabiolum  de  Ycvt.  saecrd.  —  Liran  .  in  Exode,  28.-3,  Jo- 
sephe ,  Antiq.,  8. 
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agrafes  d'onyx  n'auraient  pu  soutenir  seules,  sans  inconvénient,  Jff? 


>tà     la  pesanteur  de  ces  pierres  précieuses ,  il  y  en  avait  deux  autres 

plus  fortes  attachées  sur  le  bord  du  rational,  près  du  cou,  -^fe- 
^    qui  sortaient  hors  de  la  tissure ,  dans  lesquelles  étaient  passées 
^     deux  chaînes  d'or  qui  venaient  se  rendre  par  un  tuyau  d'or  % 
aux  extrémités  des  épaules.  Le  bout  d'en  haut  de  ces  chaînes ,  f 
qui  tombaient  derrière  le  dos,  s'attachait  à  un  anneau  qui  était 
derrière  au  bord  de  Féphod,  et  c'était  principalement  ce  qui 
le  soutenait  pour  l'empêcher  de  tomber.  Une  ceinture  de  di- 
verses couleurs  et  tissue  d'or  était  cousue  au  bas  du  rational 
qu'elle  embrassait  tout  entier,  se  nouait  par  dessus  la  couture, 
et,  de  là,  pendait  en  bas.  Toutes  les  franges  étaient  attachées 
à  des  œillets  de  fil  d'or.  La  tiare  du  grand-prêtre  était  presque 
semblable  à  la  mitre  des  prêtres  ordinaires  ;  mais  elle  avait  de 
plus ,  au  dessus ,  une  autre  coiffure  de  couleur  d'hyacinthe ,  et 


était  environnée  d'une  triple  couronne  d'or  où  il  y  avait  de 


i 

l 

A     petits  calices,  tels  qu'on  les  voit  sur  une  plante  qu'on  appelle 

^     jusquiame  ou  anebane,  dont  les  feuilles  ressemblent  à  l'herbe  $ 

^     nommée  roquette.  Gette  tiare  ou  mitre  couronnée  couvrait  le 

derrière  de  la  tête  et  les  deux  tempes  ;  les  petits  calices  s'arrê-  je- 
taient là,  car  le  front  du  grand-prêtre  était  orné  d'une  lame  | 
d'or  où  était  gravé,  en  quatre  lettres  sacrées,  le  nom  propre  f 
et  ineffable  de  Dieu ,  dont  elle  figurait  la  grandeur ,  la  puissance 
et  la  majesté.  À  la  magnificence  de  ce  costume  sacré  du  grand- 
prêtre  il  faut  ajouter  qu'il  tenait  à  la  main  droite  un  encensoir 
d'or,  d'où  s'exhalait  avec  force  l'odeur  agréable  du  plus  pur 
encens  qu'il  offrait  à  Dieu.  Outre  que  toutes  ces  choses  étaient 
significatives  et  pleines  de  mystères ,  leur  vertu  divine  l'em- 
portait sur  tout  le  reste ,  et  jamais  Dieu  n'honorait  les  sacrifices 
de  sa  présence  qu'il  n'en  donnât  des  marques  visibles ,  non 
seulement  à  son  peuple  ,  mais  aussi  aux  étrangers  qui  y  assis- 


M  taient;  car  lorsqu'il  leur  accordait  cette  faveur,  celle  des  deux  ^ 

m  pierres  d'onyx  qui  était  sur  l'épaule  droite  du  grand-prêtre  & 

-j^-  jetait  une  telle  clarté  qu'on  l'apercevait  de  fort  loin ,  ce  qui  -^jj- 

vV'.j,  ne  lui  était  point  naturel  et  n'arrivait  qu'en  ces  occasions, 

v  ; l'  Voici  une  chose  plus  étonnante,  c'est  que  Dieu  se  servait  ^0 
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r  Jm   ordinairement  de  ces  douze  pierres  précieuses  du  rational 
pour  présager  la  victoire  ;  car,  ayant  que  l'armée  des  Hébreux 
■§t    ne  se  mît  en  marche ,  il  en  sortait  une  si  vive  lumière  que 
-0-    tout  le  peuple  connaissait  par-là  que  la  souveraine  Majesté  ^ 
^     était  présente  et  prête  à  exaucer  ceux  qui  l'invoquaient. 1  % 
Lors  de  la  naissance  du  Christ,  il  y  avait  déjà  cent  cinq  ans  \ 
que  l'onyx  et  le  rational  ne  jetaient  plus  cette  splendeur  et  l 
cette  lumière ,  parce  que  Dieu  était  irrité  contre  les  rois  et  le 
peuple  à  cause  de  leur  infidélité  et  de  leurs  péchés. 

N°  86.  —  Voile  du  Temple.  Le  Saint  des  Saints  était  séparé 
du  reste  du  temple  par  un  grand  voile  ou  tapis  babylonien , 
haut  de  cinquante  coudées  (  soixante-quinze  pieds)  et  large  de 
seize  (  vingt-quatre  pieds  ) ,  où  l'h jacinthe ,  le  pourpre ,  l'écar- 
late  et  le  lin  étaient  mêlés  avec  tant  d'art  qu'il  donnait  à  \ 
la  fois  l'idée  de  la  beauté  du  ciel  et  de  la  terre  :  du  ciel,  par  % 
||  les  chérubins  qui  y  étaient  représentés;  et  de  la  terre,  par  X 
X  toutes  les  fleurs  si  propres  à  l'embellir.  C'est  ce  superbe  voile  E 
É  qui,  à  la  mort  du  Christ,  se  déchira  par  le  milieu  du  haut  en  « 
ï     bas.2  t 


1  Exode ,  38.  —  Lévitique ,  16 ,  12 , 13.  —  Josephe ,  Antiq.,  Zj.  —  1,  Rois ,  2, 
3 ,  9,  et  30 ,  7.  —  Urim  et  Thummim.  —  3 ,  Josephe ,  Antiq.,  9. 

2  Exode,  26,  36.  -2,  Parai.,  3.  -5,  Josephe,  Guerre,  U,  et  3,  Antiq.,  5. 
—  Matthieu,  27,  —  Marc ,  15.  —  Luc,  23.-7,  Josephe ,  Guerre ,  19» 
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PARVIS  DES  JUIFS.  î 


N°  87.  —  Le  Parvis  des  Juifs  ou  vestibule  intérieur , 
appelé  aussi  basilique ,  saint  séculaire ,  portique  ou  galerie  de 
Salomon ,  était  la  troisième  partie  du  temple.  Il  fallait  monter 
quatorze  marches  pour  y  entrer.  L'espace  à  découvert  était 
pavé  de  diverses  sortes  de  marbres.  Sur  un  mur  haut  de  trois 
pieds,  fait  de  trois  rangs  de  pierres  de  couleurs  variées,  s'éle-  i 
vait  une  galerie  vaste  et  large  de  trente  coudées  (  quarante-  | 
cinq  pieds),  haute  de  plus  de  soixante-dix  (  cent  pieds  ) ,  et  ï 
H     longue  de  quatre  stades  (  cinq  cents  pas  ) ,  que  soutenaient  des  ^ 
'H     colonnes  de  marbre  blanc  d'une  seule  pièce ,  de  vingt-cinq  À 
f     coudées  de  haut  (  trente-sept  pieds  ) ,  et  dont  les  lambris  de  f 
bois  de  cèdre  étaient  si  beaux,  si  bien  joints  et  si  bien  polis  J 
qu'ils  n'avaient  pas  besoin  de  l'aide  de  la  sculpture  et  de  la  f 
peinture  pour  être  extrêmement  agréables  à  la  vue.  Les  mu- 
railles de  ce  parvis  étaient  entièrement  recouvertes  d'or  au 
dedans,  ce  qui  produisait  une  clarté  éblouissante.  Ce  parvis 
avait  trois  hautes  portes,  une  à  l'orient,  l'autre  au  midi,  et  la 
troisième  au  nord  ;  elles  se  fermaient  à  deux  battans  d'argent 
hauts  de  trente  coudées  (quarante-cinq  pieds),  et  larges  de 
quinze  (vingt-deux  pieds  et  demi).  La  partie  occidentale  n'a-  | 
vait  pas  de  porte.  On  donnait  à  ce  lieu  le  nom  de  Parvis  des  ; 
l      Juifs,  parce  que  les  Juifs  seuls,  hommes  et  femmes,  qui  J 
4     avaient  la  pureté  légale ,  pouvaient  y  entrer.  Il  y  avait  encore  & 
un  oratoire  spécialement  destiné  aux  femmes,  dans  lequel  $L 
on  entrait  après  avoir  monté  quinze  marches ,  par  deux  portes 


JAs  situées  seulement  au  nord  et  au  midi,  car  la  partie  de  l'occi-  *Jr4 
dent  était  fermée  d'un  mur;  mais  on  croit  que  la  bienheu- 


relise  vierge  Marie ,  lorsqu'elle  fut  présentée  au  temple ,  à  l'âge 
de  trois  ans,  par  ses  parens,  est  la  seule  qui  ait  monté  ces 
marches  et  qui  soit  entrée  dans  cet  oratoire.  C'était  dans  le 
parvis  dont  nous  venons  de  parler  que  les  Juifs  priaient  et 
entendaient  l'explication  de  la  loi.  Le  Christ  y  enseigna  sou- 
vent le  peuple.  C'est  là  que  les  Juifs  voulurent  le  lapider.  C'est 
là  encore  qu'accourut  à  Pierre  et  Jean  tout  le  peuple,  pour 
voir  un  homme  boiteux  de  naissance  qu'ils  avaient  guéri. 
Pierre,  profitant  de  cette  occasion  favorable ,  prêcha  pour  la 
seconde  fois  dans  le  parvis,  et  convertit  cinq  mille  hom- 
mes. Devant  ce  parvis ,  mais  en  dedans  de  la  balustrade ,  il  y 
avait  une  pierre  de  marbre  où  était  gravée ,  en  caractères  grecs 
et  romains,  une  loi  dont  voici  le  contenu  :  «  Mort  à  tout 
étranger  qui  entrera  dans  ce  saint  lieu.  »  Quiconque  eût  en- 
freint cette  loi,  fût-ce  même  un  citoyen  romain,  aurait  été 
mis  à  mort  sur-le-champ  par  les  Juifs.1 

Parties  du  Parvis  des  Juifs. 

N°  88.  —  Autel  des  Holocaustes.  Placé  en  plein  air  au 
milieu  du  parvis  des  Juifs ,  en  face  du  tabernacle ,  cet  autel 
était  d'airain ,  enrichi  d'une  lame  d'or  par  dessus.  Il  avait  une 
grille  d'airain  en  forme  de  rets ,  et  au  dessous  un  foyer  au  mi- 
lieu. Cet  autel  avait  vingt  coudées  en  carré  (trente  pieds)  et  dix 
coudées  de  haut  (quinze  pieds) .  On  avait  placé  quatre  cornes  aux 
angles  pour  attacher  les  victimes.  Nous  parlerons  en  son  lieu 
de  toutes  les  choses  requises  pour  cet  autel ,  sur  lequel  les  prê- 
tres avaient  le  plus  grand  soin  d'entretenir  le  feu  perpétuel,  en 
mettant  du  bois  fort  souvent;  ce  feu  perpétuel,  envoyé  de 
Dieu,  avait  dévoré  l'holocauste  lorsque  Aaron  offrit  le  sacrifice 
pour  la  première  fois  dans  le  désert.  C'est  sur  ce  même  autel 
que  tous  les  jours,  matin  et  soir,  les  prêtres  offraient  au  Sei- 

.  1  3 ,  Rois ,  6.  —  2 ,  Parai.  ,4,6.  —  Ézéchiel ,  40 ,  etc.  —  5 ,  Josephe ,  Guerre , 
14.  —  Hébreux,  9.-8,  Josephe ,  Antiq. ,  2.—  L.  2,  contre  Apion.  —  Luc ,  1. 
—  Jean,  10.  —  15,  Josephe,  Antiq.,  14.  —  Ézéchiel,  44. 
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gneur  divers  animaux  mâles,  purs  et  sans  défauts,  comme 

îiH    bœufs ,  brebis ,  chevreaux ,  tourterelles ,  farine ,  pain ,  etc. ,  en  *m 

holocauste  d'agréable  odeur.  Le  tout  était  consumé  par  ce  feu  -w 

^    sacré.  Ezéchiel  donne  à  cet  autel  le  nom  d'Ariel ,  qui  veut  dire  w 

$     lion  de  Dieu ,  parce  qu'il  dévorait  les  victimes  comme  un  lion  Ë 

|     affamé.  Au  temps  de  la  captivité  de  Babylone,  ceux  d'entre  les  f 

prêtres  qui  craignaient  Dieu,  ayant  pris  le  feu  qui  était  sur  \ 


l'autel,  le  cachèrent  secrètement  dans  une  vallée  où  il  y  avait 
un  puits  qui  était  profond  et  à  sec.  Soixante-dix  ans  après, 
Néhèmias,  de  retour  en  Judée,  envoya  les  petits-fils  de  ces 
prêtres  qui  avaient  caché  le  feu,  pour  le  chercher;  ils  ne  le 
trouvèrent  point ,  mais  seulement  une  eau  épaisse  qu'ils  appor- 
tèrent à  Néhèmias  qui  la  fit  répandre  sur  les  sacrifices  :  il  s' allu- 
ma aussitôt  un  grand  feu.  Le  sacrifice  et  le  bois  étant  consumés, 
|  Néhèmias  fit  répandre  ce  qui  restait  de  cette  eau  sur  les  grandes  i 
|  pierres  qui  composaient  l'autel  ;  il  s'y  alluma  tou  t  de  suite  une  | 
^  flamme ,  mais  qui  fut  consumée  par  la  lumière  d'un  feu  mira-  1 
M  cuïeux  qui  s'éleva  sur  l'autel.  Le  fait  ayant  été  rapporté  au  roi  $f 
||  de  Perse  qui ,  après  s'être  assuré  par  une  recherche  exacte ,  de  ^ 
|  la  vérité  de  la  chose,  fit  bâtir  en  ce  même  lieu  une  enceinte  | 
|  qui  le  rendit  inaccessible  aux  profanes  et  qui  le  fit  respecter  | 
comme  un  lieu  sacré;  il  donna  aux  prêtres  d'un  Dieu  si  puis-  { 
sant ,  de  grands  biens  et  leur  fît  divers  présens,1 


N°  89.  Booz  et  Jachin  étaient  deux  colonnes  de  bronze  de 
la  plus  grande  beauté.  Elles  avaient  dix-huit  coudées  de  haut 
(vingt-six  pieds),  douze  coudées  de  circonférence  (dix-huit 
pieds),  qu'entourait  un  réseau  de  quatre  doigts  d'épaisseur. 
Salomon  les  avait  fait  jeter  en  fonte  avec  leurs  chapiteaux  ac-  j 
compagnés  de  leurs  ornemens ,  par  un  habile  fondeur  de  Tyr,  | 
nommé  Hiram.  Chacun  de  leurs  chapiteaux  avait  cinq  coudées  | 
de  haut  (sept  pieds  et  demi),  et  était  fait  en  forme  de  lis.  On  y 


1  Exode,  37,  38.  —  2 ,  Tarai.,  h.  —  3,  Josephe,  Anliq.,  7.  —  Lévitiq.,  6  et  9. 
—  Lévitiq. ,  1.  —  Ezéchiel ,  43 ,  hh ,  48.  —  1,  Esdras ,2,3,6,7,  8.  — 2,  Mach. , 
1.  —  Néhèmias ,  12. 
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voyait  une  espèce  de  rets  et  de  chaînes  entrelacées  l'une  dans 
l'autre  avec  un  art  admirable  ;  chacune  avait  un  réseau  de  sept 
rangs  de  mailles  ou  chaînes  entrelacées  à  cent  grenades  qui 
se  voyaient  au  dessous  des  lames  d'or  et  recouvraient  la  partie 
des  chapiteaux  qui  avait  la  forme  d'un  lis;  l'or  ne  manquait 
pas  là  où  il  devait  produire  plus  d'effet.  Chaque  colonne  avait 
encore  un  second  chapiteau  d'une  coudée  de  haut  (un  pied  et 
demi)  au  dessus  de  son  premier,  mais  proportionné  pour  sa 
largeur  à  la  grosseur  de  la  colonne;  autour  de  ce  second 
chapiteau  il  y  avait  deux  cents  grenades  disposées  en  deux 
rangs.  Salomon  fit  placer  ces  deux  colonnes  à  l'entrée  du  ves- 
tibule du  temple,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche.  Il  nomma 
celle  de  droite  JaeMn,  et  celle  de  gauche  Booz ,  marquant  par 
ces  deux  noms  la  sagesse  et  la  force  de  Dieu.1 

N°  90.  —  Lavoirs  d'airain.  Salomon  fit  élever  par  Hirarn , 
cet  admirable  ouvrier  de  Tyr ,  dix  vaisseaux  d'airain ,  soutenus 
par  autant  de  bases  carrées  et  d'airain.  Chacune  de  ces  bases 
avait  cinq  coudées  de  long  (sept  pieds  et  demi),  quatre  de  large 
(six  pieds),  et  six  de  haut  (neuf  pieds).  Toutes  ces  bases  étaient 
composées  de  diverses  pièces  fondues  et  fabriquées  séparé- 
ment. Yoici  quelle  était  leur  forme  :  quatre  colonnes  carrées , 
disposées  en  carré  de  la  distance  que  je  viens  de  dire,  rece- 
vaient dans  deux  de  leurs  faces,  creusées  à  cet  effet,  les  côtés 
qui  s'y  emboîtaient;  or,  quoiqu'il  y  eut  quatre  côtés  à  chacune 
de  ces  bases il  n'y  en  avait  que  trois  de  visibles ,  le  quatrième 
étant  appliqué  près  du  mur  :  dans  le  premier  de  ces  côtés  était  la 
figure  d'un  lion  en  bas-relief,  dans  le  second  celle  d'un  taureau, 
dans  le  troisième  celle  d'un  aigle,  et  dans  le  quatrième  celle  d'un 
chérubin.  Les  colonnes  étaient  ouvragées  de  la  même  manière. 
Tout  ce  travail  ainsi  assemblé  portait  sur  quatre  roues  de  même 
métal  ;  ces  roues  avaient  une  coudée  et  demie  de  diamètre  , 
depuis  le  centre  du  moyeu  jusqu'à  l'extrémité  des  rais;  les  jan- 

1  3,  Rois,  7.  —  2,  Parai.,  3  ,  4.  —  8 ,Josephe ,  Antiq.,  2. 
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nN  tes  des  roues  s'appliquaient  parfaitement  aux  côtés  de  cette  base, 

s  et  les  rais  y  étaient  emboîtes  avec  une  grande  justesse.  Les  quatre 

-,  ^  coins  de  la  base  qui  devait  soutenir  un  vaisseau  ovale,  étaient  rem-  -ÇÇ- 

W  P'is  Par  Ie  haut  de  quatre  bras  de  plein  relief  qui  sortaient  les 

ô  mains  étendues,  sur  chacune  desquelles  il  y  avait  une  console  |? 


où  devait  être  emboîté  le  vaisseau  :  et  les  panneaux  ou  côtés  sur 
lesquels  étaient  ces  bas-reliefs  de  lion,  d'aigle,  etc.,  étaient 
si  bien  ajustés  aux  pièces  qui  remplissaient  les  coins ,  qu'il  sem- 
blait que  cet  ouvrage  ne  fût  que  d'une  seule  pièce.  Sur  les  dix 
bases.  Salomon  fit  mettre  les  dix  lavoirs  ronds  et  de  fonte 
comme  le  reste:  chacun  contenait  quarante  bâts  d'eau  ce  qui 
revient  pour  chaque  bât  à  un  pied  cubique  romain  pesant 
quatre-vingts  livres  .  Ils  avaient  quatre  coudées  de  hauteur 
6  pieds  .  et  leur  plus  grand  diamètre  avait  aussi  quatre  cou- 
dées. Ces  dix  lavoirs  furent  placés  sur  leurs  dix  bases  ou  socles  \ 
|      dans  le  temple,  cinq  au  nord  et  cinq  au  midi.  Salomon  avait  ; 
^     choisi  un  champ  près  du  Jourdain ,  dans  une  plaine  entre  So-  J 
{§     choth  et  Sarthan,  pour  y  jeter  en  fonte  tous  les  ouvrages  d'ai- 
§     rain.  Cet  endroit  était  à  huit  ou  dix  lieues  de  Jérusalem:  il  s'y  È 
*      trouvait  beaucoup  d'argile.  Les  dix  lavoirs  servaient  à  laver  les  i 

m  à 

£      entrailles  et  les  pieds  des  animaux  que  les  prêtres  offraient  en  î 
|      holocaustes,  ce  à  quoi  ils  ne  manquaient  jamais,  quoique  déjà 
les  Xathinéens  les  eussent  lavés  dans  la  piscine  probatiqu( 


ie. 


Nc  91.  —  Maison  du  Conseil.  Elle  était  située  au  midi  du 
temple:  c'est  là  que  se  tenait  le  conseil  des  anciens.2 

Nc  92.  —  Chambres  du  Temple  ,  auxquelles  on  donnait 

aussi  le  nom  de  sarde-meubles  et  réfectoires ,  ou  demeures  des  $ 

i 

gardes  du  temple.  C'étaient  des  maisons  à  trois  étages,  situées  J 
au  nord  et  au  midi  du  temple  ,  au  nombre  de  trente  ,  ayant  ^ 
vingt-cinq  coudées  en  carré  sur  vingt  de  haut  par  chacune  des 

é 

Josephe .  Antiq. .  2.  —  2 .  Parai. .  S.  —3.  Rois .  7. 
1.  Parai.  26.  vKf* 
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^ïJS  chambres  des  trois  étages  (vingt-sept  pieds  et  demi  sur  trente  ; 
Elles  étaient  couvertes  de  bois  de  cèdre ,  et  chacune  avait  sa 
-fflS-    couverture  à  part ,  en  forme  de  pavillon  ou  tour  de  trente  cou- 
%    dées  carrées ,  dit  Josephe  (  quarante-cinq  pieds  ) ,  et  quarante 
0     coudées  de  haut  (  soixante  pieds  ) .  Ces  chambres  étaient  soute- 
*      nues  par  deux  colonnes  dont  la  grosseur  était  de  douze  coudées 
|      (dix-huit  pieds),  et,  par  de  grosses  et  longues  poutres,  on 
faisait  joindre  toutes  ces  chambres,  n'en  faisant  qu'un  seul 
corps  de  logis  qui  était  fort  solide  ;  les  plafonds  étaient  de  bois 
de  cèdre  poli  et  enrichi  de  feuillage  doré  taillé  dans  le  bois. 
L'ensemble  de  ces  appartenons  offrait  un  travail  soigné  et  fini, 
qui  était  fort  agréable.  Les  prêtres  qui  entraient  en  fonctions 
de  semaine  pour  le  service  du  temple ,  déposaient  là  leurs  ha- 
bits profanes  et  s'y  revêtaient  de  leurs  habits  sacrés ,  qu'ils  y 
rapportaient  après  le  temps  de  leur  service  fini.  C'est  là  que 
\      ces  mêmes  prêtres  mangeaient  la  part  qui  leur  revenait  des 


?     hosties  pacifiques.1  4 

1  | 

Ê        N°  93.  —  Mer  d'Airai>\  C'était  un  vaisseau  d'airain  en  v 
|     forme  de  demi-rond,  auquel  on  avait  donné  le  nom  de  mer  X 
l      à  cause  de  sa  prodigieuse  grandeur;  car  l'espace  d'un  bord  à 
j      l'autre  était  de  dix  coudées  (  quinze  pieds  ) ,  et  ses  bords  avaient 
trois  pouces  d'épaisseur  ;  ils  étaient  renversés  en  dehors  comme 
le  bord  d'une  coupe.  Cette  mer  avait  cinq  coudées  de  profon- 
deur (sept  pieds  et  demi)  et  était  environnée  d'un  cordon  de 
trente  coudées  (  quarante-cinq  pieds  ) ,  mesure  de  sa  circonfé- 
rence. Au  dessous  du  bord  il  y  avait  des  moulures  et  des  figures 
en  relief  qui  l'entouraient  ;  dix  dans  l'espace  de  chaque  coudée,  j 
1      placées  sur  deux  rangs  superposés  et  jetés  en  fonte  avec  le  J 
I      vaisseau.  Cette  mer  était  soutenue  par  une  base  faite  en  ma-  l 
|      nière  de  colonne  torse  en  dix  replis,  dont  le  diamètre  était  | 
|&     d'une  coudée  (un  pied  et  demi ).  Autour  de  cette  colonne  il  y  M 

.  1  1,  Parai.,  9  et  23.  —  Jérémie ,  35.  —  Ézéchiel ,  Û2,  M.  —  1 ,  Mach.,  (x.  — 
iKJr  5 '  Josephe,  Guerre,  \h.  —  8,  Josephe,  Antiq.,  2,  et  5,  Guerre,  15.  —  Lé- 
C^S    Titicr.,  c.  10,  t  8  à  15.  '-O  \ 
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4^    avait  douze  bœufs  d'airain,  dont  trois  étaient  tournés  vers  le 
nord ,  trois  vers  l'orient ,  trois  vers  le  midi  et  les  trois  autres  vers 
%     l'occident.  Chaque  groupe  regardait  du  côté  du  point  cardinal 
à     vers  ie(*uel  il  était  tourné,  de  sorte  que  la  coupe  du  vaisseau  m- 
|     portait  sur  leur  dos.  Cette  mer  contenait  deux  mille  bâts  d'eau  à 
(  chaque  bât  contient  soixante-douze  pintes  ) ,  qui  équivalent  à  I 
deux  mille  pieds  cubiques  romains ,  pesant  quatre-vingts  livres 
chacun  (plus  de  trois  cents  muids).  Salomon  fit  mettre  cette 
mer  dans  le  parvis  des  prêtres  (  cette  grande  basilique  où  s'as- 
semblait aussi  le  peuple),  au  côté  droit  du  temple,  vis-à-vis 
l'orient.  Elle  était  destinée  à  laver  les  pieds  et  les  mains  des 
prêtres  qui  entraient  dans  le  temple  pour  offrir  les  sacrifices.1 


N° 94.  —  Porte  Neuve,  située  au  midi,  dans  le  vestibule 
supérieur  de  la  maison  du  Seigneur.  C'est  là  que  Jérémie ,  pré- 
disant par  ordre  de  Dieu  la  destruction  de  Jérusalem,  parce 


,  ï^'  3A° '  31'  38'  2'  Paral"  ~3'  Rois  >  7  -  ».  Parai.,  18  et  25.  - 
WL      '  JosePlie>  Anti(I->  7>  et  8,  Antiq.,  2.  -  2 ,  Parai.,  Zj. 


ê     qu'elle  n'écoutait  pas  ses  prophéties ,  fut  pris  par  les  grands  et  | 
X     îe  PeuPle  qui,  assis  à  l'entrée  de  cette  porte,  dirent:  «  Cet  f 
|     homme  mérite  la  mort  parce  qu'il  a  prophétisé  contre  cette  g 
y      ville.  »  Ce  fut  à  cette  même  porte  que  le  secrétaire  Baruch  lut  f 
|      aux  grands  et  au  peuple  ce  livre  des  menaces  que  Dieu  faisait  f 
à  Jérusalem ,  si  elle  continuait  de  lui  être  infidèle.  En  l'enten-  f 
dant  ils  en  furent  effrayés,  se  regardèrent  avec  étonnement, 
et  dirent  à  Baruch  :  «  Comment  avez-vous  pu  recueillir  toutes 
ces  paroles  de  la  bouche  de  Jérémie?  —  Il  me  les  dictait  toutes 
comme  s'il  les  avait  lues  dans  un  livre,  et  moi  j'écrivais  dans 
le  livre  que  je  viens  de  vous  lire.  »  Ils  prévinrent  le  roi  qui  était 
dans  son  palais  d'hiver,  qui  se  fit  apporter  et  lire  le  livre.  Au 
bout  de  trois  ou  quatre  pages  il  prit  le  canif  du  secrétaire,  coupa  | 
une  partie  du  livre  et  la  jeta  dans  le  feu  près  duquel  il  était,  f 
y      donna  ordre  à  ses  gardes  d'arrêter  Baruch  et  le  prophète  Jéré-  I 
$     mie  '  mais  le  Seigneur  les  cacha  et  ordonna  à  Jérémie  de  foire  $5 
^    un  autre  livre  et  d'y  ajouter  bien  d'autres  choses ,  assurant  W 
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;|SJ  que ,  puisque  le  roi  Joakim  donnait  un  tel  exemple  au  peuple ,  ^>-V 

sa  postérité  ne  serait  pas  assise  sur  le  trône  de  David,  et  que  ^M* 

son  corps ,  privé  de  sépulture ,  serait  jeté  à  la  voirie.  Cette  porte  -Çffi- 

->§-    neuve  était  comme  les  autres  portes  du  temple ,  au  nombre  de  -,;|r 

È     dix,  couverte  de  lames  d'or  jusqu'aux  gonds.  Elles  étaient  f 


toutes  à  deux  battans,  de  trente  coudées  de  haut  (quarante- 
cinq  pieds)  sur  quinze  de  large  (vingt-deux  pieds  et  demi).1 

■$o  95  __  porte  Sacrée  ,  appelée  aussi  Porte  d'Airain , 
parce  qu'elle  était  recouverte  de  lames  d'un  airain  de  Corinthe, 
plus  précieux  que  For  et  l'argent.  Elle  était  située  dans  la  partie 
intérieure  du  temple ,  dans  le  parvis  des  Juifs ,  au  soleil  levant. 
C'est  devant  cette  porte ,  sur  la  place  qui  est  devant  la  Porte  des 
Eaux ,  qu'Esdras ,  prêtre  et  docteur ,  lut  la  loi  de  Dieu  en  pré-  1 
sence  de  tout  le  peuple  rassemblé ,  au  retour  de  la  captivité  de  | 
|  Babylone.  Ce  fut  devant  cette  porte  que ,  lors  de  la  guerre  des  $ 
ê  Juifs  contre  les  Romains ,  les  principaux  Juifs ,  sacrificateurs ,  g 
^  pharisiens  et  autres  firent  observer  aux  séditieux  que  leur  cause  V 
||  était  injuste ,  etc.  Ne  pouvant  rien  gagner  sur  eux ,  ils  envoyé-  |x 
|  rent  demander  des  troupes  au  roi  Agrippa  et  à  Florus  pour  | 
I      apaiser  la  sédition.'2  | 

I  ! 

N°  96.  —  Vestibule  du  Temple.  Salomon  fit  faire  devant 
le  temple  un  vestibule  qui  en  prenait  toute  la  largeur.  Il  avait 
vingt  coudées  de  long  du  nord  au  midi  (trente  pieds) ,  et  dix 
de  large  de  l'orient  à  l'occident  (  quinze  pieds  et  demi  )  ;  il  était 
de  même  hauteur  que  le  temple ,  ayant  cent  vingt  coudées  de 
haut  (cent  quatre-vingts  pieds).  Tout  l'intérieur  était  garni  de 
lames  d'or  de  bas  en  haut,  y  compris  le  plafond;  ce  qui  jetait 
un  éclat  si  vif  que  les  yeux  avaient  peine  à  le  soutenir,  quoi- 
que la  vue  s'en  trouvât  flattée.3 


1  Jérémie ,  26  et  36.  —  5 ,  Josephe,  Guerre  ,  14. 

2  Esdras,  10.  —  Néhémias,  8.-5,  Josephe,  Guerre.  lZu  — 2,  Josephe, 
Guerre.  31. 

s  3,  Rois,  6.  —  2,Paraî.,  3. 
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N°  97.  —  Siège  du  Roi.  Salomon  avait  eu  soin  de  faire  pré- 

Jfc    parer,  dans  la  basilique  ou  parvis  des  Juifs,  un  endroit  où  les 

H    rois  pussent  être  dignement  placés.  C'était  là  le  siège  qu'ils 

JjJ     occupaient  lorsqu'ils  assistaient  aux  sacrifices.1 

ï 
v 

l        N°  98.  —  Orchestre.  Par  ordre  de  Salomon  fut  élevée  une 
tribune  dans  le  temple  où  se  plaçaient  les  musiciens  et  les 
chantres  qui,  aux  solennités,  faisaient  de  la  musique  sacrée. 
Le  roi  David  avait  composé  lui-même ,  en  l'honneur  de  Dieu , 
ces  morceaux  de  poésie  sublime  que  nous  appelons  psaumes, 
et  en  faisait  exécuter  la  musique  dans  le  tabernacle  de  Sion. 
Son  fils  Salomon ,  voulant  imiter  ce  grand  roi ,  se  plaisait  à  faire 
exécuter  dans  le  temple  les  mêmes  cantiques  sacrés,  composés 
avec  tant  d'âme  par  le  roi  prophète  son  père.  Il  y  avait  deux 
cent  mille  lévites ,  chantres  et  musiciens ,  et  quarante  mille  in- 
I      strumens  de  musique,  tels  que  harpes,  psaltérions,  tympanons, 
H     nables,  sistres,  guitares,  lyres,  etc.,  faits  d'un  métal  corn- 
ai    posé  d'or  et  d'argent,  sans  compter  deux  cent  mille  trompettes. 
|     Quand  Ezéchias  r'ouvrit  les  portes  du  temple,  qu'Âchaz  son 
père  avait  fait  fermer  pour  adorer  les  idoles  sur  toutes  les 
places  de  Jérusalem,  il  commanda  aux  lévites  de  chanter  les 
louanges  de  Dieu  et  de  n'y  employer  que  les  paroles  de  David 
et  du  prophète  Asaph.  Les  lévites  s'étant  prosternés  adorèrent 
le  Seigneur  dans  son  temple;  puis,  obéissant  aux  ordres  du 
roi ,  ils  chantèrent  les  cantiques  sacrés  à  la  gloire  du  Seigneur  ! 2 

(  Zacharie lapidé  vers  l'an  de  la  création  3143,  841  ans  avant  J.-C.  ) 

N° 99.  —  Tribune.  C'est  là,  entre  le  temple  et  l'autel,  où 
l  fut  lapidé  Zacharie ,  fils  du  grand-prêtre  Joïada ,  qui  avait  re- 
|  mis  le  roi  Joas  sur  le  trône.  Tant  que  vécut  le  grand-prêtre , 
t     Joas  demeura  fidèle  au  Seigneur,  il  répara  même  le  temple 

I  , 

h  Paral->  23-  —  Hieron.,  in  2,  Parai.,  23. 
2  Ezéchias ,  40.  -  L.  4  ,  Imitation  de  J.-C,  c.  1.  -  2 ,  Parai.,  5,0.-8,  Jo- 
sephe,  Antiq.,  2.-2,  Parai.,  28  et  29.-1,  Parai.,  14,  15  16 
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que  l'impie  Athalie  avait  ruiné  et  dépouillé  pour  orner  celui 
de  Baal.  Une  fois  Joïada  mort,  les  grands  surent  gagner,  par 
-»    leurs  soumissions  et  leurs  flatteries,  l'esprit  du  roi  Joas,  et 
v|-    profitèrent  de  sa  lâche  complaisance  pour  abandonner  le  culte 
'à     du  Dieu  de  leurs  pères  et  s'attacher  à  celui  des  idoles.  Ce  péché 
|     attira  la  colère  de  Dieu  sur  Jérusalem.  Le  Seigneur  envoya  des 
\     prophètes  qui  ne  furent  point  écoutés.  L'esprit  de  Dieu  remplit 
donc  le  grand-prêtre  Zacharie ,  qui  dit  aux  grands  :  «  Pourquoi 
violez-vous  les  préceptes  du  Seigneur?  cela  ne  vous  sera  pas 
avantageux.  Et  pourquoi  Vavez-vous  abandonné  pour  le  por- 
ter à  vous  abandonner  aussi?»  Les  infidèles  s'unirent  ensemble 
contre  le  prophète  et  le  lapidèrent  dans  le  vestibule  du  temple 
par  ordre  du  roi.  Joas  ne  se  souvint  point  des  grandes  obliga- 
tions qu'il  avait  à  Joïada ,  et  fit  tuer  son  fils ,  qui  dit  au  mo- 
|      ment  de  mourir  :  «  Dieu  voit  le  traitement  que  vous  me  faites 
et  vengera  ma  mort.  »  En  effet,  à  la  fin  de  la  même  année, 
A     vint  l'armée  de  Syrie  qui  tua  tous  les  grands  de  Jérusalem , 


|p     traita  le  roi  Joas  avec  ignominie ,  et  le  laissa  dans  d'extrêmes  B 
S     langueurs.  Ses  serviteurs  mêmes  s'élevèrent  contre  lui ,  et ,  |j 
I     pour  venger  le  sang  du  fils  de  Joïada,  ils  le  tuèrent  dans  son  | 
i      lit;  il  ne  fut  pas  enterré  dans  le  tombeau  des  rois.  Le  Christ  f 
|      reprocha  plus  tard  ce  crime  à  leurs  enfans,  «  Serpens,  race  | 
de  vipères,  achevez  donc  de  combler,  leur  disait-il,  la  mesure 
des  crimes  de  vos  pères.  Comment  èviterez-vous  d'être  con- 
damnés au  feu  de  V enfer  si  vous  imitez  leur  malice  qui  les  y  a 
précipités?  Dans  la  disposition  où  je  vous  vois  de  mettre  à 
mort  celui  que  les  prophètes  vous  ont  annoncé,  je  m'en  vais 
vous  envoyer  des  sages,  des  scribes,  des  prophètes,  dit  le  Sei- 
|      gneur  :  vous  tuerez  les  uns ,  vous  crucifierez  les  autres ,  vous 
en  fouetterez  dans  vos  synagogues ,  et  vous  les  persécuterez  de 
l      ville  en  ville ,  afin  que  tout  le  sang  innocent  qui  a  été  répandu 
sur  la  terre  retombe  sur  vous,  depuis  le  sang  d'Abel  le  Juste 
-M.    jusqu'au  sang  de  Zacharie ,  fils  de  Barachie,  tué  entre  le  vesti- 
bule et  l'autel.'1  » 


Joseplie,  Antiq.,  8.  —  Matthieu,  Il 
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Wi^      ^°  100.  —  Ici  on  voulut  lapider  le  Christ.  Jésus  ensei-  % 
4^    gnait  dans  le  parvis  des  Juifs ,  qui  était  le  lieu  où  se  tenaient 
^j.    ordinairement  les  scribes  et  les  pharisiens  ses  plus  grands  en-  -m- 
^     nemis  ;  après  leur  avoir  prouvé  qu'ils  mourraient  dans  le  péché,  É 
ç     puisqu'ils  en  étaient  esclaves ,  ne  pouvant  en  être  délivrés  que  * 
|     par  la  foi  qu'ils  auraient  en  lui  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  avoir ,  | 
il  leur  fit  observer  que  s'ils  étaient ,  comme  ils  le  disaient ,  f 
les  enfans  d'Abraham ,  ils  en  devaient  faire  les  œuvres  et 
non  celles  du  démon ,  en  cherchant  injustement  à  le  faire 
mourir ,  lui  qui  leur  disait  la  vérité  ;  il  les  défia  ensuite  de  le 
convaincre  d'aucun  péché.  Il  en  reçut  pour  toute  réponse 
qu'il  était  un  samaritain ,  un  homme  possédé  du  démon ,  qu'il 
n'était  pas  plus  grand  qu'Abraham  leur  père  et  les  prophètes. 
|      Il  leur  prouva  clairement  qu'il  était  le  fils  de  Dieu,  le  Messie  f 
|      promis  par  les  prophètes ,  dont  Abraham  eût  bien  désiré  voir  J 
f      le  jour  ;  il  finit  par  ces  mots  :  «En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  1 
||     dis:  je  suis  avant  qu'Abraham  fût  au  monde.  »  Ils  prirent  des  J$ 


É 


pierres  pour  les  lui  jeter;  mais  Jésus  se  cacha  et  sortit  du  tem- 
ple, passant  au  milieu  d'eux,  parce  que  l'heure  où  il  avait 
résolu  de  se  livrer  à  eux  n'était  pas  encore  venue.1 

C'est  dans  ce  môme  parvis  que  Jésus ,  âgé  de  douze  ans  , 
resta  au  milieu  des  docteurs  :  aussi  a-t-on  mis  sur  le  plan , 
sous  le  même  numéro ,  le  trait  que  rapporte  ainsi  saint  Luc. 
Joseph  et  Marie  revenus  d'Egypte ,  où  la  fureur  d'Hérode  les 
avait  obligés  de  se  retirer,  rentrèrent  dans  la  ville  de  Nazareth, 
en  Galilée,  qui  était  le  lieu  de  leur  demeure  ordinaire.  Cepen- 
dant l'enfant  croissait  et  se  fortifiait  ;  il  était  rempli  de  sagesse,  et 
la  grâce  de  Dieu  était  en  lui  dans  toute  sa  plénitude ,  se  mani- 
festant de  jour  en  jour.  Son  père  et  sa  mère  allaient  tous  les  ans 
à  Jérusalem  pour  la  fête  de  Pâques ,  afin  d'adorer  Dieu  dans 


^     son  temple.  Lorsque  Jésus  fut  âgé  de  douze  ans,  ils  y  allèrent  à, 

suivant  leur  coutume  et  le  menèrent  avec  eux.  Après  que 
-JyV    l'octave  de  la  fête  fut  accomplie ,  ses  parens  s'en  retournèrent    .  v;_ 
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à  Nazareth,  et  Jésus,  qu'ils  croyaient  avec  eux,  demeura  à 
Jérusalem.  Ils  firent  une  journée  de  chemin  ;  le  soir  ils  le 
cherchèrent  parmi  leurs  parens  et  les  personnes  de  leur  con- 
naissance qui  s'en  retournaient  avec  eux;  mais  ne  l'ayant 
point  trouvé ,  ils  retournèrent  le  lendemain  pour  le  chercher 
à  Jérusalem,  où  étant  allés  dans  le  temple  le  troisième  jour, 
ils  le  trouvèrent  assis  au  milieu  des  docteurs,  répondant  aux 
questions  qu'ils  lui  proposaient,  les  interrogeant  à  son  tour, 
et  tous  ceux  qui  l'entendaient  étaient  surpris  de  sa  sagesse  et 
de  ses  réponses.  Lorsque  ses  parens  le  virent  ils  furent  rem- 
plis d'admiration  ;  sa  mère  lui  dit  :  «  Mon  fils,  pourquoi  avez- 
vous  agi  ainsi  avec  nous?  Nous  vous  cherchions ,  votre  père  et 
moi,  étant  tous  deux  fort  affligés?— Pourquoi  me  cherchiez- 
vous  ?  Ne  savez-vous  pas  qu'il  faut  que  je  me  trouve  partout 
où  les  intérêts  de  mon  père  m'appellent  ?  »  Ils  ne  comprirent 
point  le  sens  de  ces  paroles.  Il  s'en  alla  ensuite  avec  eux  à 
Nazareth  et  il  leur  était  soumis.  Or,  la  sainte  Yierge  con- 
servait dans  son  cœur  le  souvenir  de  toutes  ces  choses,  et 
Jésus  croissait  en  sagesse  ,  en  âge  et  en  grâce  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes.1 


Luc ,  c. 
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QUATRIÈME  PARTIE  DU  TEMPLE. 


PARVIS  DES  GENTILS. 


N°  101.  —  On  donnait  le  nom  de  parvis  des  gentils  à  la  qua- 
trième partie  du  temple  ,  qu'on  appelait  encore  vestibule 
extérieur.  11  fallait  monter  quatorze  marches  pour  y  entrer, 
de  même  qu'il  en  fallait  aussi  monter  quatorze  de  celui-ci  pour 
entrer  au  second  qui  était  le  parvis  des  Juifs ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  et  douze  marches  du  second  au  troisième  :  on  se 
J      trouvait  alors  dans  un  vaste  espace  uni.  Après  avoir  monté  î 
I      cinq  autres  marches  ,  on  arrivait  aux  portes  du  temple  qui  I 
|5     ouvraient  aux  quatre  points  cardinaux.  L'espace  intérieur  qui  | 
^     était  à  découvert  était  pavé  de  pierres  de  diverses  couleurs ,  et  ^ 
I*     le  chemin  qui  conduisait  au  second  temple  avait  à  droite  et 
♦      à  gauche  une  balustrade  de  pierres  de  couleurs  variées ,  de  f 
trois  coudées  de  haut  (quatre  pieds  et  demi) ,  dont  le  travail  f 
était  fort  agréable  ;  on  y  voyait  de  distance  en  distance  des 
colonnes  sur  lesquelles  étaient  gravés ,  en  caractères  grecs 
et  romains ,  des  préceptes  de  pureté  et  de  continence  pour 
faire  connaître  aux  hommes  impurs  qu'ils  ne  devaient  point 
entrer  dans  un  lieu  si  saint  ;  le  second  temple  ou  parvis  des 
gentils  portait  aussi  le  nom  de  Saint  ;  et  quand  on  parlait  des 
deux ,  souvent  on  disait  les  Saints.  Les  deux  parvis  étaient 
|      aussi  entourés  d'une  vaste  galerie ,  large  de  trente  coudées 
(quarante-cinq  pieds) ,  haute  de  plus  de  soixante-dix  (cent 
|      cinq  pieds  ) ,  et  longue  de  quatre  stades  (  cent  vingt-cinq  pas 
g     la  stade  ) ,  et  de  six  y  compris  la  tour  Antonia  qui  faisait  suite. 
y    Une  colonnade  de  vingt-cinq  coudées  de  haut  (trente-sept  pieds 
tyr    et  demi  )  en  marbre  blanc  d'une  seule  pièce ,  soutenait  un 
^t'è  lambris  de  bois  de  cèdre  qui  se  prolongeait  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  galerie  ;  il  était  magnifique  et  si  bien  travaillé  qu'il 
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n'avait  point  besoin,  pour  être  agréable  à  la  vue,  de  sculpture 
ni  de  peinture.  C'était  en  cette  belle  galerie  que  se  trouvaient 
placées  aux  quatre  points  cardinaux  les  quatre  grandes  et  ma- 
gnifiques portes  de  bronze  couvertes  de  lames  d'or,  hautes  de 
trente  coudées  (  quarante-cinq  pieds  )  sur  quinze  de  large 
(  vingt-deux  pieds  et  demi  ).  Dans  ce  parvis  pouvaient  entrer 
tous  les  Juifs ,  même  ceux  qui  n'avaient  pas  la  pureté  légale , 
ainsi  que  tous  les  étrangers.  C'est  de  là  que  le  Christ  chassa 
deux  fois  les  vendeurs.  La  première  fois  ce  fut  après  le  mi- 
racle des  noces  de  Cana  ;  lorsqu'il  revenait  avec  sa  mère  de 
Capharnaum  à  Jérusalem  pour  célébrer  la  Pâque,  ayant 
trouvé  dans  le  temple  des  gens  qui  vendaient  des  bœufs ,  des 
moutons  ,  des  colombes  pour  les  sacrifices ,  ainsi  que  des 
changeurs  assis  aux  comptoirs  qu'ils  y  avaient  établis  pour 
changer  les  monnaies  étrangères  ,  il  fit  une  espèce  de  fouet  i 
avec  des  cordes  et  les  chassa  tous  du  temple ,  ainsi  que  les  f 
moutons  et  les  bœufs  ;  il  jeta  par  terre  l'argent  des  chan-  I 
geurs  et  renversa  leurs  comptoirs ,  disant  à  ceux  qui  vendaient  œ 
des  colombes  :  «  Otez  tout  cela  d'ici  et  ne  faites  pas  une  1 
maison  de  trafic  de  la  maison  de  mon  père.  »  La  seconde  fois  f 
ce  fut  le  lendemain  du  jour  où  il  fit  son  entrée  solennelle  à  | 
Jérusalem  :  étant  entré  dans  le  temple ,  il  en  chassa  encore  les 
vendeurs  ;  il  ne  permettait  point  qu'on  fît  aucun  transport  par 
le  temple  et  qu'on  en  fît  un  passage.  C'est  encore  dans  ce 
parvis  que,  revenant  un  jour  fort  matin  de  la  montagne  des 
Oliviers ,  où  il  avait  passé  la  nuit,  il  était  assis,  intruisant  le 
peuple  rassemblé  autour  de  lui ,  quand  les  scribes  et  les  phari- 
siens lui  amenèrent  une  femme  surprise  en  adultère,  a  Moïse  a 
ordonné  dans  la  loi  de  lapider  les  adultères.  Quel  est  votre 
sentiment  ?  Que  ferons-nous  de  celle-ci  ?  »  Ils  disaient  cela 
pour  le  tenter,  afin  de  l'accuser  de  cruauté  s'il  la  condamnait  i 
à  mort ,  ou  de  contravention  à  la  loi  s'il  lui  conservait  la  vie  ;  ^ 
mais  Jésus  se  baissant  écrivait  avec  son  doigt  sur  la  terre.  -M 
Comme  ils  continuaient  de  l'interroger,  il  se  releva  et  leur 
%  dit  :  «  Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  pèche  lui  jette  la 
première  pierre.  »  Puis ,  se  baissant  de  nouveau ,  il  continua 
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d'écrire  sur  la  terre.  Quand  ils  l'entendirent  parler  ainsi ,  se 
^    sentant  la  conscience  coupable,  ils  se  retirèrent  tous  l'un 
après  l'autre ,  depuis  les  vieillards  jusqu'aux  plus  jeunes. 
89"    Alors  Jésus ,  se  relevant ,  dit  à  la  pauvre  femme  :  ce  Où  sont  vos 
%     accusateurs?  Personne  ne  vous  a-t-il  condamnée  ?  — Non,  Sei- 
gneur. —  Je  ne  vous  condamnerai  pas  aussi  ;  allez-vous-en  et 
ne  péchez  plus  à  l'avenir.  » 1 

Le  lendemain  de  son  entrée  solennelle  à  Jérusalem  le  Christ 
se  trouvait  dans  ce  parvis  et  la  foule  l'entourait;  quelques 
gentils  qui  étaient  venus  à  la  fête  s'adressèrent  à  l'apôtre 
Philippe,  et  lui  dirent  :  «Nous  voudrions  bien  voir  Jésus?» 
Philippe  en  fit  part  à  André  et  tous  deux  le  dirent  à  Jésus  qui 
répondit  qu'en  effet  l'heure  était  venue  où  le  Christ  devait  être 
glorifié ,  quoiqu'il  ne  fût  venu  que  pour  sacrifier  sa  vie  et  glo- 
rifier son  père  en  sauvant  les  hommes  par  sa  mort  ;  ce  en 
quoi  il  invitait  ses  disciples  à  l'imiter.  Cette  idée  de  la  mort, 
X  pensant  au  peu  de  soin  que  les  hommes  ont  d'en  recueillir  le 
fruit ,  lui  fit  dire  :  «  Mon  âme  est  troublée  ;  dirai-je  :  Mon 
m  père,  sauvez-moi  de  cette  heure-là?  Non,  c'est  pour  cette 
l  heure-là  que  je  suis  venu.  Je  dirai  seulement  :  Mon  père,  glo- 
rifiez mon  nom.  »  A  l'instant  une  voix  se  fit  entendre  du  ciel, 
qui  dit:  ce  Je  l'ai  déjà  glorifié  et  je  le  glorifierai  encore.  » 
Plusieurs  des  personnes  qui  étaient  là  disaient  :  «  C'est  un  coup 
de  tonnerre.  »  Les  autres  :  «Non,  c'est  un  ange  qui  lui  a 
parlé.  »  Jésus  répondit  :  «  Ce  n'est  pas  pour  moi  que  cette  voix 
s'est  fait  entendre,  mais  c'est  pour  vous,  etc.  »2 

Parties  du  Parvis  des  Gentils. 

(Ce  fait  de  deux  Juifs  arriva  vers  3947  de  la  création,  37  ans  avant  J.-C.) 

$  N°  102.  —  Aigle  d'or.  Entre  les  ouvrages  profanes  qu'Hé- 
P     rode-le- Vieux  avait  fait  faire  à  Jérusalem ,  on  remarquait  sur  le 

W 

|W  .       1  Ezéchiel ,  hO.  —  5 ,  Josephe ,  Guerre ,  là ,  et  8 ,  Antiq.  2.  —  L.  2 ,  contrà 
il-P  Apionem.  —  3 ,  Rois ,  8.  —  Jean ,  2.  —  Matthieu ,  21.  —  Marc  ,  11.  —  Jean ,  8. 
2  Josephe ,  1.  2.  —  Contrà  Apionem.  —  Jean ,  c.  12. 
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^    portail  du  temple  un  aigle  d'or  d'une  grandeur  extraordinaire  iîte; 


Mm 


parvis  des  gentils,  où  l'on  conservait  l'argent  des  oblations 


17,  Josephe,  Antiq.,  8  et  11.  —  1 ,  Josephe,  Guerre,  21 ,  et  2,  Guerre,  2. 


*Vii     et  d'un  très  grand  prix.  Les  Juifs  ne  le  supportaient  qu'avec  •VR* 

peine,  vu  que  leur  loi  défendait  de  mettre  dans  le  temple  la 
^    figure  d'aucun  animal.  L'âge  avancé  d'Hérode  (soixante-dix  w 
^     ans),  la  cruelle  maladie  qu'il  avait,  diminuant  de  jour  en  jour  |? 
|      ses  forces ,  le  bruit  courut  qu'il  était  à  toute  extrémité  ;  deux  J 
|      Juifs,  Judas,  fils  de  Sariphée,  et  Mathias,  fils  de  Magalothe, 
j      qui  avaient  un  grand  crédit  parmi  les  jeunes  gens,  saisirent 
cette  occasion  pour  leur  persuader  de  venger  les  coutumes  de 
leurs  ancêtres  et  d'arracher  l'aigle.  Les  jeunes  gens  les  crurent 
et  ils  osèrent,  à  la  vue  d'une  grande  multitude  de  peuple  assem- 
blée dans  le  temple,  attacher,  en  plein  midi,  de  gros  câbles  à 
cet  aigle,  l'arracher  et  le  mettre  en  pièces  à  coups  de  hache. 
Le  commandant  des  troupes  royales  n'en  eut  pas  plutôt  avis 
qu'il  accourut  avec  un  assez  grand  nombre  de  gens  de  guerre  ; 
|      il  craignait  que  ce  ne  fût  le  commencement  d'une  sédition  : 
I     comme  il  ne  trouva  qu'âne  troupe  en  désordre,  il  la  dissipa  î 
^     sans  peine.  Une  quarantaine  de  jeunes  gens  résistèrent ,  on  les  M 
H     prit  et  on  les  mena  au  roi  avec  Judas  et  Mathias  ;  après  les  plus  || 
|      sanglans  reproches  de  la  part  d'Hérode ,  et  les  réponses  les  plus  T 
hardies  de  la  part  des  jeunes  gens,  Hérode ,  dans  sa  colère  ,  | 
|      fit  brûler  vifs  Judas ,  Mathias  et  ceux  qui  avaient  arraché 
j      l'aigle.  Il  fit  trancher  la  tête  aux  autres.  Archélaûs,  fils 
d'Hérode  ,  lui  ayant  succédé  ,  quelques  Juifs  demandèrent 
vengeance  de  la  mort  des  jeunes  gens  brûlés  par  l'ordre 
d'Hérode ,  à  cause  de  l'aigle  arraché  ;  ils  excitèrent  une  sédi- 
tion qui  obligea  Archélaûs  d'en  faire  tuer  trois  mille. 1 

(  Heliodore  et  Onias ,  vers  l'an  de  la  création  2788 ,  1196  avant  J.-C.  —  Pilate, 
39  ans  depuis  J.-C.  ) 

N°  103.  —  Trésor  sacré  ,  appelé  en  hébreu  Corban  î 
3j     ou  Corbona  ;  c'était  un  coffre -fort  ou  tronc  placé  dans  le  |§ 


volontaires,  destiné  aux  frais  des  sacrifices  et  à  l'entretien  des 
pauvres.  Ce  fut  dans  ce  tronc  que  le  roi  Joas  prit  l'argent  né- 
cessaire pour  faire  au  temple  les  réparations  négligées  depuis 
si  long-temps.  Séleucus ,  roi  de  Syrie,  ayant  appris ,  par  le 
méchant  Simon ,  garde  du  temple ,  qu'il  y  avait  de  grandes 
sommes  d'argent,  d'innombrables  richesses  clans  le  trésor 
sacré  dont  il  pouvait  aisément  se  rendre  maître,  envoya 
Héliodore  qui ,  en  présence  du  grand-prêtre  ,  lui  dit  qu'il 
était  venu  de  la  part  de  son  maître ,  roi  de  Syrie  ,  pour  lui 
demander  les  trésors  du  temple.  Onias,  surpris  de  cette  de- 
mande ,  lui  répondit  qu'il  ne  pouvait  les  donner ,  parce  que 
c'étaient  des  dépôts  sacrés  qui  devaient  servir  à  l'entretien  des 
veuves  et  des  orphelins.  Héliodore  insista  fort,  disant  qu'il 
fallait  obéir  aux  ordres  du  roi  ;  le  grand-prêtre  et  toute  la  ville 
furent  dans  une  étrange  consternation  ;  ils  étaient  tous  en 
prières  et  en  larmes ,  conjurant  le  Seigneur  de  ne  pas  per- 
mettre que  ceux  qui  avaient  cru  à  la  sûreté  de  son  temple , 
pour  y  mettre  leur  bien ,  fussent  trompés.  Dieu  fut  touché  de 
leurs  prières  et  de  leurs  larmes  ,  et  donna  des  marques 
bien  sensibles  de  sa  toute-puissance.  Lorsqu'Héliodore  entra 
dans  le  temple  pour  exécuter  les  ordres  du  roi ,  une  vertu  in- 
visible se  fit  sentir  aux  soldats  qui  l'accompagnaient  :  tous 
tombèrent  saisis  de  crainte.  Il  parut  en  même  temps  dans  le 
temple  un  homme  à  cheval  qui  renversa  Héliodore  et  le  foula 
aux  pieds ,  et  deux  jeunes  hommes  fort  beaux  l'environnèrent 
et  le  frappèrent  de  verges  sans  relâche,  et  le  chassèrent  enfin 
du  temple.  Un  cri  d'allégresse  et  de  bénédiction  s'éleva  de  toute 
la  ville  vers  le  ciel.  On  eut  recours  à  la  piété  du  grand- 
prêtre  pour  le  prier  d'avoir  compassion  d'Héliodore  et  de 
vouloir  bien  invoquer  le  Très-Haut  pour  lui.  Le  grand-prêtre 
offrit  pour  sa  guérison  une  hostie  salutaire  ,  et  ,  pendant  qu'il 
faisait  sa  prière  ,  les  mêmes  jeunes  hommes  se  présentèrent 
à  Héliodore  et  lui  dirent  :  «  Rendez  grâces  au  grand-prêtre 
Onias ,  car  le  Seigneur  vous  a  donné  la  vie  à  cause  de  lui.  » 
Puis  ils  disparurent.  Héliodore,  après  avoir  offert  une  hostie 
à  Dieu,  rendit  grâces  à  Onias,  alla  rejoindre  ses  troupes  et 
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retourna  vers  son  roi ,  qui  lui  demanda  qu'est-ce  qu'il  fallait 
envoyer  à  Jérusalem  ?  «  Si  vous  avez  quelqu' ennemi,  répondit 
Héliodore ,  envoyez-le  en  ce  lieu ,  et  il  vous  reviendra  déchiré 
de  coups  ,  s'il  revient  ;  car  celui  qui  habite  au  ciel  est  lui- 
même  présent  en  ce  temple ,  il  en  est  le  protecteur  ,  et  il 
frappe  de  plaies  et  fait  périr  ceux  qui  y  viennent  pour  faire  du 
mal.  »  Piîate,  étant  gouverneur  de  Judée  ,  eut  la  témérité  de 
vouloir  prendre  l'argent  de  ce  corban  pour  faire  conduire 
dans  la  ville ,  par  des  aquéducs ,  de  l'eau  dont  les  sources  en 
étaient  éloignées  de  quatre  cents  stades  ;  le  peuple  s'en  émut 
tellement ,  que  dé  tous  côtés  arrivaient  des  plaintes  à  Pilate  ; 
et  comme  il  prévoyait  une  sédition ,  il  donna  ordre  à  ses  sol- 
dats de  quitter  leurs  habits  de  guerre ,  de  s'habiller  comme  le 
peuple ,  de  se  mêler  avec  lui ,  de  le  charger ,  non  à  coups 
d'épée ,  mais  à  coups  de  bâton  aussitôt  qu'il  leur  en  donnerait 
le  signal,  ce  qu'il  fit.  Beaucoup  de  Juifs  périrent,  soit  par  les 
coups ,  soit  suffoqués  par  la  foule  qui  fuyait ,  et  la  sédition  |, 
s'apaisa.  Les  Romains  pillèrent  cependant  ce  trésor  sacré,  lors  $ 
du  siège  de  Jérusalem.  C'est  là  que  fut  tué  Lysimaque.  Le  || 
Christ  enseigna  en  cet  endroit  qu'il  était  la  lumière  et  le  prin-  | 
cipe  du  monde,  et  annonça  aux  Juifs  qu'il  mourrait  en  croix. 
C'est  en  ce  lieu  qu'il  loua  la  pauvre  veuve  qui  mit  deux  pe-  J 
tites  pièces  de  monnaie  dans  le  tronc  ,  et  il  dit  à  ses  disci- 
ples :  «En  vérité,  cette  pauvre  veuve  a  plus  donné  que  toutes 
les  personnes  riches,  dont  plusieurs  ont  mis  de  fortes  sommes  : 
c'était  leur  superflu  ;  mais  cette  femme  a  donné  tout  ce  qui 
lui  restait  pour  vivre.  »  Enfin  le  roi  Agrippa  fit  suspendre  au 
dessus  de  ce  corban  la  chaîne  que  l'empereur  Caïus  lui  avait 
donnée ,  et  qui  était  du  même  poids  que  la  chaîne  de  fer  dont  | 
Tibère  n'avait  pas  eu  honte  d'enchaîner  ses  mains  royales ,  | 
afin  qu'étant  ainsi  exposée  aux  yeux  de  tout  le  monde  ,  on  pût  | 
y  voir  un  exemple  frappant  des  changemens  de  la  fortune  ,  et  || 
apprendre  que,  lorsqu'elle  a  fait  tomber  les  hommes  deshon-  M- 
neurs  dont  ils  jouissaient ,  Dieu  peut  les  relever  et  les  rétablir  «- 
dans  une  plus  grande  prospérité,  il  n'y  avait  personne  qui 
ne  connût ,  par  cette  chaîne  consacrée  dans  le  temple , 
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qu'Agrippa  avait  été  mis  en  prison ,  contre  le  respect  dù  à  1^ 
sa  naissance,  pour  une  chose  assez  légère  ;  il  n'en  était  pas  ^W* 
seulement  sorti  glorieusement,  mais  était  même  monté  sur  le  ■& 
trône  ;  parce  qu'il  arrive  souvent  que  ,  comme  les  puissances  W 
les  plus  élevées  tombent ,  celles  qui  étaient  tombées  se  relè-  f 
vent  avec  plus  de  gloire  !  !  !  Lors  du  siège  de  Jérusalem  par  f 
Tite  ,  les  plus  riches  Juifs  avaient  porté  à  la  trésorerie  ce  i 
qu'ils  avaient  de  précieux,  argent,  bijoux,  etc.  Quelques 
sacrificateurs  se  retirèrent  sur  le  haut  du  mur  du  temple,  dont 
l'épaisseur  était  de  huit  coudées  (  au  moins  douze  pieds  )  ,  et 
de  là  se  défendaient  avec  des  broches  qui  étaient  dans  le 
temple,  au  lieu  de  dards,  et  avec  du  plomb  au  lieu  de  pierres. 
Les  Romains  mirent  le  feu  à  la  trésorerie  ,  et  les  richesses 
immenses  qui  y  étaient  furent  consumées.1 


[  An  de  la  création  3241,  743  avant  J.-C.  —  Le  fait  d'Ézéchias  arriva  en  l'an  À 
3256,  728  avant  J.-C.)  § 


N°  104.  —  Horloge  d'Achaz.  Ce  roi ,  qui  avait  abandonné  H 
Dieu  pour  le  culte  des  idoles  auxquelles  il  avait  consacré  son  f 
fils,  le  faisant  passer  par  le  feu,  fit  faire  un  cadran  du  bronze  I 
de  l'autel  des  holocaustes.  Sept  cent  vingt-huit  ans  avant  Jésus-  f 
Christ,  le  roi  Ezéchias  étant  tombé  dangereusement  malade , 
le  prophète  Isaïe  vint  le  trouver  de  la  part  de  Dieu ,  et  lui  dit  : 
«Mettez  ordre  à  votre  maison;  carrons  ne  vivrez  pas  davan- 
tage et  vous  allez  mourir.  »  Alors  Ezéchias  se  tournant  vers  la 
muraille  pour  se  recueillir ,  pria  le  Seigneur  avec  abondance  de 
larmes,  lui  représentant  comme  il  lui  avait  été  toujours  fidèle 
et  qu'il  ne  laissait  pas  d'enfans  en  qui  pussent  s'accomplir  les  1 
promesses  que  le  Seigneur  avait  faites  à  David.  Avant  qu'Isaïe  l 

I  I 

1  2 ,  Parai. ,  24.  -  4 ,  Rois ,  12.  -  2 ,  Mach. ,  3.  -  Marc ,  7.  -  .Matthieu ,  27.  >/f 

-  Parai.,  26.  -  Sophonie,  1.-2,  .Mach.,  c.  11.  ?  7,  8.  —  2,  Mach.,  c.  15,  OT" 

t  30 ,  36.  -  2 ,  J osephe  ,  Guerre ,  14.  -  Jean ,  8.  -  Marc ,  12.  -  Luc ,  21.  -  Uâa 

2 ,  Josephe ,  Guerre ,  15 ,  16 ,  et  19 ,  Antiq. ,  5 ,  et  18 ,  Antiq. ,  7.  8 ,  9.  -  3 ,  Rois,  *0 


5. 


;V^V  eut  Passé  la  moitié  du  vestibule,  Dieu,  touché  des  larmes  du  ^  ^ 
^VS*    roi ,  dit  à  Isaïe  :  «Retournez  et  dites  à  Ezéchias,  chef  de  mon  {w 
peuple  :  vous  allez  être  guéri ,  vous  irez  en  trois  jours  au  'À 
temple  du  Seigneur,  et  j'ajouterai  encore  quinze  années  aux  ^ 
^     jours  de  votre  vie  ;  de  plus,  je  vous  délivrerai ,  vous  et  votre  f 
|      ville,  des  mains  du  roi  des  Assyriens,  et  je  vous  protégerai  à 
I      cause  de  moi-même  et  en  considération  de  David ,  mon  servi-  | 
teur.  —  Quel  signe  aurai-je  que  le  Seigneur  me  guérira  et 
que  j'irai  dans  trois  jours  au  temple?  —  Youlez-vous  que 
l'ombre  du  soleil  s'avance  de  dix  lignes  ou  qu'elle  retourne 
en  arrière  de  dix  degrés,  dit  Isaïe?  —  Que  le  Seigneur  la  fasse 
retourner  en  arrière  de  dix  degrés.  »  Isaïe  pria ,  et  l'ombre 
retourna  en  arrière ,  sur  le  cadran  d'Àchaz ,  de  dix  degrés  par 
lesquels  elle  était  déjà  descendue.  (Y.  le  N°  206.  Y 


|  N°  105.  — Porte  Septentrionale,  enrichie  d'or,  comme  | 

§J  toutes  les  autres  portes  du  temple ,  ayant  les  mêmes  dimensions  ^ 

^  (  quarante-cinq  pieds  de  haut  sur  vingt-deux  et  demi  de  large  ) .  ^| 

f|  •  L'Écriture  et  Josephe  en  parlent  quelquefois.2  4- 


N°  106.  — Porte  du  Midi.  Mêmes  ornemens  que  la  pré- 
cédente ;  l'Écriture  et  Josephe  en  font  mention  en  divers  en- 
droits.3 

N°  107.  — Porte  Occidentale.  Pareille  aux  deux  autres  ; 
les  paralipomènes  l'appellent  porte  du  Fondement.4 


I  N°  108.  —  Porte  Orientale  ,  que  l'Ecriture  appelle  porte 

J  Sur,  porte  Seïr,  porte  du  Roi  et  Belle  Porte.  Elle  était  la  plus 

ê 

-à  à- 

JjJ"  1  ft,  Rois,  16  et  20.  —  Ecclésiastiq,  û8.  —  10,  Josephe,  Antiq.,  1,  2,  3.  —  M 

■fyf  Isaïe  ,  38.  —  h ,  Rois ,  20. 

%}â^à  2  1 ,  Parai.,  26.  —  5 ,  Josephe,  Guerre  ,  14. 

»  *  1,  Parai.,  26.-5,  Josephe,  Guerre,  14.  I^'W 

||Ë*  *  1 .  Parai. ,  26.  —  2 ,  Parai. ,  23.  \  > 
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grande ,  la  plus  haute ,  la  plus  belle  de  toutes  les  portes  du 
temple,  dont  elle  était  l'entrée  principale.  Cette  porte  était  de 
-yjjk    bronze  comme  les  autres  ;  ses  deux  battans  ainsi  que  leurs 

poteaux  étaient  recouverts  de  lames  d'or.  On  voyait,  au  dessus,  -jfi 
des  pampres  de  vigne  de  la  grandeur  d'un  homme,  où  pen-  É 
daient  d'énormes  grappes  de  raisin  ;  le  tout  était  d'or.  Elle  était  f 
si  lourde  que  vingt  hommes  suffisaient  à  peine  pour  la  pousser.  | 
Quoique  fermée  de  grosses  serrures,  de  barres  de  fer,  d'énor- 
mes verroux  qui  entraient  bien  avant  dans  le  seuil  qui  était 
d'une  seule  pierre,  il  arriva  à  deux  différentes  époques  que 
cette  porte  s'ouvrit  toute  seule,  au  grand  étonnement  de  la 
ville  entière.  La  première  fois  fut  le  jour  des  Palmes  ou  des 
Rameaux,  quand  le  Christ  fit  son  entrée  solennelle  à  Jérusalem, 
monté  sur  un  ânon  ;  la  seconde ,  avant  que  les  Romains ,  com- 
I  mandés  par  Tite,  ne  donnassent  l'assaut  :  ils  ne  faisaient  en-  ! 
|  core  que  cerner  la  ville.  Lors  de  la  captivité  de  Babylone  elle  | 
a  fut  brûlée.  Au  retour,  le  roi  Joatham  la  fît  réparer.  C'est  par  | 
»  cette  porte  qu'un  jour  Pierre  et  Jean  montaient  au  temple  M 
g  pour  assister  à  la  prière  de  la  neuvième  heure.  Il  y  avait  un  ® 
homme  boiteux  dès  sa  naissance  (  il  avait  alors  plus  de  qua-  f 
rante  ans  ) ,  que  l'on  portait  et  que  l'on  mettait  tous  les  jours  f 
à  la  porte  du  temple  qu'on  appelle  la  Belle  Porte,  afin  qu'il 
demandât  l'aumône  à  ceux  qui  y  entraient.  Cet  homme,  voyant 
Pierre  et  Jean  qui  allaient  entrer  dans  le  temple,  les  priait  de 
lui  donner  quelqu'aumône ,  et  Pierre ,  arrêtant  la  vue  sur  ce 
pauvre ,  lui  dit  :  «  Regardez-nous  bien.  »  ïl  le  fit  attentivement 
espérant  recevoir  quelque  chose  d'eux.  Mais  Pierre  lui  dit  :  «Je 
n'ai  ni  or  ni  argent;  mais  ce  que  j'ai  je  vous  le  donne.  Levez- 
vous,  au  nom  de  Jésus-Christ  de  Nazareth,  et  marchez.  » 
L'ayant  pris  en  même  temps  par  la  main  droite  il  le  leva. 
Aussitôt  ses  jambes  et  ses  pieds  s'affermirent,  et,  faisant  un  f 
saut ,  il  se  tint  debout  et  marcha  ;  en  sorte  qu'il  entra  avec  eux  4 
dans  le  temple  ,  marchant ,  sautant  et  louant  Dieu.  Tout  le  m 
peuple  le  vit  marcher  et  l'entendit  louer  Dieu  de  sa  guérison.  -jg) 
Et  reconnaissant  tous  que  c'était  celui-là  même  qui  avait  cou- 
tume d'être  à  la  belle  porte  du  temple  pour  demander  l'au- 
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mône,  ils  furent  remplis  d'admiration  et  d'étonnement  de  ce 
y  v*    qui  lui  était  arrivé . 1  1? >^ 

9  f 

^       N°  109.  —  Tours  des  Trompettes.  Ces  deux  tours  étaient  -yj*t 
^     fort  élevées  et  situées  sur  les  deux  angles  occidentaux  du  tem-  û 
|     pie.  C'était  du  haut  de  ces  tours  que  les  prêtres  sonnaient  de  | 
deux  trompettes  d'argent  (les  cloches  n'étaient  pas  en  usage  )  ï 
pour  convoquer  le  peuple  au  temple  ,  afin  de  lui  annoncer  les 
jours  de  solennités,  de  sabbat,  les  calendes  des  premiers 
jours  du  mois,  les  jeûnes,  etc.  Josephe  dit  qu'il  y  avait  vingt 
mille  trompettes  pour  le  service  du  temple ,  telles  que  Moïse 
les  avait  ordonnées.2 


i  (An  32  de  J.-C.)  j 

l  Wm  i 

I  N°  110.  —  Femme  adultère.  C'est  ici  que  le  Christ  écrivit  J 
Y  avec  son  doigt  sur  la  terre ,  fit  rougir  les  accusateurs  de  cette  y 
f|     femme .  et  la  renvoya  absoute ,  comme  il  est  dit  au  N°  101. 3 

i  i 

ff  (  Ans  30  et  33  de  J.-C.)  ^ 

s*  A 
Î  î 

i        N°  111.  Vendeurs  chassés. — C'est  de  cet  endroit  du  temple  £ 
que  le  Christ ,  le  visage  resplendissant  et  les  yeux  animés  de 
sa  divinité ,  dit  saint  Jérôme  ,  chassa  deux  fois  les  vendeurs 
et  les  acheteurs  qui  s'étaient  placés  en  ce  lieu  appelé  Parvis 
des  Gentils ,  comme  il  est  marqué  N°  101 .4 


Depuis  le  X°  75  jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  du  temple  i 

|      et  de  ses  diverses  parties  ;  avant  d'achever  ce  qui  reste  à  dire  J 

Y  Y 

*  ê 

f1  1,  Parai.,  9  et  26.  —  Xéhémias,  3.  —  ft,  Rois,  11  et  15.  —2,  Parai.,  27.  —  SjJ. 
Luc  ,  c.  19,  f  29 .  etc.  —  6 .  Josephe  ,  Guerre .  c.  26  .  28  .  31.  —  Act.  Apôtres  . 

c.  3  et  lu  "Çf/ 

-  Xéhémias ,  10.  —  5.  Josephe,  Guerre.  —  14,  Josephe.  Antiq..  2.  W«l 
1  Jean.  8. 

VSSïF       4  Jean.  2.  —  Matthieu.  21.  —  Hieron..  ihid.  H>W 
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de  la  Fille  de  Sion  ou  cité  inférieure,  je  crois  convenable  de 
donner  une  notice  sur  le  roi  Salomon ,  en  faveur  des  per- 
sonnes qui  pourraient  ne  le  pas  connaître  ,  et  qui ,  d'après  ce 
qui  vient  d'être  dit  de  la  magnificence  de  ses  travaux ,  seront 
bien  aises  de  savoir  d'une  manière  plus  particulière  ce  qui  le 
concerne. 


(Sacré  l'année  2969  de  la  création,  1015  avant  J.-C.) 

Salomon ,  fils  de  David ,  ce  roi ,  si  chéri  de  Dieu ,  quand 
il  monta  sur  le  trône  à  la  mort  de  son  père  ,  qui  arriva  vers 
l'an  2970  depuis  la  création  du  monde ,  environ  mille  quatorze 
ans  avant  la  venue  de  Jésus-Christ  sur  la  terre ,  eut  pour  pre- 
mier soin  d'aller  à  la  colline  de  Gabaon  offrir  à  Dieu  en  holo- 
causte mille  victimes  sur  l'autel  d'airain  que  Moïse  avait  fait 
construire  dans  le  désert  et  qui  était  encore  là.  Cette  manière 
d'agir  fut  si  agréable  à  Dieu,  qu'il  lui  apparut  en  songe  pen- 
dant la  nuit,  et  lui  dit  :  «  Que,  pour  récompense  de  sa  piété , 
il  lui  accorderait  le  don  qu'il  lui  demanderait.  »  Salomon  ré- 
pondit :  ce  Seigneur,  vous  avez  agi  avec  une  grande  miséricorde 
envers  David  mon  père.  Yous  m'avez  fait  monter  sur  son 
trône,  moi  qui  ne  suis  encore  qu'un  jeune  enfant  qui  ne  sait 
de  quelle  manière  se  conduire ,  me  trouvant  au  milieu  d'un 
peuple  innombrable  ,  à  la  tête  d'une  grande  multitude.  Je 
demande  que  vous  me  donniez  un  cœur  docile  et  une  sagesse 
suffisante  pour  conduire  avec  prudence  et  gouverner  dans  la 
justice  un  peuple  si  nombreux.  »  Cette  demande  plut  tellement 
à  Dieu  qu'il  lui  dit  :  «  Puisque  vous  n'avez  point  désiré  que 
je  vous  donne  ni  un  grand  nombre  d'années,  ni  de  grandes 
richesses,  ni  la  vie  de  vos  ennemis ,  mais  que  vous  m'avez 
demandé  la  sagesse  pour  discerner  ce  qui  est  juste  ,  non  seu- 
lement je  vous  accorde  un  cœur  si  plein  de  sagesse  et  d'intel- 
ligence que  nul  homme ,  ni  avant  ni  après  vous ,  ne  pourra 
vous  être  comparé  ,  mais  j'y  ajoute  encore  les  richesses  et  la 
gloire,  et  aucun  roi  des  siècles  passés  ne  vous  aura  égalé.  » 


5f 

Salomon  vint  à  Jérusalem  devant  l'arche  d'alliance  offrir  à 
$t   "^'eu  ^es  v^ctimes  en  action  de  grâce  d'un  aussi  précieux  don , 
qui  fut  pour  lui  d'une  haute  importance  pendant  sa  vie,  et 
lui  servit  bientôt  à  prononcer  un  jugement  sensé  dans  une 
éi     affaire  difficile  dont  j'ai  cru  devoir  rapporter  ici  le  trait.  Deux 
$     femmes  vinrent  le  trouver  ;  l'une ,  qui  paraissait  fort  touchée 
|      du  tort  qu'on  lui  avait  fait ,  lui  dit  :  «  Je  vous  prie ,  Seigneur , 
rendez-moi  justice.  Nous  étions,  cette  femme  et  moi,  dans  une 
même  maison  ;  je  suis  accouchée  dans  la  même  chambre  où 
elle  était  ;  elle  est  accouchée  aussi  trois  jours  après  moi.  Nous 
étions  ensemble ,  et  il  n'y  avait  dans  cette  maison  que  nous 
deux.  Le  fils  de  cette  femme  est  mort  pendant  la  nuit;  elle  l'a 
étouffé  en  dormant.  Et  se  levant  dans  le  silence  d'une  nuit 
profonde,  pendant  que  je  dormais  elle  m'a  ôté  mon  fils  que 
j'avais  à  mon  côté  ,  et,  l'ayant  pris  auprès  d'elle,  elle  a  mis 
auprès  de  moi  son  fils  qui  était  mort.  M'étant  levée  le  matin 
pour  allaiter  mon  fils ,  il  m'a  paru  qu'il  était  mort ,  et  le  considé-  X 

frant  avec  plus  d'attention  au  grand  jour,  j'ai  reconnu  que  ce  || 
n'était  point  le  mien.  »  L'autre  femme  répondit  :  «Ce  que  vous  || 
dites  n'est  point  vrai  ;  mais  c'est  votre  fils  qui  est  mort  et  le  r 
mien  est  vivant.  »  La  première  reprit  en  disant  :  «  Yous  mentez,  £ 
car  c'est  mon  fils  qui  est  vivant  et  le  vôtre  est  mort.  »  Elles  dis-  { 
putaient  ainsi  devant  le  roi.  Alors  il  dit  :  «  Celle-ci  prétend  que 
son  fils  est  vivant  et  que  le  vôtre  est  mort.  Et  l'autre  répond  : 
Non ,  c'est  votre  fils  qui  est  mort  et  le  mien  est  vivant.  »  Le  roi 
ajouta  :  «Apportez-moi  une  épée,  »  puis  il  dit  à  ses  gardes  :  «  Cou- 
pez en  deux  cet  enfant  qui  est  vivant,  et  donnez-en  la  moitié  à 
l'une  et  la  moitié  à  l'autre.  »  Alors  la  femme,  dont  le  fils  était 
1      vivant ,  dit  au  roi  (  car  ses  entrailles  furent  émues  de  ten- 
|      dresse  pour  son  fils  )  :  «  Seigneur,  donnez-lui ,  je  vous  supplie ,  | 
l      l'enfant  vivant  et  ne  le  tuez  point.  »  L'autre  reprenait  :  «Qu'il  f 
É     ne  soit  ni  à  vous  ni  à  moi  ;  mais  qu'on  le  divise  en  deux.  »  & 
H-    Alors  le  roi  prononça  cette  sentence  :  «Donnez  à  celle-ci  l'en-  -m- 
fant  vivant  et  ne  le  tuez  point ,  car  c'est  elle  qui  est  sa  mère.  »  -Jp- 
Tout  Israël  ayant  su  la  manière  dont  le  roi  avait  jugé  cette   ^/f  y 


affaire ,  eut  de  la  crainte  et  du  respect  pour  lui ,  voyant  que  la 

ll^g,™  — ^^^Çç 
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sagesse  de  Dieu  était  en  lai  pour  rendre  justice.  Salomon  avait 
une  sagesse  et  une  prudence  si  extraordinaires  qu'elles  sur- 
passaient celles  de  tous  les  Orientaux  et  des  plus  renommés 
des  Egyptiens  qui  y  excellaient.  Son  esprit  était  capable  de 
s'appliquer  à  autant  de  choses  qu'il  y  a  de  grains  de  sable  sur  le 
rivage  de  la  mer,  dit  l'Esprit  Saint.  (3,  Rois,  f.  29.)  Il  com- 
posa trois  mille  paraboles  et  fit  cinq  mille  cantiques ,  étant 
plus  habile]  que  les  quatre  enfans  de  Mahol ,  très  célèbres  en 
ce  temps-là  pour  la  musique  et  la  poésie.  Il  fit  un  traité 
d'histoire  naturelle  qui  s'étend  depuis  le  cèdre  jusqu'à  l'hy- 
sope ,  ayant  une  parfaite  connaissance  de  la  nature  et  de  la 
propriété  des  plantes.  Il  le  continua  par  les  animaux  de  la 
terre ,  les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  poissons.  La  reine  de 
Saba,  que  l'historien  Josephe  appelle  Nicaulis,  reine  d'Egypte 
et  d'Ethiopie,  était  une  excellente  princesse1  qui ,  ayant  en- 
tendu parler  de  la  sagesse  et  de  la  vertu  de  Salomon ,  désira 
voir  si  ce  qu'en  publiait  la  renommée  était  véritable  ;  elle  ne 
craignit  point  de  venir  de  V Arabie-Heureuse. 2 

La  reine  de  Saba  régnait  sur  ces  deux  pays,  cela  n'est  pas 
douteux ,  l'historien  Josephe  le  prouve  :  il  l'appelle  très  puis- 
sante; puis,  viennent  le  confirmer  encore  les  richesses  im- 
menses qu'elle  apporta  à  Jérusalem.  Du  temps  du  Christ,  il 


f 


f 
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*  3 ,  "Rois,  3 ,  û.  —  8 ,  Josephe ,  Antiq.,  2.  —  3 ,  Rois  ,10.  —  8 ,  Josephe ,  An- 
tiq.,  2. 

2  La  chaîne  de  montagnes ,  de  cent  quarante-huit  lieues  de  long,  du  nord 
au  sud-ouest,  qui  sépare  l'Arabie-Pétrée ,  plus  rapprochée  de  la  Judée  que 
l' Arabie-Heureuse  qui  est  plus  au  sud-est  ;  cette  chaîne ,  dis-je ,  qui  est  la 
frontière  de  l' Arabie-Heureuse,  est  à  quatre-vingt-quinze  lieues  de  Jérusa- 
lem. L'Arabie-Heureuse,  coupée,  à  cent  lieues  de  là,  par  une  seconde 
chaîne  parallèle  à  la  première  et  presque  de  même  longueur,  s'étend  en- 
core à  environ  trois  cents  lieues  au-delà.  Sa  longueur  du  nord-ouest  au 
sud-est  est  aussi  d'environ  trois  cents  lieues  ;  sa  largeur,  depuis  la  mer 
Rouge  qui  est  au  sud-ouest ,  près  le  golfe  de  Perse ,  au  nord-est,  est  de  plus 
de  deux  cents  lieues.  La  reine  de  Saba  (Voir  le  N°  223  )  venait  du  fond  de 
l'Arabie -Heureuse ,  dit  l'histoire ,  ce  qui  suppose,  par  rapport  à  Jérusalem, 
que  c'était  de  la  partie  la  plus  éloignée.  Sans  parler  des  deux  chaînes  de 
montagnes  que  la  reine  dut  traverser,  qu'on  juge  du  chemin  qu'elle  eut  à 
faire ,  par  des  sables  brûlans  et  un  soleil  d'Asie ,  pour  arriver  à  Jérusalem  ! 
Elle  fit  la  même  longueur  de  chemin  que  nous  aurions  à  faire  pour  nous 
rendre  de  Nantes  à  Jérusalem,  c'est  à  dire  cinq  cents  lieues  (Isaïe,  60). 


g^08S^^-  — — 
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régnait  sur  l'Ethiopie  une  reine  du  nom  de  Candace,  dont 
l'eunuque,  s'en  retournant  de  Jérusalem,  lisait  sur  son  char 
le  prophète  Isaïe  ;  il  fut  rencontré  et  baptisé  par  saint  Philippe.  4fe 
r    Mais  dans  le  nombre  d'années  qu'il  y  eut  entre  l'existence  de 
ces  deux  reines  (mille  quatorze  ans)  les  choses  avaient  bien  ^ 
changé  de  face.  Au  reste ,  le  nom  de  Candace ,  dit  dom  Calmet,  | 
était  commun  aux  reines  d'Ethiopie,  comme  celui  de  Pharaon 
aux  rois  d'Egypte.  Isaïe  dit  de  Jérusalem ,  figure  de  l'Eglise: 
«  Yous  serez  inondée  par  une  foule  de  chameaux ,  par  les  dro- 
madaires de  Madian  et  d'Epha.  Tous  viendront  de  Saba  vous 
apporter  l'or  et  l'encens,  et  ils  publieront  les  ouvrages  du  Sei- 
gneur. »  Salomon  était  la  figure  du  Christ.  [Reges  Arabum  et 
Saba  donœ  adducent.  Ps.  71.)  Cette  reine  venait  aussi  pour 
s'éclairer  avec  Salomon  sur  plusieurs  choses.  Elle  arriva  à  Jéru- 
salem dans  un  équipage  et  avec  une  suite  dignes  d'une  si  grande 
reine.  Elle  avait  des  chameaux  chargés  d'or,  de  pierres  pré-  | 
cieuses  et  de  parfums.  Salomon  la  reçut  avec  tout  l'honneur  a 
d     qui  lui  était  dû ,  et  lui  donna  la  solution  de  ses  doutes  avec  tant  « 
<§     de  facilité,  qu'au  premier  mot  du  roi  elle  se  vit  éclairée  sur  tous  è 
\      ses  problêmes.  Une  capacité  si  extraordinaire  la  remplit  d  eton-  | 
l      nement  ;  elle  avoua  reconnaître  qu'on  ne  lui  avait  pas  dit  la  moi-  | 
tié  de  la  vérité  sur  Salomon.  Elle  ne  se  lassait  point  de  l'admirer 
dans  la  grandeur  des  bâtimens  ,  dans  leur  magnificence  , 
l'économie  d'une  telle  maison  et  le  bel  ordre  qui  y  régnait. 
Mais  rien  ne  la  surprit  plus  que  la  beauté  du  palais  de  la  forêt 
du  Liban ,  et  la  somptuosité  des  festins  que  le  roi  y  donnait 
souvent.  Quand  elle  vit  le  service  de  la  table,  les  diverses 
classes  de  ceux  qui  servaient,  la  magnificence  de  leurs  habits, 
auxquels  rien  ne  pouvait  être  comparé  ;  les  appartemens  des 
officiers ,  la  quantité  de  sacrifices  que  l'on  offrait  tous  les  jours 
à  Dieu;  le  soin,  la  piété  des  sacrificateurs  et  des  lévites  dans 
les  fonctions  de  leur  ministère ,  elle  fut  tellement  étonnée 
qu'elle  paraissait  toute  hors  d'elle-même.  Elle  donna  à  Salomon 
cent  vingt talens  d'or,  plus  de  sept  millions  (Y.  le  N°  82 ,  pour 
talent  ) ,  une  quantité  infinie  de  parfums  et  de  pierres  pré- 
cieuses. Jamais  depuis  il  n'en  fut  tant  apporté  à  Jérusalem. 
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Saomon  de  son  côté,  lui  donna  tout  ce  qu'elle  désira  et  cP  ^1 
quelle  lu,  demanda,  outre  les  présens  qu'ilTui  flt  de  Inlmême  M 
ec  une  magnificence  royale.  Cette  princesse  s'en  r  ton™  * 
ans  qu  ,1  se  pût  rien  ajouter  à  la  satisfaction  qu'e  le  a  ™  î 
■eçue,  disant  à  Salomon  :  «  Heureux  ceux  qui  sont  à  vons  f 
Heureux  vos  serviteurs  qui  jouissent  toujours  de  voL  "é  Î 
sence  et  qui  écoutent  votre  sagesse  !'  P  f 

La  l!aute  réputation  de  Salomon  qui  avait  attiré  à  Jérusalem 
cette  puissante  reine,  s'étendait  par  toute  la  terre  ;  à  Jï 
que  Plusieurs  rois  ne  pouvant  ajouter  foi  à  ce  qu'on  en  dfsa  î 
des.ra.ent  le  voir  pour  s'en  assurer ,  et  lui  témoignaient  par  tes 
grands  présens  qu'ils  lui  faisaient,  l'estime  particu ne e  q„£ 

aien  pour  lui.  Ils  M  envoyaient  des  vases  d'or  et 
des  robes  de  pourpre ,  toutes  sortes  de  parfums ,  des  chaS  ' 
des  mulets  et  de  si  beaux  chevaux  qu'ils  ne  pouvaien  dou  ^ 
qu  ils  ne  lui  fussent  fort  agréables.  vaientaouter  j 

tatrCpe;,X,qUi  ^  montaienteu  faisaient  remarquer  encore  davan-  f 

ai  e  vêtus  d;  "  C  ét8ient  ^  J'eUneS  geDS  d'Une  "i  S  I 

portaient  dp  Î  P°T  tyneDne'  ^  de  et  ^ 

portaient  de  longs  cheveux  couverts  de  papillotes  d'or  oui 

faisaient  paraître  leurs  têtes  tout  éclatantes  de  lumières  quand 

e  solefi  les  frappait  de  ses  rayons.  Cette  troupe  si  magnZe 

accompagnait  le  roi  tous  les  matins  lorsque ,  selon  sa  coutume 

d  sortait  de  la  ville,  vêtu  de  blanc  et  sur  un  superbe  Z 

pour  aller  à  une  maison  de  campagne  à  cent  ving't  stade  dè 

Jérusalem  ;  on  la  nommait  Hettan  ou  Itham.  Le  roi  s'y  pi  sai 

beaucoup  parce  qu'il  y  avait  de  fort  beaux  jardins ,  e  beue 

entames ,  et  que  la  fraîcheur  et  la  fertilité  de  la  terre  renda  nt 

ce  te  campagne  délicieuse.  Roboam  en  fit  une  ville  qu'il  an 

en loSt  "'^  ^  Ct  Cél6Ste  **  '^itucîm 
en  toute  ta  personne  de  Salomon ,  était ,  en  cette  circonstance 
s.  majestueux  et  si  doux  que,  malgré  les  lois  du  respe  es 
En* ^^.^^-tiou  en  le  voyant,  l'app^ 
chacun  son  b.en-a.me,  et  tous,  d'une  voix  unanime;  le  bien- 

'  U«e,  60.  -  2,  ParaI„  8.  _3,  Rois,  10.  _  8i  JosephC;  % 
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aimé  de  l'univers  !  Ce  prince  fit  une  action  trop  remarquable 
Vil     Pour  n'être  pas  citée.  Désirant  répondre  aux  acclamations  de 

cette  ville,  trop  aimable  pour  n'être  pas  aimée,  et  pour  lui  -A* 
w    témoigner  sa  reconnaissance ,  il  écrivit  au  milieu  de  son  char  :  "w 
Je  t'aime,  ô  ma  chère  Jérusalem!  Et  ce  fut  en  grands  caractères,  ^ 
formé  de  diamans  et  de  diverses  pierres  si  lumineuses ,  qu'il      ;  » 
semblait  que  c'étaient  des  lettres  de  flamme  ;  l'amour  et  la 
charité  vivante  qui  composaient  cette  écriture  faisaient  en- 
tendre que  le  roi  jouissait  d'un  bonheur  peu  commun  parmi 
les  princes ,  celui  de  ne  rien  devoir  à  ses  amis ,  et  d'aimer  au- 
tant qu'il  était  aimé.1 

Salomon  équipa  une  flotte  à  Asiongaber ,  sur  la  mer  Rouge , 
montée  par  d'excellens  marins,  qui,  avec  celle  d'Hiram,  roi 
de  Tyr,  faisait  les  voyages  d'Ophir  ou  de  la  Terre-d'Or,  et  qui, 
tous  les  trois  ans ,  lui  rapportait  de  l'or  et  de  l'argent  à  l'infini  : 
six  cent  soixante-six  talens  d'or  une  fois ,  quatre  cent  vingt 
À  une  autre  (  quatre  cent  vingt  talens  font  près  de  trente  mil- 
if  lions),  sans  compter  les  pierres  précieuses,  le  bois  de  pin  le  fi? 
plus  rare  et  le  plus  beau  qu'on  eût  encore  vu ,  dont  il  fit  faire 
des  balustrades  au  temple  et  à  son  palais,  des  harpes,  des 
lyres,  etc..  Le  bois  de  pin  ressemblant  à  celui  du  figuier,  était, 
dit-on,  un  peu  plus  blanc.  Ajoutons  encore  les  présens  en 
lingots  d'or  des  rois  d'Arabie.  Ces  mêmes  rois,  diverses  autres 
nations  et  les  marchands  apportaient  annuellement  encore  un 
tribut  en  or  et  en  argent  au  roi  Salomon ,  qui  donna  vingt  villes 
au  roi  de  Tyr,  en  reconnaissance  de  tout  ce  qu'il  lui  avait 
fourni  pour  le  temple  et  ses  palais.  Il  fit  faire  aussi  de  nou- 
veaux murs ,  tours  et  bastions ,  les  anciens  ne  lui  paraissant 
pas  assez  dignes  de  la  réputation  d'une  telle  ville  ;  il  fit  combler 
la  vallée  de  Mello  qu'il  garnit  de  maisons  qui  lui  coûtèrent  des 
sommes  immenses  r  11  bâtit  ensuite  Azor  ou  Héser  et  Mage  don, 
||     deux  villes  de  premier  ordre.  Il  rebâtit  entièrement  Gazara  ou 

Gaser,  ville  que  Pharaon  avait  donnée  en  dot  à  sa  fille  en  la  -SJ- 


mariant  à  Salomon;  et,  près  de  là,  Bethacor  ou  Bethoron 

1  2,  Parai.,  11. 
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Baleth  ou  Banlath  et  quelques  autres  villages  propres  aux 
divertissemens  et  à  la  promenade,  l'air  y  étant  fort  pur,  la  'S^V 
terre  y  produisant  d'excellens  fruits,  et  les  eaux  y  étant  lim- 
pides  et  délicieuses.  Cet  heureux  prince,  qui  pensait  à  tout,  %■ 
fit  encore  bâtir  une  grande  ville  au  bout  du  désert  de  Syrie ,  S| 
afin  de  procurer,  à  ceux  qui  traversaient  cette  vaste  solitude,  { 
les  choses  nécessaires,  tout  manquant  en  ce  pays  aride,  et 
surtout  l'eau.  Il  la  fit  enfermer  de  fortes  murailles  et  la  nomma 
Thamador;  les  Grecs  l'appelèrent  Palmyre.  Salomon  rendit  tri- 
butaires tous  les  enfans  des  peuples  que  les  Israélites  n'avaient 
pu  détruire.  Ainsi,  les  Amorrhéens,  les  Hétéens,  les  Phéré- 
zéens ,  les  Hévéens ,  les  Jébuséens  qui  étaient  restés  dans  le 
pays,  lui  donnaient,  comme  tribut,  chaque  année,  un  certain 
nombre  d'esclaves  chargés  des  corvées  et  ouvrages  pénibles  , 
surtout  de  cultiver  la  terre  ;  car  il  ne  voulut  point  qu'aucun  des 
enfans  de  son  peuple  fût  employé  à  ces  œuvres  serviles.  Il  en 
fit  des  hommes  de  guerre,  il  en  fit  ses  ministres,  ses  principaux 
officiers  et  des  chefs  d'armée  qui  commandaient  la  cavalerie , 
et  d'autres  qui  dirigeaient  les  douze  mille  chariots  dont  nous  || 
avons  parlé.  Enfin  Salomon  acheva  toutes  ses  entreprises  de  f 
J érusalem  et  des  autres  lieux ,  rendit  justice  à  tous ,  son  peuple  I 
fut  heureux;  sous  son  règne  l'argent  devint  à  Jérusalem  aussi  f 
commun  que  les  pierres.  Ce  grand  roi  surpassa  tous  les  rois  du 
monde  en  richesse  et  en  gloire  !  !  î1 


1  2,  Parai.,  8.-3,  Rois,  9.  —  Psaumes  71  et  28.-8,  Josephe,  Antiq.,  2. 


CONTINUATION 
DE  CE  QU'IL  RESTE  A  DIRE  DE  LA  FILLE  DE  SION. 


(Vers  39A7,  37  ans  arant  J.-C.) 


N°  112.  —  Théâtre.  Hérode  Ascalonite,  roi  des  Juifs, 
l'avait  fait  bâtir  à  grands  frais ,  en  forme  demi-circulaire  , 
auprès  du  palais  des  Machabées.  Il  était  environné  d'inscrip- 
tions à  la  louange  d'Auguste ,  empereur  romain  ,  et  des  tro- 
phées des  nations  qu'il  avait  vaincues ,  rehaussé  par  l'éclat  de 
l'or ,  de  l'argent ,  des  pierres  précieuses  et  des  riches  tentures 
qui  l'accompagnaient.  Il  y  avait  tout  autour  des  gradins  où 
se  plaçaient  les  personnes  de  distinction.  Les  autres  restaient 
debout,  jouissant  également  de  la  vue  des  spectacles  comiques 
et  tragiques  qu'y  donnaient  les  histrions  et  les  mimes.  Ces 
représentations  se  faisaient  avec  accompagnement  de  musique 
en  tous  genres.1 


(Vers  2980  de  la  création ,  1004  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  113.  —  Trône  de  Salomon.  Il  était  d'ivoire  et  d'une 
admirable  sculpture ,  ayant  six  marches ,  aux  extrémités  des- 
quelles il  y  avait  douze  lionceaux ,  deux  sur  chaque  marche. 
Le  siège  était  soutenu  de  chaque  côté  par  deux  bras,  dont  les 
mains  tendues  semblaient  recevoir  le  roi ,  et  près  desquelles 
étaient  deux  lions  placés  comme  pour  le  soutenir.  Le  haut  du 
trône  était  rond  en  arrière  et  en  avant  ;  il  avait  forme  de  niche, 
espèce  de  fauteuil  ;  les  degrés  et  le  marche-pied  étaient  d'or , 
h  et  l'ensemble  de  la  sculpture  était  rehaussé  avec  un  goût 
exquis  d'or  très  pur.  Dans  tous  les  royaumes  du  monde  il 

ê 

1  15,  Josephe,  Antiq.,  11.  —  7,  Josephe,  Guerre,  8. 
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§mt  n  avait  Point  encore  Pam  un  si  bel  ouvrage.  C'était  du  haut  de 

ce  trône  que  Salomon  rendait  la  justice  à  son  peuple ,  dictait  ^ 
-^ft-    les  lois  et  portait  les  sentences  de  mort.  Il  y  siégeait  encore  *^ 
dans  les  grandes  pompes ,  voulant  montrer  le  bonheur  et  la  w 
^     gloire  dont  il  jouissait ,  ou  quand  il  s'agissait  de  récompenser  ^ 
î     par  quelques  marques  distinctives  la  fidélité,  la  bravoure,  le 
courage  et  l'honneur.1 

(  Vers  2979,  1005  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  114.  —  Passage  que  Salomon  fit  faire  avec  de  ce  bois 
précieux  que  sa  flotte  apportait  deThrace,  pour  monter  de  son 
palais  au  temple. 


(Bâti  vers  3919,  65  ans  avant  J.-C.) 


N°  115.  —  Tribunal,  que  les  Grecs  appellent Lithostrotos , 
^  et  les  Hébreux  Gabattha  ;  c'était  une  terrasse  ,  ou  même 
^  une  galerie  élevée ,  une  espèce  de  balcon  pavé,  attenant  au  îjj 
||  palais  de  Pilate  ,  et  destiné  aux  audiences  des  gouverneurs  ^ 
romains.  C'est  sur  ce  tribunal  que  Pilate,  qui  désirait  ne 
pas  condamner  Jésus ,  se  lava  les  mains  devant  le  peuple , 
disant  :  Je  suis  innocent  du  sang  de  ce  juste  ;  mais  la  popu- 
lace continuait  de  crier  :  Crucifiez-le ,  crucifiez-le  ,  que  son 
sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  en  fans,  ajoutant  que  Jésus 
était  coupable  de  lèse-majesté  envers  César,  en  se  disant  roi. 
Voici  le  texte  de  la  sentence  par  laquelle  Pilate  condamna  le 
Christ  à  mort ,  fidèlement  extrait  d'antiques  annales.2 

«  Jesum  Nazarenum  suhversorem  gentis ,  contemptoreni 
»  Cœsaris  et  falsum  Messiam ,  ut  majorum  suœ  gentis  tes- 
»  timonio  probatum  est  ducite  ad  communis  supplicii  locum  : 
»  et  cum  ludibrio  regiœ  majestatis  in  medio  duorum  latronum 

t»  cruci  affegite.  1  lictor,  expedi  cruces*  »  8$ 
it 


»  2,  Parai.,  9.  —3,  Rois,  10.  —8 ,  Josephe ,  Antiq.,  2.  —  Liran.,  in  3,Reg.,  7. 


Matthieu ,  27.  —  Marc ,  15.  —  Luc ,  23.  —  Jean ,  19.  —  Pasch.  die ,  206. 
Salni.,  t.  8,  c.  7.  siJW^ 
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«  Conduisez  au  lieu  du  commun  supplice  Jésus  de  Naza- 
»  reth ,  perturbateur  de  la  nation ,  contempteur  de  César  et  ^Vft 
w    »  faux  Messie ,  comme  le  prouve  le  témoignage  des  chefs  de 
^    »  sa  nation  ;  et  en  dérision  de  sa  majesté  royale,  crucifiez-le 
l<f     »  entre  deux  voleurs.  Ya,  licteur,  prépare  les  croix.  »  û 
L'Evangile  ne  parle  pas  de  sentence  ;  de  savans  critiques  $ 
|     prétendent  qu'il  n'y  en  eut  effectivement  pas ,  ce  qui  ajoute  à  I 
|      l'injustice  dont  on  en  usa  envers  le  Christ ,  l'irrégularité  des  f 
formes  judiciaires  qu'il  était  d'usage  d'employer  pour  tous  les 
criminels ,  et  qui  démontre  qu'il  ne  fut  mis  à  mort  que  par  pas- 
sion. Tout  en  nous  rangeant  à  la  croyance  de  l'Évangile  et  à 
l'avis  des  critiques ,  nous  laissons  néanmoins  le  texte  de  la 
sentence  tel  qu'il  eût  dû  être  ,  pour  que  la  condamnation  eût 
conservé  un  semblant  de  légalité.  Peut-être  est-ce  en  ce  sens 
|      qu'on  l'avait  inscrite  dans  les  annales  d'où  nous  l'avons  tirée. 
v;        Après  que  Pilate  eut  livré  Jésus  aux  Juifs  pour  le  crucifier, 
A     ils  le  menèrent  dans  la  salle  du  prétoire  pour  que  le  peuple  |, 
^     le  reconnût,  car  désormais  il  était  sans  beauté  et  sans  éclat ,  Jjj 
H     et  plutôt  semblable  à  un  lépreux  qu'àlui-même  ,  à  cause  de  || 
i     ses  meurtrissures  et  des  plaies  dont  on  l'avait  déchiré: ils  lui  ^ 
t      remirent  de  nouveau  son  vêtement  ordinaire ,  le  chargèrent  f 
d'une  croix ,  instrument  de  son  supplice  ,  le  firent  sortir  de  la 
ville  par  la  porte  judiciaire  ,  et  le  menèrent  sur  le  mont  Cal- 
vaire pour  le  crucifier  entre  deux  voleurs.  Pilate ,  relégué , 
d'après  une  tradition ,  à  Tienne  en  Dauphiné ,  se  tua  de  dé- 
sespoir.1 

(  Le  fait  d'Aristobule  arriva  en  l'année  3880,  10Z|  avant  J.-C  ) 

N°  116.  —  Tour  de  Straton.  C'était  un  passage  obscur , 
|      entre  la  citadelle  Antonia  et  le  temple  ;  Aristobule ,  qui  avait  j 
^     associé  son  frère  Antigone  à  la  couronne,  parce  qu'il  l'ai-  1 
M     mait  tendrement ,  le  fit  tuer  par  ses  gardes  dans  ce  passage ,  M 
à  la  suite  de  calomnies  qu'il  avait  long-temps  rejetées.  An- 

#  # 

1  Isaie ,  33.  —  18  ,  Josephe  ,  Àntiq.,  5.  —  Ensèbe ,  2 ,  Hist.  eccîés.,  6.  mN&> 
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tigone ,  revenant  de  la  guerre  avec  un  appareil  magnifique 
dans  les  jours  où  l'on  célébrait  la  fête  des  Tabernacles,  monta  lyv 
au  temple  en  cet  état ,  accompagné  de  quelques  gens  d'armes ,  -fâ- 
sans  autre  dessein  que  d'offrir  des  prières  à  Dieu  pour  la  santé 
du  roi,  son  frère.  Des  médians  allèrent  dire  au  roi,  malade  % 
dans  la  tour  Baris ,  nommée  depuis  Antonia ,  qu' Antigone ,  ne  | 
se  contentant  pas  de  lui  être  associé  au  royaume ,  voulait  le  | 
posséder  seul;  que,  dans  cette  résolution,  il  était  avec  une 
pompe  qui  n'appartenait  qu'au  souverain,  accompagné  de  tant 
de  gens  d'armes  qu'on  ne  pouvait  douter  que  ce  ne  fût  pour  le 
tuer.  Aristobule ,  pour  ne  pas  témoigner  ouvertement  de  dé- 
fiance contre  son  frère  et  ne  pas  agir  légèrement  dans  une 
affaire  si  importante ,  commanda  à  ses  gardes  de  se  mettre  sur 
son  passage  dans  un  lieu  souterrain ,  nommé  Tour  de  Straton , 
avec  ordre  de  le  laisser  passer  s'il  était  sans  armes ,  mais  de  le 
tuer  s'il  était  armé.  Il  lui  envoya  dire  en  même  temps  de  venir  j 
sans  armes.  Mais  la  reine ,  mère  des  deux  frères ,  qu' Aristobule  ^ 
avait  été  obligé  d'emprisonner  parce  qu'elle  voulait  gouverner  $ 
à  sa  guise,  quoique  Hircan  eût  nommé  Aristobule  pour  lui  || 
succéder  à  sa  mort,  par  une  horrible  méchanceté  concertée  | 
entre  elle  et  les  ennemis  d' Antigone,  gagna  celui  qui  était  l 
chargé  de  cette  commission ,  et  l'engagea  à  dire  à  Antigone  f 
que  le  roi  ayant  appris  qu'il  avait  rapporté  de  Galilée  de  fort 
belles  armes ,  il  le  priait  de  venir  le  trouver  tout  armé ,  afin 
qu'il  eût  le  plaisir  de  les  voir  sur  lui.  Antigone ,  qui  aimait  ten- 
drement son  frère,  court  avec  joie  pour  lui  faire  plaisir;  il  se 
hâte  de  passer  par  la  Tour  de  Straton ,  où  les  gardes  du  roi 
l'attendaient  et  le  tuèrent.  Aristobule  n'eut  pas  plutôt  commis 
une  si  cruelle  action ,  que  la  douleur  qu'il  en  ressentit  aug- 
menta sa  maladie  ;  il  laissa  sa  mère  mourir  de  faim  en  pri- 
son. Les  effets  du  trouble  de  son  âme  et  sa  profonde  tristesse 
aigrirent  ses  humeurs ,  ulcérèrent  ses  entrailles  et  le  firent  ^ 
vomir  quantité  de  sang,  qu'un  valet  de  chambre  alla  jeter, 
sans  y  prendre  garde,  dans  le  même  lieu  où  paraissaient  encore 
les  marques  de  celui  de  son  frère.  Ceux  qui  le  virent,  s'imagi 
nant  que  c'était  un  sacrifice  qu'il  offrait  aux  mânes  du  prince 


et  jetèrent  de  si  grands  cris  que  le  roi  en  eut  connaissance.  Il 
en  demanda  la  cause ,  que  personne  n'osait  lui  dire  ;  il  contrai-  1 
gnit  par  menaces  ses  gens  de  la  lui  avouer,  ce  qu'ils  firent.1 
«Pouvais-je  espérer,  dit-il  d'une  voix  mourante,  ranimant 
»  le  peu  de  force  qui  lui  restait  et  fondant  en  larmes  amères , 
»  pouvais-je  espérer  que  Dieu,  qui  a  les  yeux  ouverts  sur  tout 
»  ce  qui  se  passe  au  monde ,  n'aurait  pas  connaissance  de  mes 
»  crimes?  et  pouvait-il  me  punir  plus  promptement  d'avoir  été 
»  l'homicide  de  mon  propre  frère?2  »  En  achevant  ces  paroles 
il  expira  !  !  !  Ambition  démesurée ,  basse  envie ,  calomnies 
atroces ,  que  de  malheurs  vous  amoncelâtes  sur  cette  famille , 
et  peut-être  sur  tout  un  peuple  !  Et  que  de  maux  vous  causez 
encore  aujourd'hui  clans  la  société  !... 

(Saint  Jacques,  martyr,  vers  62  depuis  J.-C.  ) 

N°  117. — Vallée  de  Cédron.  Étroite  et  profonde,  elle  en- 
tourait le  temple  comme  une  sorte  de  fossé  ;  et  parce  qu'elle 
avait  quelque  chose  de  semblable  à  un  mortier,  les  Hébreux  lui 
donnaient  le  nom  de  macte ,  et  les  Latins  celui  de  pile.  On  ne 
pouvait  en  regarder  le  fond  de  dessus  le  toit  du  temple  sans  se 
sentir  un  tournoiement  de  tête,  par  l'effroi  d'une  si  grande 
profondeur.  Cette  vallée  était  habitée  par  des  marchands.  Le 
grand-prêtre  Ananus ,  saducéen ,  fils  de  cet  autre  Ananus  ou 
Anne ,  beau-frère  de  Gaïphe ,  dont  il  est  parlé  dans  l'Évangile, 
homme  hardi  et  entreprenant ,  dit  à  saint  Jacques-le-Mineur 
(nommé  ainsi  parce  qu'il  avait  été  appelé  à  l'apostolat  après 
saint  Jacques-le-Majeur)  :  «Tous  voyez  que  tout  le  peuple 
devient  sectateur  de  la  doctrine  de  Jésus,  qu'on  regarde  comme 
le  Messie  promis  ;  désabusez  tout  ce  grand  peuple  que  la  fête 
de  Pâques  a  assemblé  ici  de  toute  part  ;  tous  vous  reconnaissent 
pour  un  homme  juste,  montez  sur  la  terrasse  du  temple  afin 
que  tous  vous  entendent,  et  dites  ce  qu'on  doit  croire  de  Jésus 

1  13,  Josephe,  Antiq.,  18,  19.  —  1,  Josephe,  Guerre,  2,  3. 
1  15 ,  Josephe ,  Antiq.,  13. 
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qui  a  été  crucifié...  »  Saint  Jacques  monta  sur  le  haut  du  tem- 
ple et  s'écria  :  «  Je  rends  témoignage  à  la  vérité  :  ce  Jésus ,  * 
dont  vous  parlez,  est  au  ciel,  assis  à  la  droite  de  la  majesté 
souveraine ,  comme  vrai  fils  de  Dieu;  il  viendra  un  jour  juger 
tous  les  hommes  ;  c'est  le  Messie  annoncé  par  les  prophètes , 
attendu  de  nos  pères ,  en  qui  doit  être  toute  notre  confiance  et 
l'espérance  d'Israël!  !  !...»  Les  scribes  et  les  pharisiens  dirent  : 
«  Le  Juste  s'égare...  ;  »  car  ce  saint  était  surnommé  le  Juste  ; 
puis ,  montant  sur  la  terrasse ,  ils  le  précipitèrent  au  fond  de 
la  vallée  de  Cédron.  Survivant  à  sa  chute,  il  se  releva  sur  les 
genoux  et  pria  pour  ceux  qui  l'assommaient  à  coups  de  pierres  ; 
mais,  comme  il  respirait  encore,  un  foulon  lui  donna  un  grand 
coup  sur  la  tête  du  levier  dont  il  se  servait  à  fouler  les  draps , 
et  acheva  de  le  tuer.  Ce  saint  était  évêque  de  Jérusalem.  On 
l'enterra  près  du  temple;  son  tombeau  y  resta  long-temps. 
Josephe  pense  que  ce  meurtre  attira  sur  Jérusalem  la  vengeance 
divine'  qui  causa  sa  destruction.  (V.  le  N°  218.  )l 

1  Sophonie ,  1.  —  Hier  on.,  ibidem.  —  lh ,  Josephe,  Antiq.,  8.  —  1,  Guerre , 
5.-5,  Guerre,  9, 10.  —2,  Eusèbe,  Hist.  ecclés.,  1  et  23.  —  Hieron.,  t.  1., 
épît.  53.  —  In  catah  scriptorem  eccles.  —  Nicéph.,  2,  Hist.  ecclés.  38. 
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YIA  CRUCIS, 


N  118.  —  PRÉCISION  GEOMETRIQUE 1 
DU  CHEMIN  QUE  PARCOURUT  LE  CHRIST, 

COUVERT  DE  PLAIES  ET  EXTÉNUÉ  DE  FATIGUE, 


t 

i 


POUR  SE  rendre 


AU  MONT  DU  CALVAIRE. 


I 

i 

? 


Le  chemin  de  la  croix  ou  voie  douloureuse  commence  au 
palais  de  Pilate ,  et  le  Christ  fit  vingt-six  pas ,  qui  font  soixante- 
cinq  pieds ,  pour  arriver  à  l'endroit  où  on  le  chargea  de  sa 
croix.  De  là  il  avança  devant  la  ville  toute  entière ,  dont  la 
populace  bordait  le  chemin ,  l'espace  de  quatre-vingts  pas  ou 
deux  cents  pieds  vers  l'occident,  portant  sa  croix  sur  ses 
épaules  meurtries  et  ensanglantées ,  sous  le  poids  de  laquelle 
il  tomba  pour  la  première  fois.  Il  fit  encore  soixante  pas  et  trois 


à 

t 

t 


é 


1  La  mesure  avec  laquelle  on  a  mesuré  scrupuleusement  le  terrain  du 
Via  Crucis,  à  Jérusalem,  est  une  mesure  équivalant  aux  douze  pouces  du 
pied  de  roi  français,  car  j'en  ai  ici,  sous  les  yeux,  la  quatrième  partie,  et 
elle  est  de  trois  pouces.  Il  paraît  que  telle  était  la  valeur  du  pied  braban- 
çon ,  il  y  a  plusieurs  siècles ,  quand  l'aimable  et  pieuse  attention  des  géo- 
mètres de  Braban  les  porta  à  l'employer  si  utilement  pour  satisfaire  la  reli- 
gieuse curiosité  de  la  postérité.  Je  dirai  donc ,  dans  ce  sens,  avec  eux,  10 , 
30,  liO ,  60  pieds...  Je  fais  la  même  observation  pour  la  Voie  de  la  Captivité, 
N°  207,  car  ils  se  servirent  pour  elle  de  la  même  mesure. 


Cette  mesure  de  trois  pouces  est  la  quatrième  partie  du  pied  dont  il  est 
ici  question. 
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pieds ,  ou  cent  cinquante-trois  pieds  pour  arriver  à  l'endroit  où 
il  rencontra  la  très  sainte  vierge  Marie ,  sa  mère ,  avec  saint 
Jean.  Il  continua  de  marcher  et  fit  soixante  et  onze  pas  et  un 
demi-pied ,  ou  cent  soixante-dix-neuf  pieds ,  et  arriva  à  une 
espèce  de  carrefour,  où  on  obligea  Simon  le  Cyrénéen  à  l'aider 
à  porter  sa  croix.  De  là,  pour  arriver  à  l'endroit  où  Véronique 
se  présenta  à  lui ,  il  eut  à  faire  cent  quatre-vingt-onze  pas  et 
un  demi-pied,  ou  quatre  cent  soixante-dix-huit  pieds.  Puis, 
trois  cent  trente-six  pas  et  deux  pieds,  ou  huit  cent  quarante- 
deux  pieds  avant  d'arriver  à  la  Porte  Judiciaire,  où  il  tomba 
pour  la  seconde  fois.  Ensuite  il  s'avança  par  un  chemin  escarpé 
et  pierreux,  tirant  peu  à  peu  vers  le  nord,  l'espace  de  trois 
cent  quarante-huit  pas  et  deux  pieds,  ou  huit  cent  soixante- 
douze  pieds ,  et  arriva  à  un  endroit  où  aboutissent  deux  che- 
mins; là,  il  parla  aux  femmes  qui  pleuraient.  De  cet  endroit 
il  eut  à  faire  cent  soixante  et  un  pas  et  un  demi-pied,  ou  quatre 
cent  quatre  pieds  pour  arriver  au  bas  du  mont  Calvaire ,  où  il 
succomba  pour  la  troisième  et  dernière  fois.  Il  lui  fallut  encore 
faire  dix-huit  pas  ou  quarante-cinq  pieds  pour  être  rendu  au 
lieu  où  les  bourreaux  lui  arrachèrent  ses  vêtemens  et  où  on  lui 
donna  à  boire  du  vin  mêlé  de  myrrhe  et  de  fiel.  Il  eut  ensuite 
douze  pas  à  faire  ou  trente  pieds  pour  se  rendre  à  l'endroit  où 
il  fut  cloué  sur  la  croix.  On  eut  enfin  à  le  transporter  l'espace 
de  quatorze  pas  ou  trente-cinq  pieds ,  pour  arriver  au  lieu  où 
l'on  enfonça,  dans  le  trou  du  rocher  du  mont  Calvaire,  la  croix 
sur  laquelle  il  demeura  suspendu,  Il  y  a  donc,  du  palais  de 
Pilate  à  l'endroit  où  la  croix  fut  enfoncée  dans  le  rocher,  mille 
trois  cent  vingt  et  un  pas,  ou  trois  mille  trois  cent  trois  pieds.1 

1  Ou  a  mis  tant  d'exactitude  à  donner  la  mesure  dont  on  s'est  servi  pour 
arriver  à  connaître,  avec  une  si  grande  précision,  l'espace  parcouru  par 
le  Christ  se  rendant  du  palais  de  Pilate  au  Calvaire ,  de  même  que  celui 
nommé  Voie  de  la  Captivité ,  Nc  207,  qu'après  une  très  laborieuse  et  soi- 
gneuse recherche  on  est  aussi  venu  à  bout  de  reconnaître  un  moyen  facile 
de  se  faire  un  chemin  de  croix,  n'importe  en  quel  lieu,  dans  sa  maison  ou 
à  l'entour,  dans  un  jardin  ou  parterre ,  faisant  plusieurs  tours  ou  revenant 
sur  ses  pas  ;  enfin ,  dans  l'église ,  où  toute  personne ,  à  l'aide  de  son  imagina- 
tion et  sachant  cette  mesure  si  précise ,  peut  méditer  avec  une  ferveur  plus 
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(Athalie  tuée ,  an  de  la  création  3106,  878  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  119.  —  Chemin  des  Chevaux.  H  se  trouvait  entre  les 
palais  de  Salomon  et  de  la  reine.  Ce  fut  hors  de  la  porte  des 
Chevaux  ou  des  Eaux ,  car  elle  portait  ces  deux  noms ,  que  la 
reine  Athalie  fut  tuée.  Lors  du  couronnement  du  jeune  roi 
Joas ,  les  centeniers,  placés  autour  du  temple  et  y  formant  une 
haie  très  serrée ,  empêchèrent  les  gardes  de  cette  méchante 
reine  de  la  suivre  dans  le  temple ,  et  la  laissèrent  entrer  seule  ; 
la  prenant  alors  par  le  cou  ils  la  conduisirent  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  Cédron ,  hors  de  la  porte  des  Chevaux ,  et  la  tuèrent.1 

(Bâtie  en  l'année  3919  de  la  création,  65  ans  avant  J.-C.) 

N°  120.  —  Xistus  était  une  grande  et  vaste  galerie ,  élevée 
au  dessus  de  la  place  publique ,  en  forme  de  pont  de  pierres , 
avec  plusieurs  arcades,  et  sur  laquelle  on  se  promenait  en  plein 
air.  Elle  servait  de  passage  pour  se  rendre  du  palais  de  Pilate 
à  la  citadelle  Antonia,  et  de  la  citadelle  au  temple.  C'était  de 
ce  lieu  sûr  que  les  gouverneurs  romains  adressaient  la  parole 
au  peuple.  C'est  de  cette  galerie  que  Pilate  montra  Jésus  cou- 
ronné d'épines,  déchiré  de  coups,  couvert  de  crachats  et  revêtu 
d'un  mauvais  manteau  de  pourpre ,  aux  princes  des  prêtres  et 
au  peuple  Juif ,  leur  disant  :  «  Ecce  homo  !  voilà  l'homme  !  » 
Il  le  montrait  en  cet  état  afin  qu'ils  en  fussent  touchés  ;  mais , 
hélas  !  le  contraire  arriva ,  et  ils  crièrent  à  l'unanimité  :  «  Cru- 
cifiez-le, crucifiez-le.  Toile ,  toile.  »  On  voit  encore  une  arcade 
de  pierre  de  cette  galerie ,  où  sont  écrits  ces  mots  :  «  Toile , 


soutenue,  connaissant  mieux  tout  ce  qu'a  souffert  pour  elle  le  Christ- 
Sauveur;  ce  qui  sans  doute  lui  sera  très  agréable,  fort  profitable  aux 
personnes  qui  s'en  acquitteront  avec  foi  et  amour,  et  même  salutaire 
pour  nous.  On  aura  la  bonté  de  ne  pas  oublier  devant  Dieu  les  géomè- 
tres qui  mesurèrent  le  terrain  à  Jérusalem,  sur  le  lieu  même,  et  dont 
voici  les  noms  :  MM.  Petrus  Potens  et  Matthieu  Steenbere ,  docteur  en  théo- 
logie, curé  de  Landersèle.  Ils  disposèrent,  d'après  cette  mesure  ,  un  che- 
min de  Croix  à  Louvain,  à  Malines ,  à  Vilvorde  et  autres  lieux  du  Brabant. 
1  4,  Rois ,  11.  —  2,  Parai.,  23.-9,  Josephe,  Antiq.,  7. 
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toile,  criœifig...  »  On  ne  peut  lire  le  reste  que  le  temps  a  €v 
effacé.1  <fp? 
Ce  fut  de  cette  galerie  que  le  roi  Agrippa  parla  aux  Juifs 
yij    avec  une  si  grande  éloquence ,  qu'il  les  empêcha  de  se  révolter  ^i- 
f     contre  le  gouverneur  Florus ,  auquel  ils  en  voulaient  à  cause 
$      du  sac  dn  haut  marché  qu'il  avait  commandé;  il  les  persuada 
î      de  demeurer  soumis  aux  Romains.2  î 


X°  121.  —  Ici  on  chargea  les  épaules  du  Christ  d'une  croix 
longue  de  quinze  pieds  ,  et  dont  le  croisillon  était  long  de 
huit,  d'après  la  tradition.3 


N°  122.  —  Le  Christ  tomba  pour  la  première  fois  ici,  chargé 


f      du  fardeau  de  sa  croix.4 


û        N°  123.  —  En  cet  endroit,  le  Christ  rencontre  sa  très  chère 


mère  avec  saint  Jean  et  les  saintes  femmes.  La  reine  Hélène ,  ® 
-     en  mémoire  de  ce  fait,  fit  élever  en  ce  lieu  une  église  magni-  |? 
î      fique  en  l'honneur  de  la  sainte  vierge  Marie.  On  en  voit  encore  î 
|      les  ruines.  La  Vierge-mère  suivit  avec  les  saintes  femmes  les  I 
traces  ensanglantées  de  son  fils ,  jusqu'à  l'endroit  où  on  le 
cloua  et  suspendit  sur  la  croix.  Elle  revint  par  ce  chemin  après 
que  Jésus  fut  mis  clans  le  tombeau,  et  on  a  la  pieuse  croyance 
qu'elle  fut  la  première  à  marcher ,  par  dévotion ,  dans  ce  che- 
min de  la  croix.  C'est  de  là  que  viennent  l'origine  des  proces- 
sions parmi  les  chrétiens  et  leur  coutume  d'y  porter  la  croix  ! 5 

N0  124.  —  Le  Christ ,  arrivé  à  ce  carrefour ,  épuisé  et  ne 
pouvant  plus  marcher  sous  le  trop  lourd  fardeau  de  sa  croix. 


Jean,  19.  —  Breid..  14,  Jnl.  —  Salin.,  t.  8.  c.  7.  —  Pasch.  die,  204. 
2,  Josephe ,  Guerre  ,  28. 

Matthieu,  27.  —  Marc,  15.  —  Pasch.  die.  207.  —  Luc ,  23. 
Pasch.,  208  et  209.  —  Luc.  23. 

Breid.,  U,  Jul.  —  Salm.,  t.  8,  c.  6.  —  Pasch.,  207,  208. 


les  Juifs  et  les  soldats  craignant  qu'il  ne  mourût  en  chemin 
prirent  un  homme  nommé  Simon  le  Cyrénéen ,  et  l'obligè- 
rent d'aider  Jésus  à  porter  sa  croix.1 

4  Matthieu,  27.  —  Marc ,  15.  —  Luc  ,  23.  —  Breid.,  lâ ,  Jul.  —  Pasch.  die 
207,  208. 


<fm      TROISIÈME  PARTIE  DE  LA  VILLE , 


OU  SECONDE  YIELE. 


(  Les  Romains  et  les  séditieux,  an  67  de  J.-C.  ) 

N°  125.  —  On  appelait  cette  troisième  partie  de  la  ville , 
seconde  ville.  La  seconde  partie  se  divisait  en  deux.  L'Ecri- 
ture en  parle  quelquefois.  Les  rues  y  étaient  nombreuses  et 
étroites.  Quelques  prophètes  et  des  personnes  de  distinc- 
tion habitaient  ce  quartier.  Lors  du  siège  de  Tite ,  les  séditieux 
en  chassèrent  deux  fois  les  Romains  qui  s'en  étaient  emparés.1 


MOM  MENS ,  PALAIS,  TOURS ,  MAUSOLEES 


4,  Rois,  22.—  2,  Parai.,  34.  -  Hieron.,  in  2,  Parai.,  3Zj. 


-         2.  Josephe  .  Guerre  .  10  .  20  .  etc. 
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A        ET  AUTRES  CHOSES  REMARQUABLES  DE  LA  SECONDE  VILLE.  .1 

l  f 
!  (Au  68  de  J.-C.)  I 

N°  126.  —  Étang  de  l'Amandier,  près  duquel  Tite  fit 
élever  une  plate-forme  lors  du  siège  de  la  ville. 

N°  127.  —  Maison  de  Marie  ,  mère  de  Jean-Marc  ,  l'un 
des  soixante-douze  disciples  de  Jésus,  dans  laquelle  les  fidèles 
de  la  primitive  Eglise  s'assemblaient  ordinairement  pour 
prier.  C'était  là,  qu'après  le  meurtre  de  l'apôtre  saint  Jac-  J 
ques,  Hèrode  ayant  fait  arrêter  et  mettre  en  prison  saint  $ 
Pierre  ,  V Eglise  faisait  sans  cesse  des  prières  pour  sa  dëli 
&.    vrance.  Elles  furent  exaucées ,  car  un  ange  le  fit  sortir  nui 


*:*4^0m»^«  *^^0^ât^S 


:  '  v.,  -  15s  —  JV^P 

■  I  ^  ^fflfP 
tamment  de  la  prison  et  passer  par  la  Porte  de  Fer,  par  où  l'on  j§*XN 

allait  à  la  ville  ;  elle  s'ouvrit  d'elle-même  devant  eux  ;  ils  fy^* 
allèrent  jusqu'au  bout  de  la  rue  :  alors  l'ange  disparut ,  et 
w    Pierre  frappa  à  la  porte  de  cette  maison.1  ^ 
%        Une  domestique,  nommée  Rode,  vint  tout  doucement  É 
|      écouter  qui  ce  pouvait  être ,  et  ayant  reconnu  la  voix  de  \ 
i     Pierre,  elle  en  eut  une  si  grande  joie,  qu'au  lieu  de  lui  ou-  \ 
vrir  elle  courut  dire  à  ses  maîtres  que  Pierre  était  à  la  porte  ; 
mais  ils  ne  pouvaient  la  croire.  «Je  vous  assure  que  c'est  lui. 
—  C'est  son  ange  ,  »  dirent-ils ,  et  Pierre  continuait  de  frap- 
per. Ils  ouvrirent  enfin  et  furent  fort  étonnés  de  le  voir  réel- 
lement. On  bâtit  plus  tard  en  ce  lieu  une  belle  église ,  qui  fut 
la  première  qu'eurent  les  Grecs  convertis  au  christianisme. 
C'est  un  siège  épiscopal  que  les  Syriens  possèdent  encore  à 
présent.  (  Voir  les  Nos  137  et  139.  ) 2 

(An  3358,  626  ans  avant  J.-C.)  A, 

I  I 

N°  128.  —  Maison  de  la  prophétesse  Holda  ,  épouse 
de  Sellum ,  homme  distingué  et  fort  illustre  ,  gardien  des  T 


vêtemens  sacrés,  grand-oncle  du  prophète  Jérémie.  Le  roi 
Josias,  imitant  la  piété  de  David,  fit  réparer  le  temple,  purifia 
Jérusalem  de  l'infamie  des  idoles,  rétablit  le  culte  du  vrai 
Dieu,  et  envoya  consulter  Holda  au  sujet  d'un  livre  ;  c'était 
le  Deutëronome  écrit  de  la  main  de  Moïse,  que  le  grand- 
prêtre  Helcias  avait  trouvé  en  faisant  les  réparations ,  et  qui 
menaçait  des  plus  grands  maux  les  violateurs  de  la  loi  de 
Dieu.  Josias ,  effrayé ,  pensant  que  la  colère  de  Dieu  était 
prête  à  fondre  sur  Jérusalem ,  s'humilia  devant  le  Seigneur , 
implora  sa  miséricorde  et  reçut  par  la  bouche  d'Holda  l'assu- 
rance que  ces  maux  n'arriveraient  pas  de  son  temps ,  puisqu'il 


>     avait  eu  recours  à  lui ,  et  qu'il  reposerait  dans  le  tombeau  de  & 
ses  pères.  Josias  monta  au  temple  avec  tout  le  peuple  ,  lui 

%  4 

mé>      1  6 ,  Josephe ,  Guerre ,  13.  %& 
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lut  le  livre  écrit  par  Moïse,  et  fit  renouveler  ,  par  serment,  ;> 

au  peuple ,  la  promesse  d'observer  fidèlement  à  l'avenir  les  ^/pj 
préceptes  et  les  ordonnances  du  Seigneur.  -i 

f 

{ Au  3947 ,  37  ans  avant  J.  -C.) 


auquel  il  mit  le  feu  ,  prit  son  quartier  dans  la  haute  ville,  au- 


2,  Josephe,  Guerre,  37. 
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N°  129.  —  Jets  d'eau.  C'étaient  des  fontaines  jaillissantes 
qui  jetaient  l'eau  à  une  grande  hauteur  par  plusieurs  figures 
de  bronze ,  la  conduisaient  autour  du  palais  d'Hérode  et  en 
remplissaient  les  citernes. 


(Bois  brûlé,  an  66  de  J.-C.) 

N°  130.  —  Marché  au  Bois.  Cestius  Gallus ,  gouverneur 
de  Syrie  ,  étant  entré  avec  une  armée  romaine  dans  la  Judée  , 
où  il  ruina  plusieurs  places  et  fit  de  très  grands  ravages ,  vint 
attaquer  Jérusalem  au  temps  de  la  fête  des  Tabernacles.  Les  \ 
Juifs  se  voyant  pressés  coururent  aux  armes  t  se  jetèrent  sans  Ç 
aucun  ordre  sur  l'armée  romaine  ,  s'ouvrant  un  passage  à  tra-  % 
vers  les  bataillons,  se  battant  avec  tant  d'ardeur,  que  si  la  ca-  ft 
valerie  n'était  venue  au  secours  de  l'infanterie  ébranlée  par  f 
un  si  rude  choc  ,  toute  l'armée  romaine  courait  risque  d'être 
entièrement  défaite.1  { 

Le  roi  Agrippa  envoya  Borée  et  Phébus ,  deux  de  ses  capi- 
taines ,  connus  des  factieux ,  pour  les  ramener  au  devoir.  Ils 
tuèrent  l'un  et  blessèrent  l'autre ,  ne  voulant  pas  les  écouter. 
Le  peuple  condamna  cette  action ,  prévoyant  les  funestes  con- 
séquences où  elle  pouvait  entraîner.  Cestius,  voulant  profiter  de 
leurs  divisions ,  campa  trois  jours  sur  Scopas.  Le  quatrième 
il  marcha  en  bon  ordre  contre  la  ville;  les  Juifs,  étonnés  du  f 
bel  ordre  et  de  la  discipline  de  l'armée  romaine,  abandonné-  f 
rent  les  dehors  et  se  retirèrent  dans  le  temple.  |, 

Cestius ,  après  avoir  traversé  Bezétha  et  le  marché  au  bois  « 


près  du  palais  royal.  Ananus ,  fils  de  Jonathas  et  autres  prin- 
$p  cipaux  Juifs  ,  firent  offrir  à  Cestius  de  lui  ouvrir  les  portes  ; 
il  refusa  l'offre  n'osant  pas  se  fier  à  eux  ;  et  les  factieux  ayant 
découvert  le  dessein  d' Ananus  et  des  autres ,  les  chassèrent  à 
coups  de  pierres  ,  et  les  contraignirent  de  se  jeter  du  haut  en 
bas  des  murailles  pour  se  sauver. 

Les  assiégés  se  partagèrent  les  tours  et  soutinrent  pen- 
dant cinq  jours  les  efforts  des  Romains ,  avec  tant  de  vigueur 
qu'ils  les  rendirent  inutiles.  Le  sixième  jour,  Cestius  attaqua 
le  temple  du  côté  du  nord  ;  les  Juifs  lui  lancèrent  tant  de  traits 
du  haut  des  portiques  qu'ils  l'obligèrent  deux  fois  de  reculer. 
Mais  enfin  ceux  qui  faisaient  le  front  de  l'armée  romaine,  se 
couvrant  de  leurs  boucliers ,  les  appuyèrent  contre  les  murs  ; 
ceux  qui  les  suivaient  joignant  leurs  boucliers  à  ces  boucliers, 
f  et  faisant  de  rang  en  rang  la  même  chose  ,  formèrent  par  ce 
t  moyen  cette  espèce  de  voûte  à  laquelle  ils  donnent  le  nom 
A  de  tortue  ,  et  par-là  se  trouvant  à  couvert  des  dards  et  des 
^  flèches,  ils  travaillèrent  sans  péril  à  saper  les  murs,  faisant 
H  en  outre  tous  leurs  efforts  pour  mettre  le  feu  aux  portes  du 
temple.  Les  séditieux  en  furent  si  effrayés  que ,  se  croyant 
perdus ,  plusieurs  s'enfuirent  hors  de  la  ville.  Le  peuple  en 
eut  de  la  joie ,  ne  "pensant  qu'à  ouvrir  les  portes  à  Cestius 
qu'il  considérait  comme  un  bienfaiteur  qui  lui  donnait  la  fa- 
cilité de  se  délivrer  de  la  tyrannie  des  mutins .  Cestius,  mal 
informé  sur  le  désespoir  des  factieux  et  de  l'affection  du  peu- 
ple ,  leva  le  siège.  Les  assiégés,  considérant  cette  retraite 
comme  une  fuite ,  reprirent  courage ,  donnèrent  sur  l'arrière- 
garde,  tuèrent  plusieurs  soldats,  un  commandant,  un  tribun 
|  et  un  général  de  cavalerie ,  et  les  poursuivirent  jusqu'à  Ga- 
|      baon,  à  deux  lieues  un  quart  de  Jérusalem.1 

|$       (  Entrée  des  Réchabites  dans  Jérusalem  en  l'année  3263 ,  721  ans  avant  J.  -C.  ) 

^       N°  131.  —  Demeure  des  Réchabites,  fils  de  Jonadab, 

1  2  5  Josephe ,  Guerre ,  37. 


^N  fils  de  Réchab  ,  descendais  de  Jétliro ,  beau-père  de  Moïse. 
|  ■    Ils  étaient  originaires  d'Arabie  et  demeuraient  sur  le  bord  f  1 
\    occidental  de  la  mer  Morte ,  vers  Engaddi,  quand  Nabucho- 
donosor  les  en  chassa;  ce  fut  alors  qu'ils  vinrent  à  Jérusalem 
et  demeurèrent  sous  leurs  tentes ,  comme  il  est  marqué  sur 
le  plan  ,  et  cela  en  l'année  3263  ,  sept  cent  vingt  et  un  ans 
avant  Jésus-Christ.  Leur  père,  Jonadab,  lors  de  son  établis- 
sement en  la  terre  de  Canaan,  avait  placé  sa  tente  sur  le  bord 
de  la  mer  Morte.  Il  vivait  en  l'année  3100,  huit  cent  quatre- 
vingt-quatre  ans  avant  Jésus-Christ,  du  temps  de  Jéhu,  roi 
d'Israël.  Ils  obéirent  ponctuellement  en  tout  à  ce  que  leur 
avait  ordonné  leur  père  Jonadab ,  l'espace  de  deux  cent 
quatre-vingt-seize  ans ,  époque  où  la  captivité  de  Babylone 
mit  obstacle  à  leur  obéissance.  Le  prophète  Jérémie  fit  en- 
trer de  la  part  de  Dieu  ces  modèles  de  fidélité  à  l'obéissance 
paternelle  ,  dans  une  chambre  du  temple ,  près  la  trésorerie  ; 
il  mit  devant  eux  des  tasses  et  des  coupes  pleines  de  vin  ,  les 
invitant  à  en  boire  ;  ils  lui  dirent  :  «  Jonadab  ,  notre  père  , 
\     nous  a  défendu  de  boire  de  vin  ,  à  nous  et  nos  enfans , 
nous  disant  en  outre  :  ce  Vous  ne  bâtirez  point  de  maisons , 
n'ensemencerez  point  de  terres ,  ne  planterez  point  de  vignes 
et  n'en  aurez  point  à  vous  ;  mais  vous  habiterez  sous  des 
tentes  tous  les  jours  de  votre  vie  ,  afin  que  vous'  viviez  long- 
temps sur  la  terre  où  vous  êtes  étrangers.  »  Nous  avons  tou- 
jours obéi  à  notre  père ,  ni  nous  ni  nos  familles  n'avons 
bu  de  vin.  Nous  n'avons  ni  maisons  ,  ni  terres,  ni  vignes  ; 
nous  habitons  sous  des  tentes  ;  nous  ne  sommes  à  Jérusalem 
que  parce  que  Nabuchodonosor ,  roi  de  Babylone ,  est  venu 
faire  la  guerre  dans  notre  pays  ;  nous  y  demeurons  par  néces- 
sité ;  mais  comme  il  n'y  a  point  pour  nous  de  nécessité  de 
boire  du  vin,  nous  vous  remercions.  »  Le  Seigneur  dit  à  Jë- 
g£     rëmie  :  a  Allez  dire  à  mon  peuple  :  ne  vous  corrigerez-vous 
■8>    jamais  et  n' obéir  ez-vous  jamais  à  ma  parole?  Les  Rëchabites 
-0-    ont  toujours  obéi  à  leur  père  en  choses  même  difficiles.  Moi 
fat  qui  suis  votre  Dieu ,  vous  ne  m'avez  point  obéi.  Je  n'ai  ja- 
'fc    mais  manqué  de  vous  instruire  avec  beaucoup  de  soin.  Je 
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me  suis  hâté  de  vous  envoyer  mes  prophètes  dès  le  point  du 
jour ,  vous  disant  par  eux  :  convertissez-vous  ,  quittez  votre 
-dé-    voie  corrompue  ;  redressez  vos  affections  et  vos  désirs;  ne  ~%*t 
suivez  et  n' adorez  point  les  dieux  étrangers ,  et  vous  habiterez  ^ 
%     la  terre  que  j'avais  donnée  à  vos  pères  ainsi  qu'à  vous.  Les  Ç 
enfans  de  Jonadab  ont  avec  fidélité  exécuté  ces  ordres ,  mais  | 
mon  peuple  ne  m' a  point  obéi  ;  c'est  pourquoi  je  ferai  tomber  | 
sur  Jérusalem  tous  les  maux  que  je  lui  avais  annoncés  ,  parce 
que  j'ai  parlé  et  n'ai  point  été  écouté.  J'ai  appelé  mon  peuple 
et  il  ne  m'a  point  répondu.  Vous,  Réchabites,  parce  que 
vous  avez  agi  autrement  à  l'égard  de  votre  père  ,  voici  ce  que 
dit  le  Seigneur ,  Dieu  des  armées ,  le  Dieu  d'Israël  :  «  La 
race  de  Jonadab ,  fils  de  Rèchab ,  ne  cessera  point  de  produire 
des  hommes  qui  se  tiendront  toujours  en  ma  présence ,  comme 
m' étant  fort  agréables  ,  et  je  conserverai  cette  race  l 1  » 


À,  (  Isaïe ,  année  3241 ,  743  ans  avant  J.-C.  ) 

1  | 

N°  132.  —  Réservoir.  Il  était  situé  entre  les  deux  murs  de  m 
Jj*  la  ville.  Isaïe,  prophétisant  la  destruction  de  Jérusalem  par  les 
Assyriens,  marque  toute  la  douleur  qu'il  en  ressent  et  dit 
aux  habitans  que  le  Seigneur  ne  les  punit  qu'à  regret  ;  il  les 
exhorte  à  la  pénitence ,  mais  eux  ne  pensent  qu'à  se  divertir. 
«Vous  réparerez,  leur  dit-il,  la  brèche  de  la  ville  de  David  ; 
vous  amasserez  des  eaux  de  la  piscine  ;  vous  ferez  le  dénom- 
brement des  maisons  de  Jérusalem  ;  vous  en  détruirez  quel- 
ques unes  pour  fortifier  la  muraille  ;  vous  ferez  encore  un 
réservoir  d'eau  entre  les  deux  murs,  auprès  de  la  piscine 
ancienne,  et  dans  tout  cet  appareil  vous  n'élèverez  point  vos 
yeux  vers  celui  qui  a  fait  Jérusalem ,  et  vous  ne  regarderez 
pas  même  de  loin  celui  qui  en  est  le  créateur.  Le  Seigneur,  en 
^  vous  appelant  à  la  pénitence ,  vous  offre  des  moyens  bien 
Sjj  capables  de  vous  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de  vos  ennemis  ; 
S5,    mais  au  lieu  de  l'écouter  vous  ne  pensez  qu'à  vous  réjouir 
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dans  les  plaisirs  du  monde.  C'est  pourquoi  je  jure,  dit  le  jM^t 
Seigneur  ,  Dieu  des  armées ,  que  vous  porterez  cette  iniquité 


Seigneur  ,  Dieu  des  armées ,  que  vous  porterez  cette  iniquité  **^î 
jusqu'à  la  mort,  et,  pour  punir  votre  impiété,  je  vous  ôterai 
tS"    la  vie...1» 


(Sabinus,  an  69  de  J.-C. 


N°  133.  —  Tour  du  Milieu,  située  sur  le  second  mur ,  où 
Sabinus  fit  une  action  incroyable  de  valeur.  Les  Romains , 
quoique  harangués  par  Tite ,  n'osaient  monter  à  l'assaut  vu  la 
grandeur  du  péril.  Sabinus,  syrien,  dont  l'extérieur  était  si 
peu  avantageux  qu'on  ne  l'aurait  pas  seulement  pris  pour  un 
soldat ,  étant  de  petite  taille ,  maigre  ,  noir  et  d'une  com- 
plexion  faible ,  se  présenta  seul  à  Tite  et  lui  dit  :  «  Grand 
»  prince,  je  m'offre  avec  joie  pour  monter  le  premier  à  l'assaut  j 
»  et  exécuter  vos  ordres ,  souhaitant  que  votre  bonne  fortune  | 
»  seconde  mon  affection.  »  Il  prend  alors  son  bouclier  de  la  | 
H     main  gauche,  s'en  couvre  la  tête ,  et  tenant  son  épée  de  la  p 
^     droite  ,  monte  à  l'assaut  à  six  heures  du  matin ,  suivi  de  onze  i| 
^     autres  qui  voulurent  imiter  son  courage ,  et  s'avança  beaucoup  É 
|     plus  qu'eux  avec  une  hardiesse  qui  paraissait  plus  qu'hu-  £ 
I     maine ,  malgré  les  ennemis  qui  lui  tiraient  sans  cesse  des  X 
flèches ,  des  dards  et  roulaient  sur  lui  de  grosses  pierres  dont  J 
plusieurs  renversèrent  ceux  qui  le  suivaient,  sans  que  rien  fût 
capable  de  l'étonner  ni  l'arrêter  ;  il  monta  jusqu'au  haut  du 
mur.  Une  valeur  ,si  prodigieuse  étonna  tellement  les  assiégés , 
qu'ils  abandonnèrent  la  brèche.  (Voir  les  Nos  136, 159  et  259. )2 

(An  3881  de  la  création,  103  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  134.  —  Mausolée  d'Alexandre  Jannée  ,  pontife  et  roi  J 

des  Juifs.  Il  mourut  sur  la  frontière  des  Géraséniens  pendant  | 

jjjj     qu'il  assiégeait  le  château  de  Ragaba,  au-delà  du  Jourdain.  é 

SE-    Lorsqu'il  fut  à  l'extrémité,  la  reine  Alexandra,  sa  femme,  ac-  & 
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Isaïe ,  22.  ^| 
5,  Josephe ,  Guerre ,  21,  23 ,  24.  —  6 ,  Josephe ,  Guerre ,  5. 
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câblée  de  douleur  et  d'inquiétude ,  dans  l'embarras  où  elle  se 
trouverait  avec  ses  enfans ,  venant  à  perdre  son  mari ,  lui  dit ,  I5 
fondant  en  larmes  :  ce  Entre  les  mains  de  qui  vais-je  me  trou- 
»  ver  ainsi  que  nos  enfans  ?  Dans  quelle  peine  vous  allez  me 
»  laisser?  Les  circonstances  demanderaient  les  secours  les  plus 
»  prompts,  et  vous  connaissez  combien  est  profonde  l'aversion 
»  du  peuple  pour  vous?.,. — Si  vous  voulez  suivre  mon  conseil , 
)>  répondit  Alexandre ,  vous  pourrez  conserver  le  royaume  , 
»  ainsi  qu'à  nos  enfans.  Cachez  ma  mort  à  l'armée  jusqu'à 
»  ce  que  cette  place  soit  prise ,  et  lorsque  vous  serez  retour- 
»  née  victorieuse  à  Jérusalem ,  gagnez  l'affection  des  pha- 
»  risiens  en  leur  donnant  quelque  autorité ,  afin  que  l'hon- 
»  neur  que  vous  leur  ferez  les  porte  à  publier  vos  louanges 
»  parmi  le  peuple  ;  ils  ont  tant  de  pouvoir  sur  lui  qu'ils  lui  font 
»  aimer  ou  haïr  qui  bon  leur  semble ,  sans  considérer  qu'ils 
»  n'agissent  que  par  intérêt;  et ,  lorsqu'ils  disent  du  mal  de 
»  quelqu'un,  c'est  par  envie;  l'aversion  du  peuple  pour  moi 
»  vient  de  ce  que  je  me  le  suis  rendu  ennemi.  Aussitôt  que 
»  vous  serez  arrivée ,  envoyez  chercher  quelqu'un  de  cette 
»  secte  ;  montrez-leur  mon  corps  mort  ;  dites-leur ,  comme  du 
»  fond  du  cœur,  que  vous  voulez  le  leur  remettre  pour  en  user 
»  comme  ils  voudront,  lui  refusant  l'honneur  de  la  sépulture , 
»  pour  se  venger  des  maux  que  je  leur  ai  faits.  Assurez-les 
»  ensuite  que  vous  ne  voulez  rien  faire  dans  le  gouvernement 
»  du  royaume  que  par  leur  conseil.  Je  vous  réponds  que  si  vous 
»  agissez  ainsi,  ils  seront  si  contens  de  cette  déférence,  qu'au 
»  lieu  de  déshonorer  ma  mémoire  ils  me  feront  faire  des  funé- 
»  railles  plus  magnifiques  que  je  ne  les  pourrais  attendre  de 
»  vous-même  ,  et  vous  régnerez  avec  une  entière  autorité.  » 
En  achevant  ces  paroles  il  mourut  âgé  de  quarante-neuf  ans , 
dont  il  avait  régné  vingt-sept.  Que  l'homme  est  méprisable 
quand  il  agit  comme  les  pharisiens  !  Alexandre  Jannée ,  pontife 
et  roi  des  Juifs,  eut,  en  effet,  des  funérailles  magnifiques  et 
on  lui  éleva  un  mausolée  par  l'autorité  des  pharisiens...1 

1  13,  Josephe,  Antiq.,  20.  —1,  Josephe,  Guerre,  II. 
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rfj^jjî  ( A»  3849 ,  135  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  135.  —  Mausolée  de  Jean  Hircan  ,  pontife  et  roi  des 
3}     Juifs.  La  prospérité  d'Hircan  et  de  ses  enfans  leur  attira  heau- 
Y     coup  d'envieux ,  surtout  parmi  les  pharisiens ,  secte  jalouse  du 
l      vrai  mérite,  qu'elle  ne  jugeait  qu'avec  passion;  plusieurs  en 
♦      vinrent  à  leur  déclarer  guerre  ouverte.  Mais  Hircan  demeura 
le  maître,  et  la  fin  de  sa  vie  se  passa  dans  un  grand  repos.  Après 
|      avoir  gouverné  pendant  trente-trois  ans ,  avec  tant  de  sagesse 
et  de  vertu  que  l'on  ne  pouvait  sans  injustice  trouver  rien  à 
reprendre  à  sa  conduite ,  il  mourut  et  laissa  cinq  fils.  Il  eut  ce 
rare  bonheur  de  posséder  tout  ensemble  la  royauté ,  la  souve- 
raine sacrificature  et  le  don  de  prophétie.  Dieu  lui-même  lui 
parlait  et  lui  donnait  la  connaissance  des  choses  futures.  Ainsi 
il  prévit  et  prédit  :  «  Que  les  deux  plus  âgés  de  ses  fils ,  Aristo- 


i 

l  bule  et  Antigone ,  ne  régneraient  pas  long-temps.  ( \  oir  l'effet  J 
à,     de  sa  prédiction  au  N°  116 ,  Tour  Straton .  ) 1  Â 


^  (  Sennachérib ,  an  3256,  728  ans  avant  J.-C.  )  jp 

N°  136.  —  Second  Mur,  ou  mur  du  milieu,  remarquable  par 
ses  belles  et  fortes  portes  ;  il  avait  quatorze  tours  situées  de 
distance  en  distance,  Le  roi  Ezéchias  l'éleva  et  y  fit  un  avant- 
mur  pour  résister  à  l'attaque  de  Sennachérib,  roi  des  Assyriens, 
qui  fit  sommer  les  habitans  de  Jérusalem  de  se  rendre  à  lui. 
Ses  officiers  tinrent  devant  le  peuple  des  discours  impies , 
disant  qu'Ezéchias  les  trompait,  leur  promettant  le  secours  de 
Dieu;  ils  ajoutaient  qu'aucun  des  dieux  des  nations  vaincues 
n'avait  été  assez  fort  pour  les  délivrer  ;  qu'il  en  serait  ainsi  de 
leur  Dieu  qui  ne  pourrait  pas  les  tirer  de  leurs  mains.  Senna- 
J      chérib ,  lui-même,  écrivit  dans  le  même  sens  des  lettres  pleines 
^     de  blasphèmes  contre  le  Dieu  d'Israël.  De  plus  il  parla  au 
M.    peuple ,  qui  était  sur  les  murs ,  en  langue  judaïque  avec  des 

T, 

^|jy^      1  13 ,  Josephe ,  Antiq.,  18.  —  1,  Josephe ,  Guerre ,  3  ,  et  13 ,  Antiq.,  18, 19 , 
W*foS*     20 ,  21.  22.  —  8 ,  Josephe ,  Guerre ,  17. 
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Mm    e^orts  extraordinaires  de  voix  pour  l'épouvanter  ;  mais  le  roi 
Ezéchias  et  le  prophète  Isaïe  opposèrent  à  ses  blasphèmes  des 
prières  partant  du  fond  du  cœur.  Le  Seigneur  envoya  un  ange  -pj 
qui  tua  cent  quatre-vingt-cinq  mille  soldats  de  Sennachérib.  Il  -$t 
$     fut  obligé  de  s'en  retourner  avec  ignominie  dans  son  pays ,  où,  ^ 
î     à  son  entrée  dans  le  temple  de  ses  idoles,  ses  propres  enfans  le  f 
|     tuèrent  à  coups  d'épée.  Plus  tard ,  Tite  occupa  ce  même  lieu , 
qui  portait  le  nom  de  Camp  des  Assyriens ,  ainsi  que  la  vallée 
de  Cédron ,  et  n'était  éloigné  du  second  mur  que  de  la  portée 
d'une  flèche.  Quand  il  attaqua  ce  second  mur,  les  Juifs  et  les 
Romains  faisaient  de  tels  efforts,  les  uns  pour  l'emporter,  les 
autres  pour  le  défendre,  que  les  jours  entiers  se  passaient  en 
attaques,  en  sorties  et  en  toutes  sortes  de  combats.  La  fatigue 
des  nuits  était  encore  plus  pénible  que  celle  des  jours ,  par  la 
crainte  où  étaient  les  Juifs  que  le  mur  ne  fût  emporté  d'assaut, 
et  par  l'appréhension  où  étaient  les  Romains  que  leur  camp  ne  ï 
fût  forcé.  La  crainte  et  le  respect  que  les  Juifs  avaient  pour  I 

f Simon,  leur  chef,  les  poussait  à  l'envi  dans  le  plus  grand  péril  ;  || 
les  Romains  se  sentaient  pleins  de  courage  et  animés  au  combat  ^ 
î  par  la  présence  de  leur  général  ;  car  cet  admirable  prince  était  t' 
|  présent  partout  et  ne  laissait  aucune  action  un  peu  marquante  | 
sans  récompense.  Rien  ne  leur  eût  paru  plus  honteux  qu'une  f 
lâcheté  dont  il  aurait  été  témoin  ;  mais  rien  aussi  ne  leur  sem- 
blait plus  glorieux  que  de  se  rendre  dignes  de  son  estime  par 
de  grandes  actions.  Les  Juifs  étaient  plus  impétueux,  mais  les 
Romains  possédaient  mieux  l'art  militaire.  Tandis  que  les  béliers 
battaient  la  tour  qui  était  sur  ce  second  mur  à  l'endroit  de  l'at- 
taque ,  Tite  fit  tirer  une  si  grande  quantité  de  flèches ,  que  ceux 
qui  la  défendaient  l'abandonnèrent;  excepté  un  Juif,  nommé 
Castor ,  et  dix  de  ses  camarades.  Castor ,  sentant  la  tour 
s'ébranler ,  tendit  les  bras  à  Tite ,  le  conjurant  d'une  voix  la-  f 
mentable  de  lui  pardonner.  Ce  prince ,  que  son  extrême  bonté  ê 
-Çp-  rendait  très  facile,  ajouta  foi  à  ses  paroles,  et,  croyant  que  M 
les  Juifs  se  repentaient  de  s'être  engagés  dans  cette  guerre  , 
commanda  qu'on  cessât  de  faire  jouer  les  béliers ,  défendit 
de  tirer  sur  Castor  et  ses  compagnons,  lui  permettant  de  par- 
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1er.1  «Je  souhaite,  dit  Castor,  qu'on  traite  de  paix.  »  Tite  lui  J$*^ 
dit  :  ce  Qu'il  lui  savait  bon  gré  de  sa  demande ,  qu'il  était  prêt 
cà  l'accorder  si  les  autres  étaient  de  son  sentiment.  »  Cinq  de  "W 
^     ceux  qui  étaient  avec  Castor  feignirent  d'avoir  le  même  désir  ^ 
$     que  lui ,  et  les  cinq  autres  criaient  qu'ils  mourraient  plutôt  que 
de  se  rendre  aux  Romains  ,  qu'ils  continuaient  d'amuser  ;  ils 
empêchaient  les  béliers  de  battre  pendant  qu'ils  envoyaient  pré- 
venir Simon  de  faire  une  sortie ,  faisant  même  semblant  de  se 
donner  de  grands  coups  d'épée,  mais  seulement  sur  leurs 
armes ,  et  Tite  plaignit  du  fond  du  cœur  les  effets  de  leur  opi- 
niâtreté. Castor  reçut  d'en  bas  une  flèche  au  visage  ;  il  la  tira 
de  la  plaie ,  la  montra  à  Tite  et  lui  en  fit  de  grandes  plaintes. 
Tite  trouva  fort  mauvais  qu'on  en  eût  agi  ainsi,  et  dit  à  Jo- 
sephe  (l'historien  si  souvent  cité  en  ce  livre)  qui  était  près  de 
|      lui ,  d'aller  lui  toucher  dans  la  main  pour  gage  de  sa  parole  ; 
!      mais  Josephe  le  supplia  de  l'en  dispenser ,  parce  qu'il  ne  doutait  J 
A     point  qu'il  n'y  eût  en  cela  de  l'artifice.  Un  Juif ,  du  nombre  de  £ 
^     ceux  qui  s'étaient  rendus  aux  Romains ,  nommé  Enée ,  s'offrit 

d'y  aller ,  et  Castor  lui  cria  d'apporter  un  sac  pour  mettre  de  ^ 
t     l'argent  qu'il  voulait  lui  donner.  Énée,  le  croyant,  courut  avec  | 
|      plus  d'ardeur;  mais,  lorsqu'il  fut  près  de  lui,  Castor  lui  jeta  | 
|      une  pierre ,  dont  il  évita  le  coup ,  qui  blessa  un  soldat  qui  était  { 
derrière  lui.  Tite ,  indigné  d'une  telle  mauvaise  foi ,  commanda 
avec  colère  qu'on  fit  agir  la  batterie  avec  le  plus  grand  effort  ; 
et  Castor  et  ses  compagnons  voyant  la  tour  près  de  tomber,  y 
mirent  le  feu  et  se  jetèrent  à  travers  les  flammes  dans  la  voûte 
qui  était  dessous.  Les  Romains  admirèrent  ce  courage ,  devin- 
rent maîtres  du  mur  et  entrèrent  dans  la  nouvelle  ville.  Mais 
i      Titus  défendit  de  jeter  le  mur  à  bas  pour  épargner  les  mai- 
|      sons  habitées  par  des  marchands  ;  et  pour  donner  aux  sédi- 
t      tieux  le  temps  de  demander  la  paix ,  il  empêchait  de  brûler 


W     les  maisons  et  de  faire  aucun  mal  ;  mais  les  Juifs  attaquèrent  le  M 
-§5-    corps-de-garde  des  Romains  ;  ceux-ci ,  surpris  de  cette  attaque  -^J- 
soudaine ,  abandonnèrent  les  tours  et  le  mur,  qu'il  fallut  qua-  ■xgf 

W  & 

1  5 ,  Josephe ,  G uerre .  21,  22 ,  23 ,  24.  H  \  > 
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^  tre  jours  pour  reprendre.  Ce  fut  là  que  Sabinus  montra  une 


*Vv    si  grande  bravoure.  (  V.  les  Nos  133 ,  159  et  259.  ) 


m  (Vers  3947,  37  ans  avant  J.-C.) 

? 

$        N°  137.  —  Palais  d'Hérode  Ascalonite,  roi  des  Juifs, 
|     qui  commanda  le  massacre  des  innocens.  Ce  roi  le  fit  bâtir  en 
marbre  d'espèces  variées;  sa  structure  et  sa  somptuosité  sem- 
blaient combattre  à  l'envi  à  qui  le  rendrait  plus  admirable.  Il 
était  situé  près  des  remparts  occidentaux  de  la  ville ,  et  prenait 
l'espace  qui  se  trouve  entre  le  mur  ancien  et  le  mur  du  milieu. 
Ce  palais,  muni  d'une  porte  de  fer,  était  comme  imprenable 
par  la  force  que  lui  donnait  le  voisinage  des  trois  magnifiques 
tours  Hippicos,  Mariamne  et  Phasaël,  qui  l'emportaient  en 
hauteur,  en  force  et  en  beauté  sur  toutes  celles  que  l'on  pouvait 
|      voir  dans  tout  l'univers.  Un  mur  de  trente  coudées  (plus  de 
|     quarante-cinq  pieds  )  l'enfermait  avec  des  tours  à  distances  | 
H     égales  et  d'une  belle  architecture.  Ses  appartemens  étaient  si  É 
A     vastes ,  que  les  salles  destinées  aux  festins  pouvaient  contenir  % 
''f     cent  de  ces  lits  qui  servaient  à  se  mettre  à  table  en  Judée.  La  f 
!      variété  des  choses  rares  que  l'on  y  voyait  était  incroyable.  La  î 
longueur  et  la  grosseur  des  poutres  qui  soutenaient  les  combles 
de  ce  merveilleux  édifice  étaient  surprenantes.  L'or ,  l'argent 
éclataient  dans  les  ornemens  des  lambris  et  des  ameublemens. 
Il  y  avait  de  beaux  portiques.  On  y  trouvait  aussi  de  belles  pro- 
menades ,  de  clairs  viviers,  des  fontaines  jetant  l'eau  par  plu- 
sieurs figures  de  bronze ,  et  tout  autour  étaient  des  volières  de 
pigeons  privés  ;  et  rien  n'était  plus  magnifique  et  plus  agréable 
que  le  séjour  de  ce  palais  délicieux  où  l'on  voyait  encore  di- 
verses sortes  d'animaux.1 
«  C'est  dans  ce  palais  que  Pilate  renvoya  le  Christ  à  Hérode 
|j     »  Antipas ,  tétrarque  de  Galilée ,  meurtrier  de  saint  Jean-Bap- 
^  J.    »  tiste.  Il  eut  une  grande  joie  de  voir  Jésus ,  car  il  y  avait  long- 
^    »  temps  qu'il  le  désirait,  vu  qu'il  avait  entendu  dire  beaucoup 

1  Act.  Apôt.,  12.  —  5,  Josephe,  Guerre,  13. 


»  de  choses  de  lui  et  qu'il  espérait  lui  voir  faire  quelque  miracle. 
»  Il  lui  fit  plusieurs  demandes,  mais  Jésus  ne  répondit  rien,  1 
»  parce  que  c'étaient  des  demandes  inutiles  qui  ne  tendaient 
»  qu'à  satisfaire  sa  curiosité.  Cependant  les  princes  des  prêtres 
»  et  les  scribes  persistaient  à  l'accuser  sans  que  Jésus  dît  un 
»  mot  pour  se  justifier.  Aussi  Hérode  et  toute  sa  cour  le  mépri- 
»  sèrent,  le  traitant  avec  moqueries,  et,  le  faisant  revêtir  d'une 
»  robe  blanche,  le  renvoyèrent  à  Pilate.  Il  fut  cause  que  dès 
»  ce  jour  même  Hérode  et  Pilate  devinrent  amis  d'ennemis 
»  qu'ils  étaient  auparavant. .»  Ce  palais  sert  maintenant  à  faire 
l'école  aux  enfans  des  Turcs.  (V.  Nos  127  et  139.  Y 

(An  de  la  création  3396,  588  ans  avant  J.-C. ) 

N°  138.  —  Porte  du  Milieu.  Lors  de  la  prise  de  Jérusalem 
par  Nabuchodonosor ,  roi  de  Babylone ,  après  un  siège  de  deux 
ans ,  en  l'an  du  monde  3396  et  cinq  cent  quatre-vingt-huit  ans 
avant  Jésus-Christ ,  quand  la  brèche  fut  faite ,  tous  les  princes 
de  la  cour  entrèrent  dans  Jérusalem  et  se  logèrent  sur  la  porte 
du  milieu  entre  le  mur  intérieur  et  le  mur  extérieur  de  la  ville. 
Sédécias ,  roi  de  Juda,  et  tous  les  gens  de  guerre  les  ayant  vus, 
s'enfuirent  nuitamment  de  la  ville  par  les  jardins  du  roi  et  par 
la  porte  secrète  qui  était  entre  les  deux  murailles  souterraines, 
et  se  sauvèrent  par  le  chemin  du  désert.2 

(  Saint  Pierre,  an  hh  de  J.-C.  ) 

N°  139.  —  Stratopédon.  C'était  une  place  publique  qui 
environnait  de  tous  côtés  le  palais  d'Hérode ,  et  où  se  tenaient 
en  faction  les  gardes  du  roi.  Sur  cette  place  était  la  prison 
royale,  où  l'on  enfermait  les  criminels.  Hérode,  quelque  temps 
après  avoir  fait  mettre  à  mort  saint  Jacques-le-Majeur,  fit 
jeter  saint  Pierre  dans  cette  prison  ;  l'apôtre  était  lié  de  deux 
chaînes  et  gardé  par  de  nombreux  soldats  ;  ils  avaient  ordre 

1  Breid.,  U,  Jul. 

2  Jérémie ,  39  et  52. 
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|fô  d'exercer  une  sévère  vigilance  ;  Hérode  se  proposait  de  faire  JjÉK 
mourir  saint  Pierre  devant  tout  le  peuple  après  la  fête  de  Ivj^ 
-#    Pâques ,  etc.  (  V.  le  N°  127.  y 

0  (Tite,  an  69  de  J.-C.) 

N°  140.  —  Étang  des  Autruches.  Lors  du  siège  de  Jéru- 
|      salem  par  les  Romains ,  Tite  ,  leur  général ,  fit  élever  une  t 
plate-forme  en  cet  endroit.2 


(Bâtie  vers  3947,  37  ans  avant  J.-C.) 

N°  141.  —  Tour  Hippicos.  Située  sur  le  sommet  de  la 
montagne  du  second  mur ,  qui  était  bâti  sur  un  lieu  émi- 
nent,  et  à  trente  coudées  au  dessus  (quarante-cinq  pieds)  ; 
cette  magnifique  tour  avait  quatre  faces  de  vingt-cinq  cou- 
dées chacune  (trente -sept  pieds  et  demi)  de  large,  et  de 
trente  coudées  de  haut  (quarante-cinq  pieds),  et  massive  en 
dedans.  Le  dessus  avait  une  terrasse  pavée  de  pierres  bien 
taillées  et  bien  jointes,  ayant  un  puits  au  milieu,  de  vingt 
coudées  de  profondeur  (trente  pieds)  pour  recevoir  l'eau  du 
ciel.  Il  y  avait  en  outre  sur  cette  terrasse  un  bâtiment  à  double 
étage,  de  vingt-cinq  coudées  chacun  (trente-sept  pieds  et 
demi  ) ,  divisé  en  divers  logemens  avec  des  créneaux  tout  à 
l'entour,  de  deux  coudées  de  hauteur  (trois  pieds)  ,  et  des 
parapets  hauts  de  trois  coudées  (quatre  pieds  et  demi).  La 
hauteur  totale  de  cette  tour  était  de  quatre-vingts  coudées 
(cent  vingt  pieds.)  Le  roi  Hérode-le-Grand,  qui  l'avait  fait 
bâtir,  voulut,  en  la  nommant  Hippicos,  éterniser  la  mémoire 
d'un  ami  de  ce  nom ,  mort  à  la  guerre ,  après  avoir  fait  des 
actions  extraordinaires  de  valeur.3 

(En  l'an  3947,  37  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  142.  —  TourMariamne.  Hérode-le-Grand  fit  bâtir  cette 


2,  Josephe,  Guerre,  32.  —  Act.  Apôt.,  12. 
6 ,  Josephe ,  Guerre  ,  13. 

5 ,  Josephe ,  Guerre ,  13.  —  6 ,  Josephe ,  Guerre ,  43. 
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superbe  tour  sur  la  haute  colline  de  l'ancien  mur  dont  nous  jjfflk 
venons  de  parler  au  N°  précédent ,  en  mémoire  de  la  reine 
Mariamne,  son  épouse ,  petite-fille  de  Jean  Hircan  qui  avait  *È 
été  pontife  et  roi ,  qu'il  aimait  au  delà  de  toute  expression  et 
jusqu'à  la  jalousie,  qui  fut  cause  que  dans  un  transport  de  ^ 
cette  passion  cruelle  il  la  fit  tuer  ;  Salomée  ,  sa  sœur,  et  sa 
mère  qui  ne  l'aimaient  pas ,  la  calomniant  auprès  d'Hérode ,  \ 
causèrent  ce  malheur.  Hérode  n'eut  pas  plutôt  donné  cet 
ordre  barbare  qu'il  s'en  repentit ,  et  son  amour  pour  cette 
princesse  devint  plus  violent  que  jamais  ;  il  dominait  de  telle 
sorte  son  âme  et  sa  raison ,  que ,  lors  même  qu'il  l'eut  fait 
mourir ,  il  ne  pouvait  croire  qu'elle  fût  morte  ;  mais  dans 
l'excès  de  son  désespoir  il  lui  parlait  et  la  faisait  appeler  par 
ses  gens ,  comme  si  elle  eût  encore  vécu.  Le  temps  lui  fit 
connaître ,  en  s'écoulant ,  qu'il  n'était  que  trop  vrai  qu'il  se 
l'était  ravie  lui-même  par  sa  cruauté.  Il  témoigna  autant  de 
regret  de  sa  perte  qu'il  lui  avait  témoigné  d'amour  lorsqu'il  la  |, 
possédait.  Il  fit  mourir  sa  mère ,  qui  était  cause  de  tous  ses  M 
maux  par  ses  calomnies.  Enfin  il  fit  élever,  à  la  mémoire  || 
d'une  femme  qu'il  regrettait  tant ,  cette  tour  jusqu'à  la  hau-  | 
teur  de  cent  cinq  coudées  (  cent  cinquante-sept  pieds  et  demi)  t 
sur  vingt  coudées  en  carré  (trente pieds).  Quelque  magnifiques 
que  fussent  les  appartenons  des  deux  autres  tours,  ils  n'avaient 
rien  de  comparable  à  ceux  qu'on  voyait  dans  celle-ci ,  parce 
que  ce  prince  crut  que  celles  qui  portaient  des  noms  d'hommes 
devaient  être  plus  fortifiées,  et  cette  troisième,  qui  portait 
celui  d'une  reine  si  vertueuse,  si  courageuse,  si  chaste,  si 
belle,  la  plus  remplie  de  majesté  et  de  bonne  grâce  de  tontes 
les  femmes  de  son  siècle ,  devait  surpasser  de  beaucoup  les 
autres  en  splendeur,  richesses,  ornemens  et  agrémens  va- 
riés.' (VoirN0 146.  J1 


*  5,  Josephe,  Guerre  ,  13.  —  14,  Joseplie,  Antiq.,  21  et  27.  —  1,  Josephe 
Guerre,  17.  —  16,  Josephe,  Antiq.,  î,  2,  6 ,  7,  8  ,  11,  12, 16,  17.  —  15,  José-  J| 
phe,  Antiq.,  4,  9, 11.  ^ 
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(Vers  S9i7,  37  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  143.  —  Torit  Phasaël,  bâtie  parHérode-le-Grandsurun 

pan  de  l'ancien  mur,  en  mémoire  de  son  frère  Phasaël  ;  celui-ci 
trahi  et  fait  prisonnier  par  Barzapharnès ,  général  de  l'armée 
de  Pachorus ,  roi  des  Parthes ,  et  ne  pouvant  être  secouru  de 
son  frère  Hérode  qui  avait  été  obligé  de  fuir  lui-même  de 
Jérusalem  avec  sa  mère ,  avec  le  fils  de  Phasaël  et  Mariamne , 
sa  fiancée  ,  pour  éviter  d'être  pris  par  les  Parthes,  se  fendit  la 
tète  contre  une  pierre ,  par  le  désespoir  où  le  plongeait  l'aban- 
don qu'il  éprouvait  de  toutes  consolations  ;  il  avait  les  deux 
mains  enchaînées  et  ne  pouvait  employer  d'autre  moyen  pour 
se  détruire.  Hérode  eut  tant  de  regret  de  son  frère  que, 
voulant  éterniser  sa  mémoire,  il  lui  fit  élever  cette  tour,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Phasaël.  Elle  était  carrée.  Chacun 
de  ses  côtés  avait  quarante  coudées  (soixante pieds)  de  long 
et  autant  de  haut  ;  elle  était  massive  en  dedans.  Il  y  avait  au 
dessus  un  vestibule  de  dix  coudées  de  hauteur  (quinze  pieds) , 
soutenu  par  des  arcs-boutans  et  environné  de  petites  tours. 
Du  milieu  du  vestibule  s'élevait  une  autre  tour  dans  la- 
quelle étaient  des  appartenions  et  de  riches  bains  ;  de  toutes 
parts  on  y  remarquait  une  magnificence  royale  ;  le  haut  de 
cette  tour  était  fortifié  de  créneaux  et  de  parapets.  La  hau- 
teur totale  de  la  tour  Phasaël  était  de  quatre-vingt-dix  cou- 
dées (cent  trente-cinq  pieds).  Elle  avait  la  forme  du  phare 
d'Alexandrie  ,  où  la  flamme  d'un  feu  continuel  sert  à  préser- 
ver les  navigateurs  des  écueils  qui  les  exposeraient  aux  nau- 
frages. C'était  dans  ce  superbe  séjour  que  Simon,  l'un  des 
chefs  des  factieux,  avait  établi  le  siège  de  sa  tyrannie.  Quand 
Tite  ruina  la  ville,  il  ne  détruisit  point  ces  trois  magnifiques 
tours  ,  comme  nous  l'avons  dit  au  3V  1er ,  pour  montrer  à  la 
postérité  quelle  valeur  il  avait  fallu  pour  prendre  d'assaut 
une  ville  aussi  fortifiée.  Ces  trois  tours ,  déjà  si  élevées  par 
elles-mêmes ,  étant  bâties  sur  un  sommet  de  montagne  qui 
avait  trente  coudées  (quarante-cinq  pieds)  déplus  que  l'ancien 
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mur  qui  pourtant  était  construit  sur  un  lieu  éminent  ;  leur 
/ip   assiette  les  faisait  encore  paraître  plus  hautes  ;  elles  n'étaient  "P 
*W*    pas  moins  admirables  parleur  forme  que  par  leur  matière,  car 
"pl    elles  n'étaient  pas  en  pierres  ordinaires ,  mais  en  pierres  de  ^ 
marbre  blanc,  de  vingt  coudées  de  long  (trente  pieds  ) ,  dix  de  Sf 
f     large  (quinze  pieds  )  ,  et  cinq  de  haut  (sept  pieds  et  demi  )  ; 
|     le  tout  était  si  bien  travaillé,  si  bien  joint,  que  l'on  n'aper-  l 
f      cevait  point  les  jointures,  et  que  chacune  de  ces  tours  pa- 
raissait d'une  seule  pièce.1 

(Vers  3947,  37  ans  avant  J.-C.) 

N°  144.  —  Parc  et  Jardin  d'Hérode  rempli  d'arbres  à 
fruits  et  de  bosquets,  ce  qui  en  faisait  un  séjour  délicieux  et 
d'autant  plus  agréable  qu'on  y  jouissait  d'une  grande  fraîcheur  j 
provenant  de  cours  d'eau  et  de  fontaines  qui  jetaient  l'eau  par  | 
î     des  figures  de  bronze.  Il  y  avait  de  longues  et  charmantes  pro-  | 
S     menades ,  des  volières  remplies  de  colombes  privées  et  d'oi- 
jjj     seaux  ;  on  voyait  aussi  dans  ce  parc  toutes  sortes  de  bêtes  % 
f     fauves.2  f 

I  | 

(Bâti  vers  3849 , 135  ans  avant  J.-C.  )  | 

N°  145.  —  Hôpital.  Le  vertueux  roi  et  pontife  Jean 
Hircan,  fils  de  Simon  Machabée  (dont  le  mausolée  est  au 
N°  135),  fit  bâtir  et  dota  cet  hospice  public  de  l'argent 
qu'il  avait  extrait  du  tombeau  de  David  où  Salomon ,  pour 
honorer  son  père,  avait  déposé  de  grandes  richesses.  Les 
pauvres,  les  étrangers  sans  asile,  les  malades  y  étaient  ac- 
cueillis avec  empressement  et  affection  ;  on  les  nourrissait  et 
on  leur  prodiguait  les  soins  que  demandaient  leurs  différentes 
positions. 


Antiq.,  7.  —  16 ,  Joseplie ,  Antiq.,  9. 


14,  Josephe,  Antiq.,  24,  25,  et  1,  Guerre,  11.  —  5,  Guerre,  13.  —  18, 


5,  Josephe,  Guerre,  13.  W.| 
3  13,  Josephe  ,  Antiq.,  15, 16,  17  et  18.  -  14,  Antiq.,  15,  16,  17,  20,  21,  Wlfif 
22,  etc.  -  Egesi....,  in  Hist.  Judaïe  ,1.  )QK 
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^ V.\^  (Vers  3947 ,  37  ans  avant  J.-C, 

w       N3 146.  —  Portique.  Hérode ,  revenu  d'une  longue  et  dan- 
gereuse  maladie  qu'il  fit  à  la  suite  de  la  mort  de  Mariamne 
^     (  V.  N°  142) ,  de  la  perte  de  laquelle  il  ne  pouvait  se  consoler, 
devint  si  méchant  et  si  farouche,  qu'il  n'y  avait  point  de  cruauté 
à  laquelle  il  ne  se  portât,  sans  épargner  même  ses  plus  intimes 
amis.  Il  fit  mourir  Lysimachus ,  Gadias,  Dositée,  Castobare, 
issu  d'une  des  plus  anciennes  familles  d'Idumée,  auquel  il  avait 
fait  épouser  Salomée ,  sa  sœur,  dont  il  avait  fait  tuer  le  pre- 
mier •  \n  par  suite  de  calomnies  répandues  contre  la  vertueuse 
M         2 ,  sa  femme.  Se  trouvant  dans  un  pouvoir  absolu,  il 
abolit  k   anciennes  coutumes  des  Juifs,  s'éloigna  de  plus  en 
plus  de  la  conduite  de  leurs  ancêtres ,  établit  des  jeux  de  lutte 
et  de  course  qui  se  faisaient  de  cinq  en  cinq  ans  en  l'honneur 
|      d'Auguste ,  fit  bâtir  à  cette  intention  un  théâtre  et  un  amphi- 
||       léâtre  à  Jérusalem ,  et  ce  vaste  portique  dans  son  palais  pour 
^     y  exercer  aux  jeux  et  aux  combats,  pendant  l'hiver,  les  athlètes  4s? 
||     qui  devaient  figurer  sur  les  théâtres  dont  nous  venons  de  È 
|     parler.  A 


Çjf      QUATRIÈME  PARTIE  DE  LA  VILLE. 


t 


(Vers  l'an  39  de  J.-C.) 

N°  147.  —  Bézétha  ,  ou  Ville  Nouvelle.  Vis-à-vis  la 
citadelle  Antonia  il  y  avait  une  montagne  environnée  de 
fossés  très  profonds  qui  empêchaient  qu'on  pût  venir  au  pied 
de  la  forteresse  ;  ce  qui  la  rendait  plus  forte  et  faisait  paraître 
les  tours  plus  élevées.  Cette  montagne  se  nommait  Bézétha  ; 
c'est  pourquoi  on  donna  ce  nom  à  cette  partie  de  la  ville  dont 
Jérusalem  avait  été  accrue,  parce  que  le  nombre  des  maisons 
ne  suffisant  pas  pour  contenir  le  peuple ,  il  s'était  répandu  en 
1     dehors.  Les  habitans  désirant  extrêmement  que  l'on  fortifiât 
J  f     cet  endroit  là ,  le  roi  Agrippa  se  rendit  à  leurs  désirs  et  com- 
H     mença  à  l'enfermer  d'une  très  forte  muraille  ;  mais ,  appréhen- 
dant qu'un  si  grand  ouvrage  ne  donnât  quelque  ombrage  à 
l'empereur  Claudius ,  et  qu'il  ne  l'attribuât  à  quelque  dessein 
de  révolte,  il  se  contenta  d'en  jeter  les  fondemens.  S'il  l'eût 
achevé ,  Jérusalem  eût  été  imprenable  ;  car  les  pierres  dont  ce 
mur  était  bâti  avaient  vingt  coudées  de  long  (  trente  pieds  )  sur 
dix  de  large  (  quinze  pieds  ) ,  ce  qui  le  rendait  si  fort ,  qu'il 
paraissait  impossible  de  l'ébranler  ni  saper  par  les  machines. 
Son  épaisseur  était  de  dix  coudées  (  quinze  pieds  ) ,  et  sa  hau- 
teur eût  répondu  à  sa  largeur ,  si  la  considération  que  je  viens 
de  faire  connaître  ne  se  fût  opposée  à  la  magnificence  de  ce 
prince.  Dans  la  suite,  les  Juifs  élevèrent  ce  mur  à  la  hauteur 
de  vingt  coudées ,  avec  des  créneaux  de  deux  coudées  au  des- 
®     sus  (  trois  pieds  ) ,  et  des  parapets  qui  en  avaient  trois  (  quatre 
-Sp-    pieds  et  demi).  Ainsi  sa  hauteur  totale  était  de  vingt-cinq 
■^ft    coudées  (trente-sept  pieds  et  demi)  ;  il  était  fortifié  de  tours 
yjrjjk  de  vingt  coudées  en  carré  (trente  pieds)  qui  étaient  aussi  soli- 
deme  it  bâties  que  le  mur  et  dont  la  structure  et  la  beauté  ne 


g^S0ss~~~  *~~s3£^gg|| 


j^M^  le  cédaient  point  à  celles  du  temple.  On  montait  à  ces  tours  par  ^jfv 
^•/V    des  degrés  à  vis  fort  larges.  11  y  avait  quatre-vingt-dix  tours  1^ 
;  }    faites  de  la  sorte,  ayant  leur  logement,  distantes  entre  elles  -tfe 
w    de  deux  cents  coudées  (  trois  cents  pieds).  Cette  nouvelle  ville 
^     avait  quantité  de  rues  étroites,  dont  la  direction  tendait  vers  ?| 
j     les  murs  de  la  ville.  Elle  était  habitée  seulement  par  des  mar-  | 
chands  de  laine ,  des  quincailliers ,  des  chaudronniers  et  des 
fripiers.1 


CHOSES  REMARQUABLES  DE  BÉZÉTHA. 


{Princes  Asmonéens,  de  3800  du  monde,  184  avant  J.-C,  à  3884. 


|        N°  148.  —  Montagne  de  Rézétha.  Cette  montagne ,  sé-  A 

parée  de  la  forteresse  Antonia ,  était  la  seule  qui  se  trouvait  à  f 

î$     l' opposite  du  temple  du  côté  du  nord ,  et  la  plus  haute  des  cinq  À 

ifr     montagnes  sur  lesquelles  était  bâtie  Jérusalem.  C'étaient  Sion,  \V 

H     Acra;  vis-à-vis  d'Acra  était  Moria,  qui  se  trouvait  plus  basse  || 

X     et  séparée  par  une  large  vallée  que  les  princes  Asmonéens  ï 

t     firent  combler ,  rasant  le  haut  de  la  montagne  d'Acra  pour  £ 

joindre  la  ville  au  temple ,  afin  qu'il  commandât  partout.  Cette  f 
montagne  disparut.  Le  mont  Ghion  et  Rézétha  qui  joignait  en 
partie  la  ville  neuve ,  avaient  beaucoup  de  maisons  peu  appa- 
rentes et  habitées  par  le  peuple.  Il  y  avait  encore  la  montagne 
du  Calvaire  et  celle  des  Oliviers  qui  étaient  hors  la  ville.2 

(  An^325ô  de  la  création,  728  ans  avant  J.-C,  et  Tite ,  an  70  depuis  J.-C.  ) 

N°  149.  —  Camp  des  Assyriens.  Tite,  lors  du  siège  de  Jé- 

|     rusalem ,  s'étant  rendu  maître  du  premier  mur ,  campa  en  cet  | 

j|     endroit,  qui  n'était  éloigné  du  second  mur  que  de  la  portée  J| 

1  19 ,  Josephe ,  Antiq.,  7,  et  2,  Guerre ,  15 ,  et  5 ,  Guerre ,  13 ,  15  et  2ft.  —  -  W/y 
,vt  \-%>    Ncliémhis,  3  et  h.  \<[\,^ 

2  5,  Joscphe,  Guerre,  13.  ^0 

-fy^^é^^^  ^^^^^^^^^t 
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Jr 

|^   d'une  flèche.  (Y.  le  trait  Sennachérib,  roi  des  Assyriens,  au 
N°  136.  ) 1 

-É 

&  (An  44  de  J.-C.) 


N°  150.  —  TroisiÈ31e  Mur  ou  Mur  Extérieur.  C'est  ce 
mur  qu'à  la  prière  des  habitans  de  Jérusalem  le  roi  Agrippa 
commença,  c'est  à  dire  dont  il  jeta  les  fondemens.  Plus  tard, 
les  Juifs  lui  donnèrent  vingt  coudées  de  hauteur,  et  y  placèrent 
quatre-vingt-dix  tours  carrées.  (  V.  N°  147.  )2 


(  Esdras ,  an  3516 ,  468  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  151.  —  Grande  Place  de  la  Porte  d'Éphraïm.  Au 
retour  de  la  captivité  de  Babylone,  le  peuple  d'Israël,  ras- 
semblé sur  cette  place ,  supplia  Esdras  de  lui  lire  la  loi  de 
<|     Moïse  ;  Esdras  se  rendit  à  la  prière  du  peuple ,  et ,  debout  sur  || 
j|     un  marchepied,  fit  la  lecture  de  la  loi  depuis  le  matin  jusqu'à  À 
♦     midi  ;  tout  le  peuple  fondait  en  larmes.  Les  Juifs  solennisèrent  f 
le  lendemain  la  fête  des  Tabernacles,  parce  qu'ils  trouvèrent  f 
|      écrit  dans  la  loi,  qu'au  septième  mois  tous  les  enfans  d'Israël  de-  f 
vaient  demeurer  sept  jours  sous  des  tentes.  Ils  allèrent  donc 
chercher  sur  les  montagnes  des  branches  d'oliviers,  de  myrtes, 
de  palmiers,  etc.;  ils  les  arrangèrent  en  forme  de  tentes  sur 
la  terrasse  de  leurs  maisons,  en  placèrent  dans  le  vestibule  du 
temple,  sur  la  place  de  la  Porte  des  Eaux.  Ils  demeuraient  sous 
ces  tentes  ;  Esdras  leur  lut  chaque  jour  le  livre  de  la  loi  de 
Dieu,  et,  depuis  Josué,  les  enfans  d'Israël  n'avaient  pas  célé- 
bré cette  fête  avec  tant  d'ardeur,  de  magnificence,  de  piété  et 
de  bonheur!3 

&  ■  i 


i 


'Néhémias,  3  et  12.  —  2,  Parai.,  32.-5,  Josephe,  Guerre,  21.  W" 
JWkh       2 Néhémias ,  3.  -  19 ,  Josephe  ,  Antiq.,  7.  -  2 ,  Guerre ,  15 ,  et  5,  Guerre , 

MlT  13,15,24.  !» 

3  Néhémias ,  3 ,  8  et  9.  —  Josephe ,  Antiq.  ,5,6.  v«S> 
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PORTES,  TOURS 

ET  AUTRES 

CHOSES  REMARQUABLES  SITUÉES  AUTOUR  DE  LA  VILLE. 


{Année  3823  de  la  création,  161  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  153.  —  Caphététa.  Jonathas,  général  aussi  illustre  que 
digne  grand-prêtre ,  après  avoir  mis  en  fuite  Démétrius,  gendre 
de  Ptolémée,  roi  d'Egypte  et  mari  de  Cléopâtre,  repoussa  les 
Arabes  et  les  Syriens  jusqu'à  Joppé,  revint  à  Jérusalem,  et  fit 
décider  les  anciens  à  bâtir  des  forteresses  dans  la  Judée  et  des 
murs  à  Jérusalem.  La  muraille  qui  s'élevait  le  long  du  torrent 
de  Cédron,  à  l'orient,  étant  tombée,  il  la  fit  relever  ,  et  elle 
fut  appelée  Caphététa  (duplex).1 

N°  154.  —  Pierre  Angulaire.  On  appelait  ainsi  un  rocher 
très  dur  qui  servait  de  fondement  inébranlable  au  mont  Sion. 
Les  grands  hommes  inspirés  de  Dieu  font  allusion  à  cette  pierre 
en  parlant  du  Christ,  fondement  inébranlable  de  l'Église,  et  le 
représentent  souvent  sous  la  figure  de  ce  solide  rocher.  «  Jé- 
sus ,  dit  Fénélon ,  est  la  pierre  angulaire  qui  porte  et  unit  tout 
l'édifice  de  la  maison  de  Dieu.  »  «  Je  m'en  vais  mettre ,  dit  Dieu 
par  la  bouche  d'Isaïe,  pour  fondement  de  Sion,  une  pierre 
éprouvée,  angulaire,  précieuse,  qui  sera  un  ferme  fondement.  » 
Saint  Pierre  dit,  aux  Actes  des  Apôtres,  chap.  4,  en  parlant 
du  boiteux  de  naissance  qu'il  avait  guéri  à  la  Belle  Porte  du 
temple,  y  entrant  avec  saint  Jean  :  «Princes  du  peuple,  et 


1  1,  Machabées,  11  et  12. 
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vous,  sénateurs ,  puisqu'aujourd' hui V on  nous  demande  raison 
'VÎ     du  bien  que  nous  avons  fait  à  cet  homme  impotent,  et  qu'on 
veut  s'informer  de  la  manière  dont  il  a  été  guéri ,  nous  vous 
y^-    déclarons,  à  vous  tous  et  à  tout  le  peuple  d'Israël,  que  ça  été 
^     au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  de  Nazareth,  que  vous 
I     avez  crucifié  et  qui  est  ressuscité  d'entre  les  morts.  C'est  ce 
i      Jésus  qui  est  la  pierre  choisie  dont  parlent  les  prophètes,  que 
vous,  architectes,  avez  rejetée  et  qui  a  été  faite  le  fondement 
de  la  vie  des  hommes  et  la  principale  pierre  de  l'angle  de  cet 
édifice  spirituel;  il  n'y  a  point  de  salut  par  aucun  autre,  car  il 
n'y  a  aucun  autre  nom  sous  le  ciel  donné  aux  hommes  par  le- 
quel nous  puissions  être  sauvés.  »  Le  psalmiste  dit  :  «  Ceux  qui 
mettent  leur  confiance  dans  le  Seigneur  sont  fermes  comme  le 
mont  Sion  ;  celui  qui  demeure  dans  Jérusalem  ne  sera  jamais 
ébranlé.  »  Saint  Paul  dit,  dans  son  Épître  aux  Romains ,  ch.  9 , 
en  leur  faisant  observer  que  les  Juifs  s'étaient  trompés  en  | 
ti,     croyant  se  sauver  par  le  seul  accomplissement  des  œuvres  de  la  à 

0  Loi  sans  la  foi  en  Jésus-Christ.  Ils  se  sont  heurtés  contre  cette  U 
||  pierre  d'achoppement  et  de  scandale ,  selon  qu'il  est  écrit  :  |fj 
T      «  Je  m'en  vais  mettre  dans  Sion  une  pierre  d'achoppement  et  r 

de  scandale  pour  les  incrédules  ;  et  tous  ceux  qui  croiront  en 
celui  qui  est  figuré  par  cette  pierre ,  ne  seront  point  confondus  f 
ni  trompés  dans  leur  espérance.  »  «  La  parole  de  Dieu  ,  que 
nous  vous  annonçons,  demeurera  éternellement,  »  dit  saint 
Pierre  dans  sa  première  épître,  chap.  Ier.  Puis,  au  chap.  2: 
«  Si  vous  avez  goûté  combien  le  Seigneur  est  doux ,  approchez 
de  cette  pierre  vivante ,  réprouvée  à  la  vérité  des  hommes , 
mais  choisie  et  honorée  de  Dieu  :  et  vous ,  comme  autant  de 
pierres  vivantes ,  formez  un  édifice ,  maison  spirituelle ,  sacer-  ( 
doce  saint,  offrez  les  hosties  spirituelles  qui  sont  agréables  à  | 

1  Dieu ,  par  Jésus-Christ.  »  Enfin  le  Christ  lui-même  dit ,  à  la  l 
é     suite  de  la  parabole  des  vignerons  homicides ,  à  ceux  qui  dé-  |J 
&    cidèrent  la  question  :  «  N'avez-vous  jamais  lu  dans  les  Écritures  :  & 
^jfc-    La  pierre  que  ceux  qui  bâtissaient  avaient  rejetée,  est  devenue 

la  principale  pierre  de  l'angle?  C'est  ce  que  le  Seigneur  a  fait, 
et  nos  yeux  voient  avec  admiration  la  bonté  qu'il  a  eue  de 
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'}}        Nr  156.  —  Porte  Dorée.  Elle  était  située  entre  la  Porte  de  % 
f     la  Yallée  et  la  Porte  de  la  Fontaine  ;  on  l'appelait  ainsi  parce  | 
î      qu'elle  était  recouverte  de  lames  d'or.  On  la  nommait  aussi  | 
Porte  Orientale ,  parce  qu'elle  faisait  face  à  l'orient  ;  elle  abré- 
geait le  chemin  pour  aller  du  temple  au  mont  des  Oliviers,  et 
était  plutôt  une  porte  du  temple  que  de  la  ville  ;  aussi  Néhémias 
n'en  fait  pas  mention.  L'an  622  depuis  la  naissance  du  Christ, 
Héraclius ,  empereur  d'Orient,  ayant  remporté  miraculeuse- 
ment une  victoire  sur  Cosroès,  roi  des  Perses,  rapporta  à  Jéru- 
salem une  portion  de  la  vraie  croix  que  l'impératrice  Hélène 
avait  autrefois  placée  dans  l'église  du  mont  Calvaire ,  mais  que 
.;      les  Perses ,  après  avoir  pris  Jérusalem  et  massacré  plusieurs  j 
|      milliers  de  chrétiens ,  avaient  enlevée  et  gardée  quatorze  ^ 
ans  ;  l'empereur,  monté  sur  un  superbe  cheval ,  couvert  d'or  || 

I  I 

VW*4       1  Zacharie ,  3.  —  Psaume  124.  —  Isaïe ,  28.  —  Matthieu ,  21.  -  Luc ,  20.  ^  S/  ^ 

W      2  4 ,  Rois ,  14.  —  2 ,  Parai. ,  26.  —  Zacharie ,  14.  —  Jéréniie ,  3  ,  32 ,  37,  38.  —  mJÇ' 
Broc,  itin.  6.  —  Salin.,  t.  S,  c.  5. 


m'envoyer  pour  sauver  le  monde,  et  vous  me  rejetez!  C'est 
pourquoi  je  vous  déclare  que  le  royaume  de  Dieu  vous  sera 
ôté  ,  et  qu'il  sera  donné  à  un  peuple  qui  en  profitera.  » 1 

É 

(  Jérémie  pris  en  l'anne'e  3394,  590  aus  avant  J.-C.  ) 

y°  155.  —  Porte  de  l'Angle  ;  appelée  ainsi  parce  qu'elle 
était  située  à  l'angle  nord-est  de  la  ville ,  auprès  du  torrent  de 
Cédron.  On  l'appelait  aussi  Porte  Benjamin,  parce  qu'elle  était 
placée  sur  le  chemin  de  cette  tribu  et  qu'elle  y  donnait  passage, 
de  même  qu'au  bois  qu'on  apportait  du  désert  à  la  ville.  On 
en  voit  encore  les  ruines  hors  la  ville.  C'est  à  cette  porte  que 
fut  arrêté  le  prophète  Jérémie  par  le  capitaine  Jérias,  qui 
l'amena  devant  les  grands  ;  ceux-ci ,  après  l'avoir  fait  battre , 
I      l'envoyèrent  en  prison,  ensuite  le  firent  jeter  dans  un  puits  l 
l      ou  basse  fosse  lors  du  premier  siège  de  Jérusalem  par  les  l 
Â     Chaldéens.  (V.N°22i.)2  & 
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|S  et  de  pierreries,  voulut  entrer  triomphalement  par  cette  j§f| 
Â     porte  ;  il  en  fut  repoussé  par  un  éclatant  miracle  qui  frappa  1^ 


d  etonnement  les  Romains,  mais  qui  ne  causa  point  de  sur- 
fM    prise  aux  chrétiens.  Plus  il  s'efforçait  d'avancer,  plus  il  se  sen-  » 
T     tait  retenu.  L'empereur  et  sa  suite  ne  pouvaient  revenir  de  f 
f      l'étonnement  que  leur  causait  une  chose  si  extraordinaire. 
I     «  Permettez ,  prince ,  lui  dit  Zacharie ,  évêque  de  Jérusalem  ,  f 
l'ornement  royal  et  triomphateur  dont  vous  êtes  revêtu  vous 
éloigne  trop  de  la  pauvreté  et  de  l'humilité  de  Jésus-Christ 
portant  sa  croix.  »  Ce  pieux  empereur  descend  vite  de  che- 
val, dépose  sa  couronne  ,  quitte  son  manteau  royal  et  tous 
ses  riches  ornemens,  met  de  côté  sa  chaussure,  et,  comme 
un  simple  particulier,  la  tête  et  les  pieds  nuds,  prend  sur  ses 
épaules  le  bois  précieux  de  la  vraie  croix,  le  porte  par  le 
même  chemin  où  le  Sauveur  l'avait  porté  lui-même  au  mont 
Calvaire,  et  le  replace  au  lieu  d'où  les  Perses  l'avaient  enlevé, 
jj j,     Un  édit  fut  porté  à  cette  occasion,  pour  que  désormais  tous  les  A 
M     ans  une  fête  fût  célébrée  dans  l'église  le  14  septembre,  en  ^ 
||     mémoire  de  l'exaltation  de  la  Sainte-Croix.1  |f 

(  Joas ,  année  31M ,  840  ans  avant  J.-C.  )  I 

N°  157.  —  Porte  d'Ephraim.  Elle  était  placée  au  nord  et 
ouvrait  sur  le  chemin  qui  conduisait  à  la  tribu  d'Ephraim  ; 
c'est  ce  qui  lui  fît  donner  ce  nom.  Joas,  roi  d'Israël,  après 
avoir  fait  abattre  quatre  cents  coudées  (six  cents  pieds)  des 
murs  de  la  ville,  depuis  cette  porte  à  celle  de  l'angle,  entra 
en  triomphe  ,  monté  sur  un  char  et  suivi  de  toute  son  armée , 
dans  Jérusalem,  emmenant  prisonnier  Amasias,  roi  de  Juda  , 
qui,  peu  de  temps  avant,  lui  avait  ordonné  de  se  soumettre  à 
lui ,  ou  de  se  préparer  à  la  guerre  ,  et  qu'il  venait  de  battre.  J 
Joas  emporta  tous  les  trésors  du  temple  et  tout  l'or  et  l'argent  J 
M.     qu'il  trouva  dans  le  palais  du  roi ,  mit  Amasias  en  liberté  et 

w 

1  Ex  Wstoria  exaltationis  Sanctae-Crucis.  —  Breviarum  roman.  —  Salm.. 

i^vff   t.  8 ,  c.  a. 


s'en  retourna  à  Samarie.  Le  bon  et  juste  Osias,  roi  d'Israël , 
répara  dans  la  suite  les  murailles  de  Jérusalem  qui  étaient  en 
fort  mauvais  état  par  la  négligence  de  ses  prédécesseurs ,  et 
rebâtit  cet  espace  abattu  par  Joas  ;  fit  construire  de  nouveau 
plusieurs  tours  hautes  de  cent  cinquante  coudées  (  deux  cent 
vingt-cinq  pieds  )  ,  bâtit  des  forts  dans  des  endroits  écartés  et 
fit  plusieurs  aquéducs.  Il  fit  aussi  élever  des  tours  dans  le  dé- 
sert pour  abriter  les  bergers  qui  veillaient  sur  de  nombreux 
troupeaux  ;  en  outre ,  il  fit  creuser  des  citernes  pour  les  vi- 
gnerons du  Carmel 1  et  pour  les  troupeaux  de  la  campagne . 
Il  aimait  beaucoup  l'agriculture  et  faisait  cultiver  la  vigne.2 

N°  158.  —  Porte  de  la  Fontaine  ,  appelée  aussi  Porte 
des  Eaux.  Elle  était  située  entre  le  mont  Sion  et  le  mont 
Moria ,  dans  le  gouffre  de  Mello  ,  à  l'orient.  On  y  faisait  des 
briques.  On  l'appelait  Porte  de  la  Fontaine  et  des  Eaux  ,  parce 
qu'elle  donnait  passage  à  la  fontaine  et  aux  eaux  de  Siloé  ;  et 
comme  on  allait  par-là  abreuver  les  chevaux  au  torrent  de  Cé- 
dron ,  plusieurs  lui  donnaient  le  nom  de  Porte  orientale  des 
Chevaux  :  elle  conduisait  encore  à  la  vallée  de  Géhennon.3 

N°  159.  —  Porte  Génath  ,  c'est  à  dire  du  jardin  (cl'Hé- 


1  On  comprend  en  général  sous  le  nom  de  Carmel,  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s'étend  dans  un  espace  d'environ  sept  lieues ,  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  dont  la  cime  est  une  campagne  vaste  et  rocailleuse,  large  de  cinq 
lieues ,  et  à  dix-huit  lieues  trois  quarts  nord  de  Jérusalem,  le  long  de  la  Mé- 
diterranée ,  entre  la  mer  et  le  fleuve  ILison  ou  Cison ,  auprès  duquel  le  pro- 
phète Élie  fit  mettre  à  mort  quatre  cents  prophètes  de  Baal.  (  3 ,  Rois ,  18 , 
t  22,  40.) 

Parmi  les  personnes  illustres  qui  ont  visité  le  Carmel,  on  cite  saint  Louis, 
roi  de  France ,  qui  y  fit  un  pèlerinage  vers  le  milieu  du  treizième  siècle , 
et  Jeanne  de  Dreux,  femme  de  Philippe-le-Long ,  que  sa  piété  y  conduisit 
quatre-vingt-dix  ans  plus  tard.  On  voit  ce  que  dit  du  Carmel  l'histoire  pro- 
fane ,  dans  Tacite,  Pline  et  Strabon. 

2  4,  Rois,  14.  —  2,  Parai.,  25,  26.  —  Néhémias,  8,  12.  —  3,  Josephe,  An- 
tiq.,  10, 11.  —  Broc,  itin.  6.  —  Sal.,  t.  8,  c.  5.  —  2,  Mach.,  c.  13 ,  y  4,  5.  — 
2,  Parai.,  26. 

*  Néhémias ,  2 ,  3 ,  8 , 12.  —  2  ,  Parai.,  23.  —  Jérémie ,  19,  31.  —  Broc,  itin. 
6.  —  Salm.,  t.  8 ,  c  5. 
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rode).  Elle  était  peu  éloignée  du  second  mur  de  la  ville,  à 
l'occident.  C'était  la  porte  des  aquéducs  qui  conduisaient  l'eau 
-fflÇ-    dans  la  tour  d'Hippicos.  Simon  ,  chef  des  séditieux ,  avec  ceux 
W    de  son  parti ,  défendit  le  passage  qui  est  entre  cette  porte  et  le 
f     sépulcre  du  pontife  Jean.  Simon  et  Jean  de  Giscala  ,  autre 
|     chef  des  séditieux  ,  qui  combattait  avec  les  siens  dans  la  for- 
|      teresse  Antonia  ,  et  du  haut  du  portique  du  temple  au  nord , 
1      faisaient  souvent  des  sorties  par  cette  porte  ,  et  en  venaient 
jusqu'à  combattre  corps  à  corps  avec  les  Romains.  C'est  dans 
une  de  ces  sorties  que  les  Juifs  ayant  formé  hors  de  leurs 
murs  un  gros  bataillon ,  et  les  traits  lancés  des  deux  partis  vo- 
lant de  toutes  parts ,  un  chevalier  romain ,  nommé  Longinus 
ou  Longin ,  le  même  qui  perça  de  sa  lance  le  côté  du  Christ , 
perça  ce  bataillon  et  tua  deux  des  plus  braves  des  ennemis  qui 
voulaient  s'opposer  à  lui.  Il  frappa  l'un  au  visage ,.  retira  le  ja- 
|     velot  de  la  plaie  et  perça,  avec  le  même  javelot ,  le  côté  de 
1     l'autre  qui  s'enfuyait.  Après  cette  action  courageuse  il  revint 
y     trouver  les  siens  sans  être  blessé.  La  gloire  qu'il  acquit  porta  |§ 
H     par  une  noble  ambition  plusieurs  autres  à  l'imiter.  (  Voir  S 
î     Nos  136,  252  et  259.  j1 


(Sédécias,  an  3396,  588  ans  avant  J.-C.  ] 

N°  160.  —  Porte  des  Jardins  du  Roi.  La  neuvième  an- 
née de  Sédécias,  Nabuchodonosor ,  roi  de  Babylone,  marcha 
avec  toute  son  armée  contre  Jérusalem  ,  pour  punir  Sédécias 
de  sa  révolte ,  et  mit  le  siège  devant  la  ville.  Ce  siège  dura 
deux  ans ,  au  bout  desquels  la  brèche  ayant  été  faite ,  tous  les 
gens  de  guerre,  pressés  par  l'ennemi  et  la  famine,  s'enfuirent 
pendant  la  nuit  avec  le  roi  Sédécias  ,  par  les  jardins  du  roi  et 
parla  porte  qui  est  entre  les  deux  murailles,  gagnèrent  le 
chemin  du  désert ,  mais  furent  poursuivis  et  atteints  près  de 
Jéricho  par  un  détachement  de  Chaldéens  qui  mit  en  fuite 
tous  ceux  qui  avaient  suivi  le  roi ,  qu'ils  prirent  et  menèrent  à 

1  5,  Josephe,  Guerre,  1,  18, 19,  20,  21. 
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Nabuchodonosor,  à  Reblatha  ,  pays  d'Emath.  Le  roi  de  Baby- 
lone  fit  mourir  les  deux  fils  de  Sédécias  devant  leur  père  ,  puis 
fit  crever  les  yeux  à  Sédécias ,  le  chargea  de  chaînes  et  l'em-  -dé- 
mena à  Babylone  ,  où  il  demeura  en  prison  jusqu'à  sa  mort,  w 
f     (  Voir  les  Nos  224  et  258.  ) 1  f 


(Néhémie,  3520  de  la  création,  liGà  ans  avant  J.-C. ) 

N°  161.  —  Porte  du  Palais  du  Grand-Prêtre.  Au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone,  quand  les  Juifs  relevèrent  avec 
tant  de  courage  Jérusalem  ,  en  se  la  divisant  par  quartiers , 
chacun  bâtissant  vis  à  vis  chez  soi  ;  Baruch ,  fils  de  Zachaï , 
construisit  depuis  l'angle  très  fort  jusqu'à  la  porte  du  grand- 
prêtre  Eliasib  ;  c'est  ainsi  qu'il  se  nommait  à  cette  époque. 
I     Cette  porte  était  vers  le  midi.2  | 

t  I 

w  N°  162.  —  Porte  des  Poissons  et  des  Marchands.  Elle  v 
H  était  auprès  de  la  tour  de  David ,  entre  le  mont  Sion  et  la  ville  ^§ 
inférieure  ,  dans  la  vallée  de  Mello ,  à  l'ouest.  Il  y  avait  une  | 
voûte  qui  couvrait  le  gouffre  et  servait  de  pont  pour  faciliter  î 
l'entrée  et  la  sortie  de  la  ville.  On  lui  donnait  le  nom  de  Porte 
des  Poissons,  parce  que  de  Joppé  et  autres  endroits  mari- 
times chaque  jour  il  entrait  quantité  de  poissons  dans  la  ville 
par  cette  porte.  On  l'appelait  encore  Porte  de  David,  parce 
qu'elle  était  près  de  sa  belle  tour  ;  et  Porte  des  Marchands , 
parce  qu'elle  donnait  passage  aux  marchands  et  marchandises 
qui  arrivaient  de  Bethléem  ,  d'Hébron ,  de  Gaza ,  de  l'Egypte 
et  de  l'Ethiopie  ;  les  étrangers  arrivant  du  côté  de  l'occident 
entraient  habituellement  par  cette  porte  ;  c'est  par  elle  qu'en- 
tra dans  Jérusalem  la  reine  de  Saba,3  f 

*||gJ-        1  li,  Rois,  25.  —  Jérémie,  39,  42.  tyf 

2  11,  Josephe,  Antiq.,  3,4,5.  —  Néhémias  ,  3  et  13. 
ËBkJK»      »  2  5  Parai. ,  33.  —  Sophonie ,  1.  —  Hieron. ,  ibid.  —  Néhémias  ,  3 ,  12 , 13.  — 


Broc.,  itin.  6.      Salm.,  t.  8 ,  c.  5.  ^ 
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N°  163.  —  Porte  du  Fumier.  Elle  était  peu  éloignée  de  la 
porte  de  l'Angle  ,  en  face  du  soleil  levant;  elle  servait  comme 
d'égout  à  l'écoulement  des  ordures  que  les  eaux  pluviales  me- 
naient de  la  ville  dans  le  torrent  de  Cédron  ;  c'était  pour  cela 
qu'on  l'appelait  ainsi.1 
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(Tite  ,  an  69  de  J.-C.  ) 

N°  164.  —  Porte  des  Tours  des  Femmes.  Elle  était  au 
nord  de  la  ville.  Tite ,  lors  du  siège  de  Jérusalem,  s'avança  de 
ce  côté  pour  reconnaître  l'état  de  la  ville  ,  à  cheval ,  avec  six 
cents  cavaliers  d'élite;  personne  ne  parut  sur  les  remparts 
tant  qu'il  ne  fut  pas  à  portée  ;  mais  dès  l'arrivée  de  Titus  à 
la  tour  Pséphine  ,  les  Juifs  sortirent  en  grand  nombre  par  la 
porte  qui  est  vis  à  vis  le  tombeau  d'Hélène ,  du  côté  de  la 
Tour  des  Femmes ,  coupèrent  sa  cavalerie  et  empêchèrent  les 
derniers  de  rejoindre  ceux  qui  étaient  plus  avancés.  Ainsi 
Tite  se  trouva  séparé  des  siens  sans  pouvoir  ni  avancer,  parce 
qu'il  n'y  avait  que  des  haies,  fossés  et  clôtures  de  jardins  jus- 
qu'aux murs  de  la  ville  ,  ni  rejoindre  ses  soldats ,  parce  qu'un 
grand  nombre  d'ennemis  les  partageaient,  et  les  siens  ne  con- 
naissant pas  le  danger  où  il  était,  ne  pensaient  qu'à  se  retirer, 
croyant  que  lui-même  avait  fui.  Dans  un  si  grand  péril ,  ce 
prince  ne  voyant  de  salut  que  dans  son  courage  ,  pousse  son 
cheval  à  travers  les  ennemis ,  se  fait  passage  à  coups  d'épée  et 
crie  au  petit  nombre  d'hommes  qui  étaient  avec  lui  de  le 
suivre.  C'est  bien  alors  que  l'on  connut  que  les  événemens  de 
la  guerre  et  la  conservation  des  princes  dépendent  de  Dieu  ; 
car  quoique  Tite  ne  fût  point  armé  ,  n'étant  pas  venu  pour 
combattre ,  mais  seulement  pour  examiner ,  aucun  de  ce 
grand  nombre  de  traits  qui  furent  lancés  ne  porta  sur  lui,  tous 
passèrent  outre  ,  comme  si  quelque  puissance  invisible  eût 
pris  soin  de  les  détourner.  Au  milieu  de  cette  nuée  de  dards  et 

1  Néhémias,  2,  3, 12.-Liran  in  Néhém.— Broc, itin.  6. -Salin., t.  8,  c.  5. 


É 


f 


- 187  -  mt 

de  flèches,  cet  admirable  prince  renversait  tous  ceux  qui 
s'opposaient  à  son  passage  et  leur  passait  sur  le  ventre-.1 

t 

N°  165.  —  Porte  de  la  Yallée  ,  ainsi  appelée  parce  || 
qu'elle  conduisait  à  la  vallée  de  Josaphat.  Elle  était  entre  la  * 
Porte  du  Fumier  et  la  Porte  Dorée ,  à  peu  de  distance  du  J 
Marché  des  Troupeaux  et  de  la  Piscine  Probatique.  On  l'ap- 
pelait encore  Porte  du  Troupeau  ,  parce  qu'elle  servait  de 
passage  aux  animaux  achetés  au  marché  et  conduits  au  temple 
pour  être  immolés.  On  la  nommait  encore  Porte  Saint-Etienne, 
du  nom  de  ce  premier  martyr  que  l'on  fit  passer  par  cette 
porte  et  qui  fut  lapidé  là  ,  auprès  de  la  Fontaine  du  Dragon.2 


N°  166.— Porte  Ancienne  ou  Porte  Judiciaire.  Située  au  4 
nord  de  la  Porte  des  Poissons,  faisait  face  au  soleil  couchant.  $ 
Les  Jébuséens  l'appelaient  Porte  Jébus,  et  les  juges  Porte 
Judiciaire,  parce  que  c'était  là  que  les  anciens  se  tenaient  pour 
juger.  C'était  aux  portes  qu'ils  remplissaient  cette  fonction  ,  j| 
comme  nous  le  voyons  au  livre  de  Ruth  et  ailleurs.  On  met-  f 
tait  à  exécution  les  sentences  de  mort  hors  la  ville  ,  à  peu  de  f 
distance  de  cette  porte  ;  c'est  par  elle  que  le  Christ  fut  con- 
duit au  Calvaire;  et  on  voit  derrière  cette  porte,  qui  existe 
encore  et  est  murée  jusqu'à  moitié  de  sa  hauteur ,  la  colonne 
de  pierre  où  les  sentences  de  mort  étaient  affichées.3 


N°  167.  —  Rocher  Élevé.  Il  s'étendait  depuis  la  Tour 
Pséphine  jusqu'au  mont  Sion ,  et  tout  le  mur  de  la  partie  occi- 
dentale de  la  ville  était  bâti  dessus.4 


1 

1  5 ,  Josephe ,  Guerre  ,7,8,9,10.  M 

3  2,  Parai.,  26.  —  Néhémias,  2,  3  , 12.  -  Broc.,  itin.  6.  -  Breid,  U,  JuL-  £fl 
Salm.,  t.  8,  c.  5.  Tt$f 

s  Néhémias ,  3  , 12.  —  Liran  in  Nehem.,  3.  —  Deutéron.,  22.  —  Ruth.,  û.  —  ^Wé 
Jean ,  19.  —  Épît.  aux  Héhreux,  13.  —  Broc.,  itin.  6.  —  Salm.,  t.  8 ,  c.  7. 

4  Broc,  itin.  6. 
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(3175,  809  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  168.  —  Tour  Hananéel.  Elle  était  située  à  peu  de  dis- 
tance de  la  Porte  de  l'Angle  ;  elle  avait  cent  coudées  de  haut 
(  cent  cinquante  pieds  )  ;  elle  était  forte  :  l'Écriture  en  parle 
souvent.1 


4rà 


(Avant  la  création,  3175,  809  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  169.  —  Tour  Angulaire.  C'était  une  de  celles  que  le 
roi  Ozias  fit  rebâtir  à  Jérusalem  ;  elle  était  sur  la  Porte  de 
l'Angle  ,  élevée  à  la  hauteur  de  cent  cinquante  coudées  (deux 
cent  vingt-cinq  pieds.  )2 

(2936  ans  de  la  création,  1048  avant  J.-C.  ) 

N°  170.  —  Tour  de  David.  Le  roi  David  l'avait  fait  élever 
à  l'angle  de  deux  gouffres,  tout  en  pierre  de  taille  carrées  et 
indissolublement  liées  ensemble  avec  du  fer  et  du  plomb.  Elle 
était  d'une  grande  hauteur  et  fortifiée.  La  force  et  l'insigne 
beauté  de  cette  tour  méritèrent  d'être  citées  au  cantique  des 
cantiques  par  Salomon,  qui  dit,  à  la  louange  de  l'épouse  du 
Christ ,  qui  est  l'Eglise  ,  en  la  comparant  à  cette  tour  et  indi- 
quant sa  force  :  Votre  cou  est  comme  la  tour  de  David,  qui  est 
bâtie  avec  des  boulevards  :  mille  boucliers  y  sont  suspendus 
avec  toutes  sortes  d'armes  pour  les  vaillans  guerriers  ;  de  sorte 
qu'elle  est  inexpugnable  à  ses  ennemis.  La  puissante  protec- 
tion de  la  Sainte- Vierge  est  également  comparée  à  cette  tour 
dans  les  litanies  que  les  fidèles  récitent  en  son  honneur  ,  où 
on  l'appelle  Tunis  Davidica,  Tour  de  David.3 

(Vers  3175,  809  ans  avant  J.-C  ) 


N°  171.  —  Haute  Tour  élevée  sur  la  porte  de  la  Vallée 


1  Zacharie>  1Z>-  ~  Néhémias,  3,  12.  —  Jérémie,  31. 

2  2,  Parai.,  26.-9,  Josephe,  Antiq.,  11. 
2  Wil.  Tyr.,  9.  -  Bell.  Sac,  3.  -  Broc,  itin.  6.  -  Cantique 
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réparée  aussi  par  le  roi  Ozias;  et  pour  qu'elle  servît  de  beffroi  J|g^ 
V   au-delà  du  mont  des  Oliviers,  il  la  fit  élever  à  la  hauteur  de  fyfê* 
cent  cinquante  coudées  (deux  cent  vingt-cinq  pieds).  Ozias  -çfe- 


ueui  cimqudiiic  tuuuccs  ^ucua  i^m,  mu^i  p^uj|.  -«« 

avait  soin  des  réparations  des  tours,  puis  aussi  il  y  faisait  mettre  ^ 
toutes  sortes  de  machines  propres  à  lancer  de  grosses  pierres  4 
en  cas  d'attaque  ;  car ,  outre  que  ce  prince  aimait  beaucoup  \ 
l'agriculture ,  il  n'était  pas  moins  bon  guerrier ,  entretenant 
sur  le  pied  de  guerre  trois  cent  sept  mille  cinq  cents  hommes 
(  Josephe  dit  trois  cent  soixante-dix  mille  ) ,  tous  gens  de  cœur , 
armés  d'épées,  boucliers,  cuirasses  d'airain,  arcs  et  frondes. 
Ils  étaient  enrégimentés  et  commandés  par  deux  mille  six  cents 
officiers  distingués.  Ayant  une  ardeur  belliqueuse  pour  la 
guerre ,  à  leur  disposition  étaient  tous  les  instrumens  propres  à 
défendre  et  attaquer  les  places.  Ozias,  pourtant  si  heureux, 
n'eut  pas  la  force  de  supporter  sa  prospérité ,  et  son  bonheur  | 
temporel  lui  fit  oublier  la  loi  de  Dieu  ;  le  pas  est  glissant  dans  | 
le  cas  que  je  cite.  Il  ne  tarda  pas  à  en  être  puni  :  heureux  s'il  I 
J     en  profita!  Le  jour  d'une  fête  solennelle,  ce  prince  se  revêtit  ^ 
^     d'ornemens  sacerdotaux  et  entra  dans  le  temple  pour  offrir  à  || 
I      Dieu  de  l'encens  sur  l'autel  d'or.  Le  pontife  Azarias  y  courut  f 
|      accompagné  de  quatre-vingts  prêtres  du  Seigneur.  Le  pontife 
lui  commanda  de  sortir  pour  ne  pas  irriter  Dieu  par  un  sacri- 
lège ;  mais  Ozias  se  mit  dans  une  telle  colère,  qu'il  le  menaça 
de  le  faire  mourir ,  ainsi  que  tous  les  autres  sacrificateurs ,  s'il 
l'empêchait  de  faire  ce  qu'il  désirait.  A  peine  eut-il  achevé  ces 
paroles,  l'encensoir  à  la  main  ,  que  tout  à  coup  eut  lieu  un  si 
grand  tremblement  de  terre  qu'il  se  fit  une  crevasse  au  haut  du 
temple ,  et  que  la  foudre ,  le  frappant  au  visage ,  le  couvrit 
de  lèpre  à  l'instant  même .  La  secousse  du  tremblement  de  terre  J 
fendit  en  deux  le  mont  Érogé ,  situé  au  sud  de  la  ville ,  et  en  | 
|      roula  une  partie  l'espace  de  quatre  stades  (  cinq  cents  pas  ) ,  jus-  J 
à     qu'à  ce  qu'elle  rencontrât  un  autre  mont  qui  est  à  l'orient ,  4 
■Jj,    appelé  mont  de  l'Offense ,  ce  qui  obstrua  toute  la  voie  publique  J| 
^    et  couvrit  de  décombres  les  jardins  du  roi.  Les  prêtres ,  voyant 
Wjl  ce  prince  tout  couvert  de  lèpre ,  n'eurent  pas  de  peine  à  en 
Wk   connaître  la  cause  ;  ils  lui  dirent  que  ce  mal  ne  lui  était  venu 


(Vers  3175,  809  ans  avant  J.-C. 


N°  174.  —  Tour  Méah,  autrement  Émath,  c'est  à  dire  de 
cent  coudées  (  cent  cinquante  pieds  )  ;  elle  était  à  l'est  de  la 
ville,  à  peu  de  distance  du  temple.4 


(  Vers  3175 ,  809  ans  avant  J.-C.  ) 


N°  175.  —  Tour  Pséphine  autrement  Néblosa  ,  bâtie  sur 
un  rocher  extrêmement  élevé ,  à  l'angle  du  mur  qui  regardait 


;  \\  -190- 

J3^  que  par  un  châtiment  de  Dieu.  On  s'empressa  de  le  faire  sortir  SjjÊ^ 

du  temple  et  de  la  ville.  Sa  confusion  fut  terrible,  elle  lui  ôta 
•ffi    la  hardiesse  de  résister.  On  le  conduisit  dans  une  maison  hors  -^É- 

la  ville ,  craignant  que  sa  maladie  contagieuse  ne  se  communi- 
^  quât  à  d'autres.  Il  demeura,  en  simple  particulier,  à  sa  maison  ^ 
|  de  campagne  jusqu'au  jour  de  sa  mort ,  que  hâta  le  chagrin  qui 
l'accablait.  Il  mourut  âgé  de  soixante-huit  ans ,  dont  il  avait 
régné  cinquante-deux.  On  l'enterra  dans  ses  jardins  et  non 
dans  le  tombeau  des  rois.1 

(Vers  3175,  809  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  172.  —  Tour  des  Fourneaux  ,  bâtie  au  nord  de  la  ville  ; 
ainsi  appelée  parce  que  continuellement  on  y  entretenait ,  dans 
un  fourneau ,  un  feu  qui  servait  de  signal  pour  diriger,  pendant 
|      la  nuit ,  les  voyageurs  de  terre  et  de  mer  et  les  faire  éviter  les  | 
|     écueils.2  $ 

I  I 

W  (Vers  3175,  809  ans  avant  J.-C.)  W 

I 


N°  173.  —  Grande  Tour,  placée  auprès  du  mur  du  temple  f 
|      à  l'orient;  elle  l'emportait  en  hauteur  sur  les  autres.3 

A 


1 

à  $ 

1  h ,  Rois,  15.  —  Amas.,  1.  —  Zacharie ,  là.  —  Adam  Reisuerus,  Jean  Heys-  ÏK" 
dimis,  in  descriptione  urb.  Jerusal.,  1.  7,  c.  2.  \XWU 
W%ê      '  Néhémias ,  3  et  12. 
ÏÙ*      1  Néhémias ,  3. 

4  Néhémias,  3  et  12. 


^""m^~-  


«S  - m  -  m 

>  X ^  d'un  côté  le  nord,  de  l'autre  l'occident,  vis-à-vis  de  laquelle  jpw 
Tite  avait  pris  son  quartier.  C'était  une  forteresse  redoutable  et 
dune  élévation  effrayante ,  d'une  forme  octogone  et  haute  de  -^fe- 
W    soixante-dix  coudées  (  cent  cinq  pieds  ) .  Lorsque  le  temps  était  ^ 
^     clair,  de  son  sommet  on  voyait  l'Arabie,  à  douze  lieues  est  de  é 
|     Jérusalem.  On  découvrait  à  l'ouest  la  mer  Méditerranée ,  à 
dix  lieues  un  quart  de  distance,  et  jusqu'aux  frontières  de  la 
Judée.1 

(Vers  3175,  809  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  176.  —  Tour  de  Siloé.  C'est  cette  tour  qui  croula  du 
temps  du  Christ  et  écrasa  dix-huit  hommes.  On  lit  au  treizième 
chapitre  de  saint  Luc,  que  quelques  personnes  se  trouvant  au- 
près de  Jésus ,  lui  racontèrent  l'affaire  des  Galiléens ,  dont  • 
Pilate  avait  mêlé  le  sang  avec  celui  de  leur  sacrifice.  Sur  quoi  J 
Jésus  leur  dit  :  ce  Pensez-vous  que  ces  Galiléens  fussent  les  | 
|p     plus  grands  pécheurs  de  Galilée  parce  qu'ils  ont  été  traités  de  ^ 
|j     cette  sorte?  Non,  je  vous  assure  ;  mais  si  vous  ne  faites  péni-  ^ 
^     tence,  vous  périrez  tous  aussi  bien  qu'eux.  Croyez-vous  que  ^ 
|      ces  dix-huit  hommes ,  sur  lesquels  est  tombée  la  tour  de  Siloé , 

fussent  plus  redevables  à  la  justice  de  Dieu  que  les  autres  ha-  | 
bitans  de  Jérusalem  qui  ont  été  préservés  de  ce  malheur?  Non, 
je  vous  assure  ;  mais  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez 
tous  aussi  bien  qu'eux.  » 

N°  177.  —  Gouffre  ou  Vallée  Profonde  qui  ceignait  le 
mont  Sion  au  midi ,  se  prolongeait  tout  le  long  du  côté  occi- 
dental de  la  ville ,  allait  tirant  vers  le  nord  jusqu'à  la  porte 
d'Ephraïm ,  et  faisait  un  fossé  fort  avantageux  pour  la  sûreté 
de  la  ville.2 

i  I 

Xg"  1  5,  Josephe,  Guerre ,  7  et  13.  —  Broc,  itin.  6.  W" 
-0-         : Broc,  itin.  6.  Mh 


^  LIEUX, 

MONUMENS ,  TOMBEAUX,  FONTAINES 


ET  AUTRES  CHOSES  REMARQUABLES. 


SITUES  EN  DEHORS  DES  MURAILLES  DE  LA  VILLE, 

A  L'ORIENT. 


Aristœas ,  lib.  de  72  interpretib. 

13 

  -  - 


(  Vers  2971  de  la  création ,  1013  ans  avant  J.-C.  )  | 

N°  178.  —  Eau  sortant  du  Temple.  C'est  ici  l'endroit ,  à  | 

quatre  stades  (  cinq  cents  pas  )  de  la  ville  ,  dont  nous  avons  || 

2k     parlé  au  N°  83,  d'où  sortaient  avec  force  et  grand  bruit,  con-  ^ 

«     duites  par  des  canaux  souterrains ,  les  eaux  de  la  Fontaine  figu-  ® 
rative  qui  se  jetaient  dans  le  torrent  de  Cédron.1 


(  Le  fait  de  Marthe  et  Marie ,  an  32  de  J.-C—  Résurrection  de  Lazare,  an  33.  ) 

N°  179.  —  Béthanie  était  un  gros  bourg ,  situé  au-delà  du 
mont  des  Oliviers ,  à  quinze  stades  (  mille  huit  cent  soixante- 
quinze  pas  )  de  Jérusalem ,  où  demeuraient  Marie  et  Marthe , 
sœurs  de  Lazare.  Le  mont  des  Oliviers  empêche  que  de  ce 
lieu  on  puisse  voir  la  ville  de  Jérusalem,  quoique  la  dis- 
tance ne  soit  pas  grande  ;  mais  il  y  a  un  petit  monticule  au- 
près, d'où  l'on  voit  une  partie  du  mont  Sion.  Le  Christ  alla 
souvent  loger  en  ce  bourg,  dans  la  maison  de  Marthe.  C'est 
Jjj^  là  qu'un  jour  Marie,  se  tenant  assise  aux  pieds  de  Jésus,  écou- 
tait sa  parole.  Mais  Marthe,  fort  occupée  de  préparer  tout  ce 


—  194  — 

qu'il  fallait  pour  le  traiter  dignement ,  vint  à  Jésus ,  et  lui  dit  : 
«  Seigneur ,  ne  considérez-vous  point  que  ma  sœur  me  laisse 
servir  toute  seule?  Dites-lui  donc  qu'elle  m'aide.  »  Mais  Jésus 
lui  répondit:  «  Marthe ,  Marthe ,  vous  vous  inquiétez  et  vous 
vous  embarrassez  dans  le  soin  que  vous  prenez  de  nous  ap- 
prêter  plusieurs  choses  ;  cependant  une  seule  est  nécessaire  :  | 
c'est  de  travailler  pour  l'éternité.  Marie ,  se  tenant  auprès  de  I 
moi  pour  se  nourrir  de  la  vérité  que  je  lui  annonce ,  a  choisi  la 
meilleure  part,  qui  ne  lui  sera  point  ôtée.  »  C'est  à  Bétha- 
nie  que  le  Christ  pleura  et  ressuscita  Lazare ,  mort  depuis 
quatre  jours  et  déjà  entré  en  putréfaction.  C'est  là  qu'à  table 
avec  Lazare  et  servi  par  Marthe ,  chez  Simon  le  Lépreux  (  on 
l'appelait  ainsi,  dit  saint  Jérôme ,  parce  qu'il  avait  eu  la  lèpre, 
dont  le  Christ  l'avait  guéri  ) ,  Marie-Madeleine  lui  répandit  sur 
la  tête  un  parfum  très  précieux.  On  croit  que  le  Christ  prit 
congé  là  des  mêmes  personnes ,  leur  faisant  ses  adieux  avant 
de  monter  au  ciel.  Du  temps  de  saint  Jérôme ,  année  420 ,  les 
H     Gdèles  visitaient  avec  beaucoup  de  piété  la  maison  de  Marthe  Jf 
É     et  de  Marie,  de  même  que  celle  de  Simon  le  Lépreux.  L'im-  S 
f     pératrice  Hélène  fit  bâtir  en  cet  endroit  une  belle  église ,  dans  r 
laquelle  elle  renferma  le  tombeau  de  marbre  de  Lazare,  res-  f 
suscité  par  le  Christ ,  afin  de  perpétuer  le  souvenir  d'un  miracle  f 
aussi  éclatant.  Ce  tombeau  est  toujours  en  vénération,  non 
seulement  aux  chrétiens,  mais  encore  aux  Sarrasins  et  aux 
Turcs.  Dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  la  reine  Mé- 
lisandre  érigea  là  une  abbaye  qui ,  quoique  totalement  ruinée , 
se  voit  pourtant  encore  Le  révérend  père  de  Géramb,  qui  a 
passé  dans  ce  pays-là  dans  ces  dernières  années,  dit,  en 
parlant  de  ce  tombeau  tel  qu'il  existe  actuellement  :  «Au  bas  de 
»  la  vingt-quatrième  marche  on  rencontre  une  espèce  de  vesti- 
»  bule  où  est  un  autel  de  pierre,  sur  lequel  les  pères  francis- 
»  cains  viennent  deux  fois  par  an  célébrer  le  saint  sacrifice  de 
»  la  messe.  On  est  obligé  de  se  baisser  pour  descendre  les  six  $ 
»  derniers  degrés ,  après  lesquels  on  se  trouve  dans  une  grotte 
»  d'environ  vingt  pieds  de  long  sur  cinq  de  large  ,  à  gauche  de 
»  laquelle  on  voit  un  caveau  voûté  ;  ce  fut  là  que  le  corps  de 


ri 


m- 


^^^^ 


—  195 


«  Lazare  avait  été  déposé  et  qu'il  resta  quatre  jours  enseveli 


N°  180.  —  Bethphagé  ,  village  situé  au  pied  de  la  montagne 
des  Oliviers,  à  six  cents  pas  de  la  ville ,  à  l'est.  C'est  de  là  que  ^ 
^x     Jésus  envoya  deux  de  ses  disciples ,  leur  disant  :  «  Allez  à  ce  t 
village  qui  est  devant  vous ,  et  vous  y  trouverez  une  ânesse  et 
son  ânon  ;  amenez-les  moi ,  et  si  on  vous  dit  quelque  chose , 
dites  que  le  Seigneur  en  a  besoin ,  et  on  les  laissera.  »  Les 
disciples  amenèrent  l'ânesse  et  l'ânon,  qu'ils  couvrirent  de  leurs 
vêtemens,  et  le  Seigneur  monta  dessus.  Le  peuple  étendit  aussi 
ses  vêtemens  sur  le  chemin  ;  les  autres  coupaient  des  branches 
d'arbres  et  les  jetaient  sur  son  passage,  et  tous  ensemble 
criaient  :  «  Hosanna  !  salut  et  gloire  au  plus  haut  des  cieux  à 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  au  fils  de  David!  »  Quand 
il  fut  arrivé  près  du  rocher  de  prédiction ,  jetant  les  yeux  | 
|      sur  la  ville  ,  il  pleura  sur  son  sort  en  disant  :  «  Ah  !  si  tu  f 
^     reconnaissais  au  moins  en  ce  jour,  qui  t'est  encore  donné,  ce  |j 
if     qui  te  peut  apporter  la  paix  !  Mais  maintenant  tout  cela  est  ^ 
J>     caché  à  tes  yeux.  Aussi  viendra-t-il  des  jours  malheureux  pour 
toi ,  où  tes  ennemis  t'environneront  de  tranchées ,  t'enferme- 
ront et  serreront  de  toutes  parts ,  te  raseront  et  te  détruiront 
entièrement,  toi  et  tes  enfans.  Ils  ne  te  laisseront  pas  pierre 
sur  pierre,  parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  temps  auquel  Dieu 
t'a  visitée.2  » 


N°  181.  —  Castellum  contra  vos.  C'est  le  village  qui  est 
près  de  Bethphagé.  C'est  là  d'où  les  disciples  amenèrent 
l'ânesse  et  l'ânon  que  le  Seigneur  leur  commanda  d'aller  lui 

I 

I  1  Matthieu,  21,  26.  -  Marc,  11,  U.  -  Luc,  10,  19,  2b.  —  Jean,  11,  12.  | 

î  —  Hieron.,  t.  1,  épi  st.  27,  ad  Eustocli.,  et  t.  3 ,  epist.  29 ,  ad  Rufmum ,  et  in  J 
H  loc.  Hebr.,  lit.  B.  —  Nicéph.,  8,  Hist.  ecclés.,  30.  —  Broc,  itin.  6.  —  Breid ,  ^§ 
W.       ibid.,  etl6,  Jul.  —  Salm.,  t.  9,  c.  Z|.  —  AYi).,  15,  Beîl.  Sac,  20,  et  18  ,  Bell.,  W, 

"$}*      27,  et  21,  Bell.,  2.  —  Vitrias ,  c.  58.  -  De  Géramb. ,  Péler.  à  Jér.,  t.  2. 

•^T        2  Matthieu,  21.  —  Marc  ,  11.  —  Luc ,  19.  —  Jean ,  12.  —  Hieron.,  in  Matth., 
\\étA    21,  et  in  loc  Hebr.,  lit  B.  —  T.  1,  de  Gerem.  —  Broc,  itin.  G.  —  Salm.,  t.  9,  %l/,â 

||Mf  c.  3.  -  5  ,  Josephe ,  Guerre  ,  27,  28 ,  31,  36 ,  37,  etc  -  6 ,  Guerre ,  35 ,  37,     M %Jf 

V$Kf    38 ,  39 ,  li2 ,  m ,  45  ,  et'7,  Guerre  ,  1 .  ^ 


—  ifJ6  — 

chercher.  Les  expressions  du  Christ ,  rapportées  par  les  Evan-  JS^ 
gélistes  :  «  lté  ad  casteUum,  quod  contra  vos  est,  »  ont  été  ^Vj^ 
cause  que ,  par  respect  pour  la  parole  divine  du  Christ ,  on  a  -âj- 
annoté  ce  village  sur  le  plan  dans  les  mêmes  termes  que  lui , 
afin  de  le  faire  reconnaître  plus  aisément.  Comme  les  exprès-  f4 
sions  ont  été  consacrées  sur  les  lieux  pour  désigner  le  roc  viri  t 
Galilœi,  l'impropère,  le  rocher  de  prédiction,  etc..  on  établit,  i 
à  l'usage  de  ce  plan,  une  consécration  semblable  pour  désigner 
ce  village.  Tout  ce  qui  donne  une  idée  plus  nette  des  particu- 
larités du  séjour  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  parmi  les  hom- 
mes ,  a  droit  d'être  accueilli  avec  la  même  vénération  et  le 
même  bonheur  !  In  terris  visus  est  et  cum  hominibus  conser- 
vai um  est.1 


(Tite,  an  69  de  J.-C. 


Matthieu,  21.  —  Marc,  11.  —  Luc,  19. 

SaJm.,  t.  6,  c.  h.  —  Breicl,  itiu.  6.  —  Jean,  11,  f  20  à  30. 


(  Citerne  faite  vers  3175  de  la  création ,  809  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  182.  —  Citerne  à  peu  de  distance  de  Béthanie ,  où  | 


Marthe  alla  au  devant  de  Jésus  qui  venait  pour  ressusciter  m 
Lazare,  et  lui  dit:  «Seigneur,  si  vous  eussiez  été  ici,  mon  |J 
frère  ne  serait  pas  mort.  —  Yotre  frère  ressuscitera ,  lui  dit 
Jésus.  — Je  sais  bien  qu'il  ressuscitera  au  dernier  jour.  —  Je 
suis  la  résurrection  et  la  vie  ;  celui  qui  croit  en  moi ,  quand  il 
sera  mort  vivra  ;  et  quiconque  vit  et  croit  en  moi ,  quand  il 
sera  mort  vivra  :  croyez-vous  cela  ?  —  Oui ,  Seigneur  ,  dit 
Marthe ,  je  crois  que  vous  êtes  le  Christ,  le  fils  du  Dieu  vivant, 
qui  êtes  venu  dans  ce  monde.  »  Marthe  ayant  dit  cela,  s'en 
alla  et  appela  sa  sœur  Marie ,  et  lui  dit  tout  bas  :  «  Le  Maître 
est  venu  et  vous  demande.2  » 


N°  183.  —  Colline  des  Oliviers,  située  tout  près  de  la  p 
pierre  des  Colombes  et  qui  dominait  la  vallée  de  Siloë.  C'est  là  -jjjjj. 


s. 


197  — 


que  Tite  plaça  la  dixième  légion  romaine  après  qu'il  eut  i|8 

assemblé  son  armée  pour  marcher  sur  Jérusalem  et  aplani  *Vfo 
l'espace  qui  allait  jusqu'aux  murs.  L'autre  partie  de  l'armée 

-S-    était  campée  du  côté  de  la  tour  d'Hippicos  ,  à  deux  stades  ^ 

^     (  deux  cent  cinquante  pieds  )  de  la  ville.  Tite  prit  son  quar-  ^ 

$        fïpr  vic_à_vie  1p  trmr  PcAnhinp     mil  ptait  anççi  à   deux  cent.  £ 


tier  vis-à-vis  la  tour  Pséphine ,  qui  était  aussi  à  deux  cent 
cinquante  pas  de  la  ville.  (  Voir  les  Nos  196  et  213. 


(An  33  de  J.-C.) 

N°  184.  —  Figuier  maudit.  Après  son  entrée  solennelle  à 
Jérusalem  ,  après  avoir  reçu  la  louange  de  la  bouche  des  pe- 
tits enfans  qui  s'écriaient  :  «Hosanna!  salut  et  gloire  à  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur  !  »  après  avoir  approuvé  leur  louange 
J      disant  qu'elle  devait  venir  de  la  bouche  des  enfans ,  le  Christ 
I      s'en  alla  à  Béthanie  passer  la  nuit.  Le  lendemain,  sortant  de 
^     Béthanie  avec  ses  disciples ,  il  eut  faim,  et  voyant  de  loin  un  §2 
H     figuier  qui  avait  des  feuilles,  il  s'en  approcha,  et  n'y  trouvant  À 
^     point  de  fruits ,  il  dit  :  «  Que  jamais  personne  ne  mange  du  é 
!      fruit  de  cet  arbre ,  »  ce  que  ses  disciples  entendirent.  Ils  vin-  | 
|      rent  ensuite  à  Jérusalem  ;  c'est  alors  que  trouvant  des  vendeurs 
et  acheteurs  dans  le  temple ,  il  les  chassa.  Les  princes  des  prê- 
tres et  les  scrihes  cherchaient  les  moyens  de  le  perdre  ,  mais 
en  se  cachant  du  peuple,  qui,  admirant  sa  doctrine,  le  suivait  et 
paraissait  disposé  à  prendre  sa  défense.  Quand  le  soir  fut  venu 
il  sortit  de  la  ville ,  et  le  lendemain  matin  comme  il  y  revenait 
de  nouveau  avec  ses  disciples ,  ils  virent  en  passant  le  figuier 
qu'il  avait  maudit;  il  était  devenu  sec  jusque  dans  la  racine. 
Pierre,  se  souvenant  de  la  malédiction  de  la  veille,  dit  :  «Yoyez 
4      comme  le  figuier  que  vous  avez  maudit  est  devenu  sec.  —  Ayez 
I     de  la  foi  en  Dieu  et  vous  ferez  aussi  tout  ce  que  vous  voudrez.  h 
H     Je  vous  dis  en  vérité ,  que  quiconque  dira  à  cette  montagne,  |l 
|j&     ôte-toi  de  là  et  te  jette  dans  la  mer,  et  cela  sans  hésiter  dans 

m.  -M> 
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son  cœur,  mais  croyant  que  ce  qu'il  aura  dit  arrivera,  il  le 
verra  arriver.  Quoi  que  ce  soit  que  vous  demandiez  dans  vos 
prières ,  croyez  que  vous  l'obtiendrez ,  et  en  effet  il  vous  sera 
accordé ,  si  vous  demandez  avec  cette  foi  que  je  viens  de  mar- 
quer. ))  L'endroit  où  était  ce  figuier  est  un  champ  actuellement 
à  une  demi-lieue  de  Jérusalem.1 


(Faite  vers  l'an  de  la  création  3175,  809  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  185.  —  Fontaine  du  Dragon  .  Appelée  ainsi  parce  que 
son  eau  sortait  par  la  gueule  d'un  dragon  en  bronze.  Le  prêtre 
Néliémie  ayant  obtenu  du  roi  Artaxercès  la  permission  d'aller 
à  Jérusalem  et  de  la  rebâtir,  obtint  aussi  de  ce  roi  une  let- 
tre de  recommandation  auprès  des  gouverneurs  d'au-delà 
l'Euphrate  ,  pour  qu'ils  lui  facilitassent  le  moyen  de  passer 
en  sûreté  ;  une  seconde  lettre  lui  fut  donnée  pour  Asaph, 
lp  maître  de  la  forêt  du  roi,  afin  qu'il  l'autorisât  à  couper  le 
bois  nécessaire  à  son  dessein  ;  il  arriva  dans  le  pays  de  Sa- 
in a  rie.  Sanaballat  et  Tobie  qui  y  commandaient  au  nom  du  roi, 
$  furent  fort  affligés  voyant  qu'il  était  venu  un  homme  qui  cher- 
l  chait  à  procurer  le  bien  des  enfans  d'Israël.  Néliémie  arrivé  à 
Jérusalem ,  se  lève  pendant  la  nuit ,  sort  par  la  Porte  de  la 
Yallée,  vint  devant  la  Fontaine  du  Dragon  et  à  la  Porte  du  Fu- 
mier; il  considéra  que  les  murailles  de  Jérusalem  étaient 
toutes  abattues  et  ses  portes  brûlées.  Il  passa  de  là  à  la  porte 
de  la  Fontaine  de  Siioë  et  à  l'aquéduc  du  roi  Ezéchias.  La 
nuit  durait  encore  quand  il  remonta  par  le  torrent  de  Cédron  ; 
après  avoir  fait  le  tour  il  rentra  par  la  Porte  de  la  Yallée ,  par 
laquelle  il  était  sorti ,  et  revint  à  sa  maison.  La  Fontaine  du 
Dragon  est  entre  la  Porte  de  la  Yallée  et  la  Porte  du  Fumier. 
Sa  source  coule  encore  maintenant.2 


1  Matthieu ,  21.  —  Marc  ,  11.  —  Pasch.  die  ,  228.  —  De  Geramb.,  2,  page  5. 
Pèlerinage  à  Jérusalem. 

3  Néhémias,  2.  —  Broc.,  itin.  6.  —  Salm.,  t.  8,  c.  5,  et  t.  9,  c.  1. 


l%     (Achaz,  an  de  la  création  3241.  —  Manassé ,  an  3285 ,  743  et  699  avant  J.-C.  ) 

j-  N°  186.  —  Géhennon  ,  qu'on  appelait  aussi  Benhennon, 
par  abréviation  de  Ghi  Ennon,  et  de  Ghi  Beni  Ennon  ,  c'est  à 
dire  Vallée  des  fils  d'Ennon.  C'était  un  endroit  situé  dans  un 
faubourg  de  Jérusalem,  à  l'orient,  au  dessous  du  mont  de 
l'Offense ,  auprès  de  la  piscine  du  Foulon.  Le  site  délicieux  de 
ce  lieu  le  rendait  comparable  à  la  vallée  de  Tempée.  La  fraî- 
cheur de  ses  jardins  et  de  ses  vergers,  ainsi  que  celle  des  nom- 
breux arbres  qui  en  faisaient  l'ornement,  était  entretenue  par 
les  eaux  de  la  fontaine  de  Siloëetle  cours  du  torrent  de  Cédron.1 
Dans  cette  vallée  étaient  le  temple  et  l'idole  de  Moloch,  qui: 
tenait  le  premier  rang  parmi  les  idoles ,  et  pour  cela  même 
l  sujet  d'une  plus  grande  abomination  aux  yeux  du  Seigneur  qui 
!  souvent  en  défendit  le  culte.  Cette  idole  de  bronze  était  creuse  ; 
!  elle  avait  une  tête  de  veau  ornée  d'une  couronne  royale ,  le 
^  corps  d'un  homme ,  les  bras  étendus  pour  recevoir  et  brûler 
Ç  en  d'exécrables  embrassemens  les  enfans  qu'on  lui  immolait  ; 
f  on  déposait  les  innocentes  victimes  dans  les  bras  de  Moloch 
1  au  moment  où  le  feu  allumé  dans  ses  cavités  avait  atteint 
|  toute  sa  violence.  C'était  à  ce  moment  seulement  que  les  pa- 
reils impies ,  par  une  incroyable  cruauté  ,  livraient  à  l'idole 
leurs  fils  et  leurs  filles ,  ces  gages  précieux  de  leur  union  ,  et 
que  par  une  certaine  dévotion  diabolique  ils  les  offraient  en 
holocauste  d'insupportable  odeur  au  démon  Moloch ,  pour  être 
brûlés  ;  et  de  peur  qu'au  milieu  de  ces  horribles  tourmens  les 
cris  déchirans  et  lamentables  des  enfans  ne  vinssent  à  émou- 
voir les  entrailles  des  mères,  et  en  même  temps  pour  que  le  sa- 
!  crifîce  fût  plus  agréable  à  l'idole ,  les  prêtres  de  Moloch  ,  tant 
I  que  durait  cette  horrible  cérémonie ,  remplissaient  l'air  d'un 
1-  son  rauque  de  trompettes  et  d'un  épouvantable  bruit  de  tam- 
JR     bours  ;  ce  qui  fit  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Tophet,  c'est  à  dire 

w 
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1  15 ,  Josephe ,  Antiq.,  14.  Hieron.,  in  Je'réni.,  c.  7, 19  et  32.  —  Broc.,  itin. 
—  Le'vitiq.,  18 ,  20.  —  3 ,  Rois,  11.  —  Act.  Apôtres  ,  7. 
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sonde  tambour.  Achaz  etManassé,  rois  de  Juda,  imitèrent  jSjjf 
eux-mêmes  la  folie  sacrilège  du  peuple ,  et  immolèrent  leurs 
fils  au  démon  Moloch.  Le  pieux  Josias ,  roi  de  Juda  ,  désirant 
mettre  un  terme  à  cette  détestable  extravagance  ,  fit  briser  % 
l'idole  de  Moloch ,  brûla  son  bois  sacré ,  entassa  là  un  amas  S 
de  cadavres,  d'ossemens  et  d'immondices,  changeant  ainsi  J 
l'aménité  de  ce  lieu,  et  le  condamna  à  être  pour  toujours  le 
réceptacle  d'ordures  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sale  et  de 
plus  dégoûtant.  Ce  fut  en  cette  vallée  que,  par  ordre  de  Dieu, 
Jérémie  brisant  à  terre  en  mille  pièces  un  vase  d'argile  de- 
vant les  anciens  des  juifs ,  leur  prédit  que  Dieu  écraserait  ainsi 
la  ville  et  le  peuple.  Il  arriva  en  effet,  comme  il  l'avait  dit, 
qu'en  punition  de  ce  qu'ils  avaient  rempli  ce  lieu  du  sang  d'en- 
fans  innocens ,  une  si  grande  multitude  de  peuple  y  fut  mas- 
sacrée qu'on  n'appela  plus  ce  lieu  vallée  de  Tophet,  mais  qu'on 
|      lui  donna  le  nom  de  Polyandrion ,  c'est  à  dire  sépulcre  d'une 
4     multitude  de  morts ,  dont  les  cadavres  y  demeuraient  gissans  |, 
M     sans  sépulture  et  devinrent  la  proie  des  oiseaux  du  ciel  et  des  M 
H     bêtes  de  la  terre.1  jj| 
|        C'est  par  comparaison  à  ces  exécrables  tourmens  auxquels  f 
t      les  enfans  étaient  dévoués  dans  cette  Vallée  de  Géhennon, 
que  notre  Seigneur ,  dit  saint  Jérôme ,  appelle  Gehenna  (gêne) 
l'enfer,  que  l'on  croit  situé  au  centre  de  la  terre ,  et  dans  le- 
quel les  réprouvés  seront  éternellement  en  proie  à  des  tour- 
mens extrêmes,  et  d'autant  plus  insupportables,  que  dans 
cette  gêne  se  font  sentir  deux  horribles  supplices  :  l'activité 
d'un  grand  feu  et  la  rigueur  d'un  froid  excessif.  Du  reste , 
cette  vérité  est  consignée  au  vingt-quatrième  chapitre  du  livre 
de  Job.2 


V 


^          1  2,  Rois,  16,  21.  -  2,  Parai.,  28,  33.  -4,  Rois,  23.  -Jérémie,  9,^15.  î 

M       etc..  Jérémie,  7,  19,  32.  —  Isaîe,  c.  24,  f  22,  23.  —  Isaïe,  30.  f  30,  33,  c.  & 

Ag.      34,  f  9, 10,  13,  14,  c.  66,  f  24.  {5 

fi#         2  Hiei'on.,  in  2 ,  Parai.,  33 ,  et  in  loc.  Hébr.,  lit.  G  et  T,  et  in  Matth.,  c.  10.  "^jj 

W"     —  Hieron.,  in  Jonae,  c.  2.  —  Deut.,  c.  32,  f  22.  —  Sagesse,  c.  11,  f  17.  —  %W- 

Ecclésiastiq.,  c.  21,  f  10.  -Malach.,  c.  4,  f  1.  — Matthieu,  c.  8,  f  12,  c.  24,  %\é  â 
'  41,  51,  c.  25 ,  f  41.  —  Luc ,  c.  12,  f  27,  c.  16  ,  f  24,  25 ,  26.  —  Marc ,  c.  9, 

7,  48.  -  David,  c.  7,  f  10 ,  11.  -  Job ,  24,  f  19.  0^'^ 
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N°  187.  —  Gethsémani  ,  nom  hébreu  qui  signifie  pres- 
soir pour  faire  de  l'huile.  C'était  un  village  situé  au  pied  du 
mont  des  Olives ,  dont  la  terre  était  d'un  excellent  rapport. 
C'est  le  lieu  où,  au  sortir  de  la  dernière  cène,  le  Christ  vint  avec 
ses  disciples.  Il  venait  d'instituer  le  sacrement  de  l'Eucharistie. 
Etant  donc  arrivé  à  Gethsémani ,  il  dit  à  ses  disciples  :  «  As- 
seyez-vous ici  jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  ma  prière  ;  »  et  ayan  t 
pris  avec  lui  Pierre  ,  Jacques  et  Jean ,  il  commença  à  être 
saisi  de  frayeur  et  accablé  d'une  affliction  extrême.  Alors  il 
leur  dit  :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort.  Attendez  ici 
et  veillez  avec  moi  ;  »  et  s" étant  avancé  un  peu  plus  loin,  il  se 
prosterna  le  visage  contre  terre,  priant  en  ces  termes  :  «  Mon 
père ,  s'il  est  possible  ,  faites  que  ce  calice  passe  loin  de  moi , 
dispensez-moi  de  sou  ffrir  ces  maux  ;  mais  néanmoins  que 
votre  volonté  s'accomplisse  et  non  pas  la  mienne.1  » 

N°  188.  —  Jardin  des  Olives,  situé  au  pied  du  mont 
des  Olives,  auprès  de  Gethsémani.  «  C'est  ici,  sur  le  mont  des 
»  Olives ,  dit  une  tradition ,  que  vinrent  Adam  et  Ève ,  chas- 
»  sés  du  paradis  terrestre  après  leur  chute.  Ils  éprouvèrent 
»  bien  des  angoisses  sur  la  terre  inhospitalière  :  ils  gémirent  et 
»  pleurèrent  dans  cette  grotte.  »  C'est  dans  ce  jardin  que  le 
Christ,  à  genoux  ,  supplia  son  père  jusqu'à  trois  fois,  d'éloi- 
gner de  lui  le  calice,  c'est  à  dire  les  souffrances  de  sa  passion. 
Alors  il  lui  apparut  un  ange  qui  venait  du  ciel  pour  le  fortifier. 
Et  étant  tombé  en  agonie ,  il  redoublait  de  prières  ,  et  il  lui 
vint  une  sueur  comme  de  gouttes  de  sang  qui  découlait  jus- 
qu'à terre.  «Du  temps  de  saint  Jérôme  (an  420) ,  il  y  avait  une 
»  église  bâtie  au  dessus  du  rocher,  ou  grotte  formant  une  espèce 
»  de  voûte  appuyée  sur  trois  pilastres  de  la  même  roche, 
»  où  le  jour  pénètre  par  une  ouverture  pratiquée  dans  le 
»  haut,  »  dit  M.  de  Géramb,  qui  ne  parle  pas  d'église,  probable- 
ment détruite  depuis  un  si  long  espace  de  temps  ;  mais  il  parle 


1  Hieron.,  in  loc.  Hebr.,  lit.  G.  —  Matthieu,  26.  —  Marc,  1U. 


1  Matthieu,  26.  —  Marc,  U.  —  Luc,  22.  —  Jean,  18.  —  Hieron.,  in  loc. 
Hébr.  —  Broc,  itin.  6.  —  Breid. ,  l!x ,  Jul.  —  Salm.,  t.  9,  c.  2.  —  De  Géramb  , 
Peler.  Jérus. 
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seulement  d'un  autel  placé  actuellement  à  l'endroit  même 
de  l'agonie  ,  lequel  autel  est  surmonté  d'un  tableau  repré-  lyf 
sentant  notre  Seigneur  soutenu  par  l'ange  qui  vient  le  for- 
tifier. On  y  lit  cette  inscription  :  Ici  lui  vint  une  sueur 
comme  de  gouttes  de  sang  qui  découlait  jusqu'à  terre.  Le  f! 
môme  M.  de  Géramb  dit  :  «  Que  l'étendue  du  jardin  est  de 
»  cent  pas  en  carré  ;  qu'on  y  remarque  huit  oliviers  d'une 
»  grosseur  extraordinaire ,  d'une  antiquité  si  visible  que  l'on 
»  peut  croire ,  avec  la  tradition ,  qu'ils  existaient  du  temps  du 
»  Christ  ;  qu'actuellement  le  jardin  n'est  clos  que  par  une 
»  mauvaise  muraille  de  trois  pieds  de  haut ,  construite  en 
»  pierre  sèche.  »  Le  plan  porte  un  enclos  de  planches,  comme 
il  y  avait  du  temps  du  Christ.1 

(Vers  2939, 1045  avant  J.-C.  ) 


N°  189.  —  Jardin  royal  ,  appelé  aussi  jardin  fermé  (hortus 
conclusus).  Il  était  situé  dans  un  faubourg  de  Jérusalem  et  §î 
soigneusement  enclos  de  murs.  C'était  une  sorte  de  paradis 
terrestre  ,  orné  de  bosquets  délicieux  ;  rien  n'était  comparable 


% 
w 

f 

à  son  aménité  :  les  arbres ,  les  fleurs ,  le  nard ,  la  canne  aro-  ï 
matique  ,  le  cinnamome,  la  myrrhe  ,  l'aloès  et  les  plantes  | 
les  plus  exquises  y  croissaient  en  abondance.  La  célèbre  fon- 
taine de  Rogel  et  la  pierre  de  Zoéleth ,  dont  l'Ecriture  parle 
souvent,  y  étaient  renfermées.  Quand  Àdonias  voulut  occu- 
per le  trône  au  préjudice  de  Salomon  ,  pour  qui  Bethsabée 
avait  obtenu  le  royal  héritage  de  David ,  ce  fut  en  ce  jardin 
qu'il  immola  des  victimes,  et  convia  tous  ses  frères ,  fils  du 
roi ,  et  tous  ceux  de  Juda  qui  étaient  au  service  du  roi.  La 
grande  beauté  et  les  agrémens  sans  nombre  de  ce  jardin  , 
servirent  de  texte  au  génie  du  grand  Salomon  pour  peindre  la 
louange  ,  l'admiration  et  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  son 
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j^g*  Église ,  dont  il  veut  que  les  fidèles  qui  la  composent  aient  le 
iÇli     cœur  fermé  à  tout  autre  qu'à  lui ,  et  que  leurs  œuvres  et  leurs  *«A 
-çfe-    vertus  lui  soient  consacrés.  M.a  sœur,  mon  épouse,  est  comme 
-<$t    un  jardin  délicieux ,  mais  un  jardin  fermé ,  rempli  de  plants  ^ 
È     les  plus  exquis,  etc.  La  fontaine  des  jardins  et  le  puits  des 
eaux  vivantes  qui  coulent  avec  impétuosité  du  Liban  ,  arro- 
sent ce  jardin  délicieux.  Retire-toi  de  ce  lieu  sacré ,  aquilon  î 
venez ,  vents  du  midi ,  soufflez  de  toutes  parts  sur  mon  jar- 
din ,  rendez-le  fécond,  et  faites  que  les  parfums  en  découlent 
avec  abondance  ,  et  que  la  bonne  odeur  s'en  répande  partout 
l'univers.1 


(Vers  3011,  973  avant  J.-C.) 

N°  190.  —  Bois  sacré  de  Moloch.  Dans  ce  bois  consacré 
à  l'idole  cle  Moloch  ,  ses  adorateurs  ,  après  lui  avoir  offert  des 
sacrifices  et  brûlé  de  l'encens  devant  lui,  se  livraient  sous 
l'épais  feuillage  de  ses  arbres  à  toutes  sortes  de  désordres.2  || 

I 

(Vers  l'an  de  la  création  3011,  973  avant  J.-C.)  4 

N°  191.  —  Mont  de  l'Offense.  Elevé  et  situé  au  midi  de  | 
la  fontaine  de  Rogel  et  de  la  pierre  de  Zoélcth ,  sur  lequel 
Salomon ,  ce  roi  qui  fut  si  sage ,  séduit  et  aveuglé  dans  sa 
vieillesse  par  les  femmes  étrangères  qu'il  avait  épousées  ,  fit 
élever  un  temple  à  Moloch ,  idole  des  Ammonites  ,  et  l'adora 
lui-même.  Ce  temple ,  selon  quelques  uns,  était  un  Panthéon 
consacré  aussi  à  toutes  les  idoles.  ïl  subsista  et  demeura  intact 
l'espace  de  trois  cent  soixante-trois  ans ,  et  fut  enfin  détruit 
par  le  roi  Josias ,  qui  extermina  les  faux  dieux  qui  avaient 
été  établis  par  les  rois  d'Israël ,  auxquels  on  sacrifiait  sur  les 


m         1  2,  Rois,  17.  -  Josué,  15,  18.  -3,  Rois,!.  —  Josué,  15,  7,  18,16.  - 
J^"      Jérémie,39,  52.  —  7,  Josephe,  Antiq.,  11.  —8,  Josephe,  Antiq.,  I,et7, 
"Ip-     Guerre ,  15.  —  Cantique ,  l\.  —  Brocard ,  itin.  6.  —  Breid.,  15 ,  Jul.  —  Salm., 
%!#,â    t.  8,  c.  5,  et  t.  10,  c.  1. 
^itflr      2  4>  Rois>  23-  _  Jérémie,  19,  32.  —  Hieron.,  in  Jerem.,  19  et  32,  et  in  i|j 
Matth.,  10. 
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hauts  lieux,  dans  les  villes  de  Juda  ,  ainsi  qu'autour  de  Jéru-  ; 
lera  ;  il  détruisit  aussi  les  augures  et  ôta  les  chevaux  que  les  1 
rois  de  Juda  avaient  donnés  au  soleil ,  et  qui  étaient  dans  des 
écuries  auprès  du  temple  du  Seigneur,  et  il  en  brûla  les  yjjt 
chariots.1  jp 


( DaTid  fuyant  Absalon ,  an  2954 ,  1030  ans  axant  J.-C.  —  Sainte  Hélène,  Ters 
326  de  J.-C.) 


N°  192.  —  Mont  des  Oliviers  ,  ainsi  appelé  à  cause  du 
grand  nombre  d'oliviers  qui  y  croissaient  ;  on  lui  donnait  encore 
le  nom  de  mont  Illustre  ,  mont  Saint.  Il  était  à  l'orient  de  Jé- 
rusalem et  séparé  de  la  ville  par  la  profonde  vallée  de  Cédron 
et  à  la  distance  qu'il  était  permis  de  faire  le  jour  du  sabbat  j 
(  mille  pas ) ,  et ,  suivant  Josephe ,  de  cinq  stades  ;  il  ajoute  que  | 
J      son  sommet  l'était  même  de  six;  il  était  si  élevé  que  du  haut  * 
||     on  voyait  non  seulement  presque  toutes  les  places  de  Jérusa-  & 
Y     lem,  mais  même  la  mer  Morte,  qui  en  est  à  onze  lieues  trois  x 
f|     quarts.  Outre  les  oliviers,  ce  mont  abondait  encore  en  pal- 
$      miers ,  en  pins ,  myrthes  et  autres  arbres.2  I 
|         Le  saint  roi  David  fuyant  devant  son  fils  Absalon ,  tout  en  £ 
larmes  et  les  pieds  nus ,  adora  Dieu  sur  ce  mont  ;  son  fils  * 
Salomon,  oubliant  toute  piété,  y  fit  élever  un  temple  à  Asta- 
roth ,  idole  des  Sidoniens ,  en  face  du  temple  de  Jérusalem , 
d'où  on  pouvait  voir  l'idolâtrie  s'y  commettre.  Josias  le  détruisit 
ainsi  que  les  autres  temples  des  idoles.  Le  Christ  alla  souvent 
sur  ce  mont  pour  prier  et  prendre  du  repos  ;  il  y  passa  même 
la  nuit.  C'est  du  sommet  de  ce  mont,  qu'en  présence  et  à  la 
vue  de  ses  disciples ,  les  ayant  bénis ,  il  monta  au  ciel ,  la  face 
tournée  à  l'occident ,  comme  le  prouve  l'empreinte  de  ses  \ 
deux  pieds  gravés  sur  une  pierre  de  ce  précieux  mont  comme  y 

t 

3,  Rois,  11.  —  4,  Rois,  23.  —  Brocard,  itin.  6.  —  Salin.,  t  6,  c.  5.  -  8  , 


Josephe ,  Antiq.,  3 
2  Daniel,  11.— Z 

10 ,  12  -  Will.  Tyr. ,  17 .  Bell.  Sac.,  20.  —  Broc,  itin.  6.  -  Breid. ,  î& ,  Jul.  }j£$f! 
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^       sur  de  la  cire,  pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  si  grand  pro-  > 
*A     dige;  le  Christ,  ainsi  tourné  à  l'occident,  regardait  l'Église  f  A* 
•w    catholique  romaine,  à  laquelle  lui-même,  son  chef,  devait  en-  -Jjjà- 
1|?    voyer  deux  brillantes  lumières  en  la  personne  de  saint  Pierre ,  -^g- 
4     son  vicaire  sur  la  terre,  pasteur  et  prince  des  Apôtres,  et  de  % 
t      saint  Paul ,  docteur  des  nations.1  t 
l        Sainte  Hélène ,  mère  de  l'empereur  Constantin ,  faisant  bâtir 
î      en  cet  endroit  une  église  magnifique ,  en  forme  de  rotonde ,  au 
milieu  de  laquelle  devaient  se  trouver  renfermées  les  traces  des 
pieds  du  Sauveur  imprimés  sur  le  roc  ;  on  ne  put  jamais  réussir 
à  couvrir  ni  de  marbre ,  ni  de  parquet ,  le  lieu  d'où  le  Sauveur 
était  monté  au  ciel  :  le  sol  repoussait  toujours ,  dit  saint  Paulin 
de  Noie,  ce  que  la  main  de  l'homme  essayait  d'y  mettre  pour 
l'orner;  et  jamais,  écrit  saint  Jérôme,  à  cause  du  passage  du 
corps  du  Sauveur ,  on  ne  put  en  aucune  manière  ni  voûter ,  ni  | 
couvrir  le  dessus  de  la  coupole  ;  mais  son  passage  de  la  terre  au  | 
k     ciel  est  toujours  resté  à  découvert.  Cette  église  subsista  plu-  ,^ 
||     sieurs  siècles ,  puis  elle  fut  détruite  ;  mais  l'empreinte  des  pieds  M 
Il     du  Christ  s'y  voit  encore  !  Des  hommes  d'une  imposante  auto-  || 
f      rité  par  leur  science  et  par  leur  mérite ,  assurent  que  l' Ante-  ^ 
£      Christ  doit  imiter  cette  ascension  du  Christ,  et  que,  pour  étayer 
|      son  mensonge,  il  s'élèvera  en  ce  lieu  dans  les  airs  à  l'aide  des 
démons  ;  mais  que  le  Seigneur  Jésus  le  renversera  d'un  souffle 
de  sa  bouche.  Cet  homme  de  pèche,  qui  doit  périr  misérable- 
ment, doit  venir  accompagne  de  la  puissance  de  Satan,  faisant 
toutes  sortes  de  miracles,  de  signes  et  de  prodiges  trompeurs. 
2,  Thessal.,  2.  On  voit,  par  les  Actes  des  Apôtres,  que  sur 
cette  même  montagne  Jésus-Christ  viendra  du  ciel  sur  une 
j      nuée ,  de  la  même  manière  et  sous  la  même  forme  qu'il  y  est  ] 
$      monté ,  pour  juger  les  vivans  et  les  morts  ;  car  on  y  lit  que  :  | 
^      «  Comme  les  apôtres  étaient  attentifs  à  le  regarder  montant  au  f 
$&     ciel,  deux  hommes  vêtus  de  blanc  se  présentèrent  tout  d'un 

$-  -I 
W  I 

%\é.  é      1  Salin.,  t.  6,  c.  5  ,  et  t.  9 ,  c.  2.  —  Pasch.  die,  191.  —  Néhémias,  8.  —  2,  m 
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Rois,  15.  —  Psaume  3.  —  3  ,  Rois,  11.  —  4,  Rois,  23.  —  Liran ,  ibid.  —  Luc 
21 ,  22 ,  24.  —  Jean ,  8 ,  18.  —  Ézéciiiel ,  11.  —  Act.  Apôtres ,  1. 
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\}  coup  à  eux,  et  qu'ils  leur  dirent  :l  Viri  Galilœi,  hommes  de  Jj^w 
^Vil     Galilée,  pourquoi  vous  arrêtez-vous  à  regarder  au  ciel  ce 
Jésus  qui ,  en  se  séparant  de  vous ,  s'est  élevé  dans  le  ciel ,  vien- 
^    dra  de  la  même  manière  que  vous  l'y  avez  vu  monter  ? 2  ^ 

(Vers  3011, 973  ans  avant  J.-G. )  | 

N°  193.  —  Mont  du  Scandale.  Il  était  élevé  au-delà  du 
torrent  de  Cédron ,  au  côté  nord  du  mont  des  Oliviers,  à  quatre 
stades  (  cinq  cents  pas  )  de  Jérusalem ,  sur  lequel  Salomon  fit 
élever  un  temple  à  Chamos ,  idole  des  Moabites ,  à  la  persua- 
sion des  femmes  païennes  qu'il  avait  épousées.  Josias  le  dé- 
truisit comme  celui  du  mont  de  l'Offense ,  du  temps  des  Macha- 
bées  (an  du  monde  3837,  cent  cinq  ans  avant  Jésus-Christ  ). 
On  établit  en  ce  lieu  un  camp  dont  il  reste  encore  quelques 
indices.3 


Il 


Hist.  Josephe. 


| 
I 

N°  194.  —  Mausolée  du  Foulon.  Il  était  situé  à  peu  de  T 

:|     distance  de  la  porte  de  l'Angle.4 

|        (Néhe'mie,  3516,  468  avant  J.-G.  —  Entrée  du  Christ  à  Jérusalem ,  an  33.) 

N°  195.  —  Palmiers  célèbres,  où  les  Juifs  prirent  des 
branches  quand ,  après  avoir  entendu  Néhémie  leur  expliquer 
la  loi  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone ,  ils  célébrèrent  la 
fête  des  Tabernacles.  Ce  fut  aussi  à  ces  palmiers  que ,  lors  de 
l'entrée  solennelle  du  Christ  à  Jérusalem ,  les  Juifs  prirent  des 


1  Depuis  cette  époque  ce  "rocher  porte  le  nom  de  Viri  Galilœi  [  Act.  Apô- 
tres, 1,  f  10,  11). 

2  P.  Montanus  in  passione  Doniini.  —  Hieron.,  t.  3  ,  in  loc.  Hebr.,  —  Act. 
H  Apôtres,  lit.  M.  —  Euseb.,  invita  Constantini,  1.  3,  c.  42.  —  Soc,  1,  Hist. 
\0      ecclés.,  13.  —  Sozome,  2,  Hist.  ecclés.,  1.  —  Nicéph.,  8,  Hist.  ecclés.,  30.  —  W 

Vitri ,  c.  58.  —  Broc,  itin.  6.  —  Breid.,  14,  Jul.  —  Salm.,  t.  9 ,  c.  3.  —  Pasch. 
die ,  191.  —  Hieron. ,  in  Daniel ,  c  11.  —  Isaïe ,  11.  —  Zacharie ,  14.  —  Liran , 
ibid.  —  2 ,  Thessal.,  2.  W^l 

3  3 ,  Bois,  11.  —  4,  Bois,  23.  —  Broc,  itin.  6.  —  Salm.,  t.  6,  c  5.  Ml  M 


 ~^^^Mî 




£  ^  branches  et  allèrent  au  devant  de  lui ,  en  criant  :  «  Hosanna  ! 1  » 
*  M*    (  V.  les  Nos  151  et  180.  ) 


I 


(Tite,  an  70  de  J.-C.)  -à- 

i 

N°  196.  —  Pierre  des  Colombes,  située  dans  la  partie  sud  f 
du  mont  des  Oliviers.  C'était  une  tour  de  pierre,  ronde,  élevée,  £ 
voûtée  et  blanche  au  dehors ,  n'ayant  qu'une  étroite  ouverture 
au  sommet.  Il  y  avait  en  cette  tour  des  colombes  privées,  quel- 
quefois jusqu'à  cinq  mille.  C'est  là  que  Tite  fit  camper  la 
dixième  légion  romaine ,  après  qu'il  eut  rangé  son  armée  pour 
attaquer  Jérusalem ,  l'an  5034  depuis  la  création  du  monde ,  et 
soixante-dix  ans  depuis  Jésus-Christ.2  (Voir  les  Nos  183  et 
213.) 

(Le  fait  de  sainte  Hélène,  vers  l'an  326.) 

Jj  N°  197.  —  Pont  Cédron.  Il  était  d'une  seule  arche ,  sur  la-  É 
^  quelle  on  passait  pour  traverser  le  torrent  de  Cédron.  L'impé-  % 
ratrice  Hélène  le  fit  faire  en  pierre  pour  remplacer  celui  de  bois  ^ 
qui  existait  auparavant  et  dont  on  avait  pris  un  pilier  pour  faire  $ 
la  croix  sur  laquelle  le  Christ  mourut.  M.  de  Géramb 3  dit  :  I 
«  Une  tradition  assure  que  notre  Seigneur,  après  avoir  été  pris 
»  et  lié  par  les  Juifs  qui  le  conduisaient  du  jardin  des  Olives  à 
»  Jérusalem,  en  passant  le  torrent,  ils  le  poussèrent  rudement 
»  et  il  tomba  au  bas  du  pont,  où  l'on  voit  encore  l'empreinte 
»  de  deux  genoux  sur  une  roche  qui  est  en  très  grande  véné- 
»  ration.  » 


1  Néliémias,  8.  —  Jean,  12. 

2  5,  Josephe,  Guerre,  c.  6,  12, 13. 

3  M.  le  baron  de  Géramb,  lieutenant-général  des  armées  autrichiennes, 
fut  arrêté  à  deux  cents  lieues  de  France  et  traîné  à  travers  toute  l'Alterna-  % 

Wl.      gne  pour  être  fait  prisonnier  au  donjon  de  Vincennes ,  à  Paris ,  où  il  était  W 
w      renfermé  en  1814  et  d'où  il  ne  sortit  qu'à  l'entrée  des  Alliés.  Ayant  perdu  "Sj 
lip"     son  père ,  sa  mère ,  sa  femme  et  ses  enfans ,  il  se  fit  religieux  de  la  Trappe ,  "fe" 
\êikl    en  Alsace-  A  la  révolution  de  1830  il  partit  pour  Jérusalem,  où  il  arriva  le 
8  décembre  1831,  y  resta  cinq  mois  et  quitta  cette  ville  le  7  mai  1832.  /  Pc- 
,/    \       ''<-,.    <  ,  ,i  ,      au  montSinaï,  pages  200  et  203,  t.  2.) 
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(Vers  55  de  J.-C.  —  Et  sainte  Hélène ,  vers  326.  ) 

N°  198.  —  Tombeau  de  la  sainte  Yierge  Marie  ,  placé 
dans  la  vallée  de  Josaphat ,  près  du  village  de  Gethsémani ,  au 
pied  du  mont  des  Oliviers.  Il  s'élevait  alors  au  dessus  de  la 
terre.  Les  apôtres  y  déposèrent,  avec  le  plus  grand  respect, 
le  corps  intact  de  cette  glorieuse  Yierge.  Trois  jours  après  qu'il 
y  eut  été  mis ,  on  trouva  le  tombeau  vide ,  exhalant  une  odeur 
suave,  ce  qui  confirma  tous  les  fidèles  dans  la  persuasion  que 
la  Sainte  Yierge  avait  été  enlevée  corps  et  âme  au  ciel  par  les 
anges ,  et  qu'elle  y  était  élevée  au  dessus  de  tous  leurs  chœurs. 
L'impératrice  Hélène  fit  bâtir  en  ce  lieu ,  en  l'honneur  de  la 
Sainte  Yierge,  une  vaste  et  magnifique  église  voûtée,  dans 
laquelle  on  descend  maintenant  par  un  escalier  de  la  plus 
grande  beauté ,  large  de  quinze  pieds ,  et  dont  les  marches , 
an  nombre  de  cinquante,  sont  en  marbre.  Au  milieu  de  cette 
église  elle  fit  renfermer  et  recouvrir  en  marbre  blanc  ce  saint 
et  précieux  tombeau ,  pour  lequel  non  seulement  les  pèlerins 
chrétiens ,  mais  môme  les  Sarrasins  et  les  Turcs ,  «  ont  le  plus 
»  profond  respect,  et  devant  lequel  brûlent  encore  actuellement 
»  nuit  et  jour  une  grande  quantité  de  lampes  d'or  et  d'argent,  » 
dit  M.  de  Géramb.  Dans  cette  même  église,  à  droite,  se  trou- 
vent les  tombeaux  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne ,  père  et 
mère  de  la  Sainte  Yierge;  et  sur  la  gauche  celui  de  saint 
Joseph.  A  l'occasion  de  ce  nom  vénérable,  si  intimement  lié 
aux  mystères  de  Bethléem,  ville  de  laquelle  je  ne  puis  mieux 
faire  que  de  parler  ici ,  persuadé  que  plus  d'une  âme  pieuse 
me  saura  gré  de  ma  note.  Bethléem,  située  au  centre  de  la 
Judée ,  est  à  deux  lieues  sud-ouest  de  Jérusalem.  Le  nom  hé- 
breu de  Beth-leehem ,  que  lui  donna  Abraham ,  signifie  Maison 
de  pain.  Elle  fut  aussi  appelée  Ephrata,  c'est  à  dire  féconde. 
La  reine  Hélène  y  fit  bâtir  une  église  qui  porte  le  nom  de 
Marie.  Près  de  cette  église ,  il  y  en  a  une  autre  dédiée  à  sainte 
Catherine ,  et  c'est  par  celle-là  qu'on  passe  pour  aller  à  la  sainte 
grotte.  On  descend  par  un  escalier  étroit;  on  passe  devant  un 
autel  sous  lequel  est  le  sépulcre  des  saints  innocens  massacrés 

v:  -  • —  — >-m^^0f 
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1  Joan.  Damacenus  de  dormitione  Dei  paro.  —  Nicéphore ,  1.  2 ,  Hist. 
ecclés,  22,  23,  et  1.  8,  c.  30.  —  Broc.,  itin.  6.  —  Breid.,  là,  Jul.  —  Salm., 
t.  9 ,  c.  1.  —  Pasch.  die ,  184 , 197.  —  De  Géramb ,  Pèler.  à  Jérusalem ,  p.  378. 
—  De  Géramb,  p.  201. 

2  De  Géramb,  p.  201. 
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jgfg;  par  Hérode.  En  montant  quelques  degrés  on  trouve  une  porte 
^Vl  qui  conduit  à  la  chapelle  souterraine  de  la  sainte  grotte.  Elle  a 
trente-huit  pieds  de  long ,  onze  de  large  et  neuf  de  haut.  Les 
^  rochers  et  le  pavé  sont  revêtus  d'un  marbre  précieux  donné 
par  sainte  Hélène.  Trente-deux  lampes  brûlent  toujours  dans 
ce  saint  lieu,  où  ne  pénètre  jamais  la  lumière  du  jour.  Au  fond, 
vers  l'orient ,  est  la  place  où  le  Sauveur  vint  au  monde.  Cet 
endroit ,  qu'éclairent  seize  lampes ,  est  indiqué  par  un  marbre 
blanc,  fixé  dans  le  pavé  et  incrusté  de  jaspe,  au  milieu  duquel 
est  un  soleil  en  argent ,  entouré  de  cette  inscription  : 1 

HIC  DE  VIRGÏNE  MARIA  JESUS  CHRISTUS  NATUS  EST. 

«  Ici  Jésus-Christ  est  né  de  la  Vierge  Marie.  » 


Au  dessus  est  une  table  de  marbre  servant  d'autel ,  et  sou- 
±  tenue  par  deux  colonnes.  C'est  entre  ces  deux  colonnes  et  sous  a 
»  cet  autel  qu'on  se  prosterne  pour  baiser  la  plaque  auguste  que  |p 
H  désigne  l'inscription.  Quelques  pas  plus  bas ,  vers  le  midi,  se  || 
4  trouve  la  crèche ,  élevée  à  un  pied  au  dessus  du  niveau  de  la  T 
|  grotte  et  recouverte  d'un  marbre  blanc.  La  pierre  du  rocher  | 
|  du  fond  est  recouverte  d'un  tableau  dont  le  cadre  est  en  argent  f 
et  représente  l'Adoration  des  Mages.  Les  princes  chrétiens  se 
sont  fait  un  devoir  d'envoyer  des  présens  pour  l'ornement  de 
la  crèche  ;  elle  est  toujours  tendue  de  magnifiques  draperies 
que  l'on  change  souvent.2 

La  draperie  qu'on  y  voyait  au  moment  du  passage  de  M.  de 
Géramb  était  de  soie  fond  blanc ,  parsemée  de  roses  et  de 
broderies  d'or.  A  trois  pas  vis  à  vis  de  la  crèche  est  le  lieu 
où  Marie  était  assise,  ayant  dans  ses  bras  l'Enfant  Jésus, 
lorsque  les  Mages  vinrent  l'adorer  et  lui  offrir  des  présens. 


^••^J  A  cet  endroit  même  est  un  autel  avec  un  tableau  représentant 


ë 


l'Adoration  des  Mages,  et  surmonté  d'une  grande  étoile. 


W  N°  199.  —  Sépulcres  du  Peuple.  C'était  le  lieu  commun 
Y  des  sépultures  situé  dans  la  vallée  de  Josaphat.  Les  rois  et  les 
personnes  distinguées  avaient  ailleurs  leurs  tombeaux  particu- 
liers ou  de  famille.  Les  rois  avaient  leur  caveau  dans  la  cité  de 
David.  Joseph  d'Arimathie  avait  son  tombeau  près  du  Cal- 
vaire :  ce  fut  dans  ce  tombeau  que  fut  déposé  après  sa  mort  le 
corps  adorable  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  D'autres  per- 
sonnages illustres  avaient  leurs  mausolées  en  divers  quar- 
tiers de  la  ville ,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  sur  le 
plan.1 

(Vers  3175,  809  ans  avant  J.-C.) 

N°  200.  —  Fontaine  le  Siloe.  A  cette  fontaine  était 
0     adjointe  une  piscine  ou  réservoir  propre  à  se  baigner.  On 
l'appelait  aussi  piscine  inférieure.  Ses  eaux  limpides,  agréa- 
^     bles  à  boire  et  très  abondantes ,  coulaient  paisiblement  au  côté 
|      occidental  de  la  vallée  de  Josaphat,  au  pied  du  mont  Sion ,  et 
se  jetaient  en  silence  dans  le  torrent  de  Cédron.  L'illustre  roi 
Ezéchias  y  fît  faire  de  grandes  réparations.  Jésus,  rencontrant 
en  cet  endroit  un  aveugle-né  ,  ses  disciples  lui  dirent  :  «  Maî- 
tre ,  est-ce  le  pèche  de  cet  homme ,  ou  celui  de  son  père  ou  de  sa 
mère  qui  est  cause  qu'il  est  aveugle?  »  —  «  Non,®  mais  c'est 
afin  que  la  puissance  de  Dieu  se  manifeste  à  son  égard  ;  car  il 
faut  que  je  fasse  les  œuvres  de  celui  qui  m'a  envoyé  pendant 
qu'il  est  jour  ;  la  nuit  viendra  où  personne  ne  peut  agir.  Tant 
que  je  suis  dans  le  monde,  je  suis  la  lumière  du  monde.  »  Après 
avoir  dit  cela,  il  cracha  à  terre,  et  ayant  fait  de  la  boue 

tavec  sa  salive  ,  il  oignit  de  cette  boue  les  yeux  de  l'aveugle,  et 
lui  dit  :  «  Allez-vous  laver  à  la  fontaine  de  Siloë.  »  //  y  alla , 
s'y  lava,  et  revint  voyant  clair.  Ses  voisins,  et  ceux  qui  l'a- 


Rois ,  23.  —  Jérémie  ,  26. 


valent  vu  auparavant  demander  V aumône,  disaient  :  —  «N'est-  û 
ce  pas  celui-là  qui  était  assis  et  qui  demandait  l'aumône  ?  » 
Les  uns  disaient  oui ,  d'autres  disaient  non.  Mais  il  leur  dit  : 
«C'est  moi-même.»  —  «  Comment  vos  yeux  se  sont-ils  donc 
ouverts?  » — «  Cet  homme  qu'on  appelle  Jésus  a  fait  de  la  boue, 
en  a  oint  mes  yeux  et  m'a  dit  :  Allez  à  la  piscine  de  Silo'é  et 
vous  lavez.  —  J'y  suis  allé,  je  me  suis  lavé  et  je  vois  ! 1  » 

Josephe ,  lors  du  siège  de  Jérusalem ,  exhortant  les  Juifs 
assiégés  dans  la  ville  à  se  rendre  ,  leur  dit  :  «  Il  semble  que  la 
»  nature  même  ait  voulu  faire  un  effort  en  faveur  de  Tite , 
»  puisque  la  fontaine  de  Siloë  et  les  autres  qui  sont  hors  la 
»  ville,  étaient  si  diminuées  avant  sa  venue,  qu'il  fallait,  pour  en 
»  avoir  de  l'eau,  donner  de  l'argent  ;  elles  fournissent  mainte- 
»  nant  de  l'eau  en  telle  abondance,  qu'elle  suffit  non  seulement 
»  pour  l'armée  romaine ,  mais  aussi  pour  arroser  les  jardins  ; 
»  et  la  même  chose  arriva  lorsque  le  roi  de  Babylone  assiégea 
»  la  ville ,  etc.  »  Salignac ,  qui  a  examiné  la  propriété  des  eaux 
de  cette  fontaine  avec  le  plus  grand  soin,  dit  :  «  Les  eaux 
»  de  Siloë  sont  encore  aujourd'hui  très  précieuses  aux  Sar- 
»  rasins  ;  car,  comme  ils  ont  naturellement  odeur  de  bouc ,  en 
»  se  lavant  eux  et  leurs  enfans  dans  cette  fontaine ,  cela 
»  suffit  pour  la  leur  ôter.»  Les  Turcs  ont  l'expérience  que  cette 
eau  conserve  et  fortifie  la  vue  ;  aussi  ils  y  attachent  un  grand 
prix.  Nicéphore  dit  :  «  Que  la  reine  Hélène  fit  faire  à  cette 
»  fontaine  de  magnifiques  constructions.2» 

(  An  33  de  J.-C.  ) 

N°  201.  —  Saint  Étienne,  diacre  et  premier  martyr,  était 
si  rempli  de  l'amour  divin  ,  que  les  pierres  du  torrent  eurent 
pour  lui  le  charme  de  la  douceur ,  et  son  amour  pour  son  di- 
vin Sauveur  lui  fit  regarder  la  grêle  de  pierres  sous  laquelle 


1  Isaïe ,  8  et  22.  —  Néliémie ,  3.  —  Vitri ,  c.  BU.  —  Breid. ,  14,  Jul.  —  Broc., 
itin.  6.  —  Pasch.  die,  199.  —  Jean,  9.  —  Isaïe,  16,  c.  1. 

2  5 ,  Josephe ,  Guerre ,  26.  —  Nicéph.,  8 ,  Hist.  ecclés.,  30. 
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on  l'écrasait  à  la  fleur  de  son  âge ,  comme  une  couronne  de 
diamans  précieux.  Tout  baigné  dans  son  sang,  et  priant  ar- 
demment pour  ses  bourreaux ,  il  fut  en  ce  lieu  le  premier  qui 
monta  triomphant  au  ciel  avec  la  palme  du  martyre.  Paul  gar- 
dait les  vêtemens  de  ceux  qui  lapidaient  saint  Etienne.1 

(David  fuyait  Absalon,  an  2954,  1030  ans  avant  J.-C.) 

N°  202.  —  Torrent  de  Cédron.  C'était  un  cours  d'eau 
à  l'orient  de  Jérusalem ,  entre  la  ville  et  le  mont  des  Oli- 
viers, qui,  grossi  par  les  eaux  pluviales  qui  y  descendaient  des 
montagnes  voisines ,  de  même  que  par  celles  des  fontaines  et 
des  piscines ,  coulait  avec  un  doux  murmure  au  milieu  des 
vallées  de  Josaphat  et  de  Géhennon;  puis,  passant  par  la 
plaine  du  désert ,  il  se  perdait  dans  la  mer  Morte.  Il  croissait 
sur  l'une  et  sur  l'autre  de  ses  rives  une  très  grande  quantité 
d'arbres  à  fruits  (  qui  figuraient  la  multitude  des  fidèles , 
Ezéch.,  47,  Joël,  3  ) ,  dont  l'aspect  avec  l'ensemble  des  jar- 
dins voisins  ,  qu'arrosaient  les  eaux  limpides  du  torrent ,  of- 
fraient aux  promeneurs  la  plus  agréable  récréation.  Le  Christ, 
au  sortir  de  la  cène ,  après  avoir  prié  pour  sa  glorification , 
pour  ses  disciples  et  pour  ceux  qui  devaient  croire  en  lui , 
allant  au  jardin  des  Olives ,  passa  ce  torrent  avec  ses  disciples. 
(  Voir  le  N°  83.  ) 2 

(Vers  l'an  453.  ) 

N°  203.  —  Maisonnette,  ou  Grotte  de  sainte  Pélagie. 
J'emprunte  à  Y  Année  chrétienne  du  père  Croiset,  30  oc- 
tobre ,  l'histoire  de  cette  célèbre  pénitente  :  «  Sur  le  milieu  du 
cinquième  siècle  ,  c'est  à  dire  vers  l'an  453 ,  sous  le  règne  du 
grand  et  religieux  empereur  Marcien,  le  Seigneur  donna 
à  l'Eglise  un  des  plus  illustres  exemples  de  son  infinie  mi- 


1  Actes  Apôtres,  6,7.—  Breviar.  rom.  —  Breid,  14,  Jul.  —  Pasch.,  1. 184. 

2  Hieron.,  in  loc.  —  Hébreu ,  lit.  C.  —  3 ,  Rois ,  2.  —  Jérémie ,  31.  —  Broc. , 
itin.  6.  —  Salm.,  t.  9,  c.  1.  —  2,  Rois,  15.  —  Jean  18. 
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séricorcle  à  l'égard  des  pécheurs ,  dans  la  personne  de  Péla- 
gie ,  une  des  plus  insignes  pécheresses  qu'il  y  ait  eu  dans  le 
monde.1 

»  Maxime,  patriarche  d'Antioche,  avait  assemblé  un  concile 
de  tous  les  éveques  de  son  patriarchat,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Nonus ,  un  des  plus  saints  prélats  de  son  siècle.  Il 
avait  été  religieux  de  Tabenne,  en  Thébaïde,  d'où  il  avait  été 
tiré  à  cause  de  son  éminente  vertu ,  pour  être  fait  évêque 
d'Edesse  en  Mésopotamie,  et  depuis  transféré  à  l'évêché 
d'Héliopolis  en  Syrie ,  près  du  Liban ,  où  il  avait  converti  à  la 
foi  un  nombre  prodigieux  de  Sarrasins  et  autres  peuples  ido- 
lâtres. Ses  prédications  avaient  eu  partout  un  succès  merveil- 
leux :  tout  prêchait  en  lui  ;  son  air  modeste ,  son  visage  ex- 
ténué par  ses  continuelles  austérités  ,  son  humilité  ,  ses  ma- 
nières simples  et  respectables.  Maxime,  étant  un  jour  assis  avec 
le  saint  prélat  et  huit  éveques  du  concile ,  devant  l'église  du 
martyr  saint  Julien ,  pria  saint  Nonus  de  leur  faire  une  confé- 
rence spirituelle.  Il  le  fit  avec  une  éloquence  et  une  onction 
qui  charmaient  toute  l'assemblée.  Pendant  qu'on  l' écoutait 
avec  admiration,  on  vit  passer  une  célèbre  courtisane ,  nommée 
Pélagie.2 

»  C'était  la  première  comédienne  de  la  ville  d'Antioche,  fa- 
meuse par  sa  rare  beauté  ,  et  encore  plus  par  les  dérèglemens 
de  sa  vie  licencieuse.  On  lui  avait  donné  le  surnom  de  Mar- 
guerite ,  qui  dans  la  langue  du  pays  signifiait  la  Perle ,  soit  à 
cause  de  sa  grande  beauté,  soit  parce  qu'elle  était  toujours 
couverte  de  pierreries.  Elle  s'était  parée  ce  jour-là  avec  tout  ce 
que  le  désir  de  plaire  peut  inspirer  ;  elle  était  superbement 
vêtue  ,  mais  d'une  manière  fort  immodeste  ;  ses  cheveux  arti- 
ficieusement  arrangés ,  sa  coiffure  orgueilleusement  élevée ,  et 
sans  voile  ,  montée  sur  une  mule  pour  se  faire  mieux  voir  et 
admirer.  Elle  était  escortée  d'une  troupe  de  jennes  gens  des 
deux  sexes  qui  composaient  son  train ,  et  elle  marchait  comme 


^      1  Nicéph.,  2,  Hist.  ecclés.,  1.  17,  c.  5,  in  vitis  patrum.  —  Breid.,  14,  Jul. 
3  Salm.,  t.  9,  c.  1.  —  Pasch.  die,  191. 
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en  triomphe  dans  cette  grande  ville.  Les  évêques  en  furent 
scandalisés  et  détournèrent  les  yeux  d'un  objet  si  dangereux 
et  si  profane.  Saint  Nonus,  contre  sa  coutume,  la  regarda 
fixement  tout  le  temps  ;  puis  fondant  en  larmes  :  «  Hélas  ! 
mes  frères ,  s'écria-t-il ,  que  je  crains  que  cette  femme  qui  a 
pris  tant  de  peine  à  se  parer  pour  plaire  aux  hommes ,  ne  soit 
un  jour  notre  condamnation ,  pour  avoir  si  peu  de  soin  de 
nous  rendre  agréables  à  Dieu!  »  Après  quoi,  se  retirant  chez  lui 
avec  son  diacre  qui  a  écrit  cette  histoire ,  il  se  prosterna  à 
terre  dans  sa  chambre  ,  pleurant,  gémissant,  frappant  sa  poi- 
trine :  «Hé  !  Seigneur,  disait-il,  ayez  pitié  de  ce  pauvre  pé- 
cheur. Yoilà  une  malheureuse  créature  qui  passe  ses  journées 
à  s'ajuster,  et  qui  met  en  usage  tout  ce  que  l'art  a  de  plus  sé- 
duisant ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant  et  de  plus  précieux 
sur  la  terre ,  pour  se  rendre  agréable  aux  yeux  des  hommes 
et  pour  se  faire  aimer  d'eux;  et  moi  prêtre,  et  moi  évêque, 
quels  soins  prends-je  de  parer  mon  âme  de  l'éclat  des  vertus? 
Quel  temps  mets-je  à  purifier  mon  cœur  pour  vous  être  présenté 
et  pour  vous  plaire  ?  Faut-il  que  cette  malheureuse  femme  ait 
plus  d'industrie  pour  se  faire  aimer  des  hommes,  que  je  n'en  ai 
pour  me  faire  aimer  de  mon  Dieu?»  Le  saint  évêque  était  in- 
consolable sur  son  indolence  et  sur  sa  prétendue  lâcheté ,  et  il 
passa  tout  le  reste  du  jour  dans  une  componction  et  un  regret 
extrêmes.1  La  nuit  suivante ,  saint  Nonus  eut  une  vision  mys- 
térieuse qu'il  raconta  à  son  diacre  ,  et  que  celui-ci  a  eu  soin 
de  transmettre  à  la  postérité,  «  II  m'a  semblé,  lui  dit  le  saint 
évêque,  qu'étant  monté  au  saint  autel,  une  colombe  noire, 
toute  couverte  d'ordures ,  d'une  puanteur  insupportable ,  vol- 
tigeait autour  de  moi  :  j'avais  beau  la  chasser ,  elle  revenait 
sans  cesse,  jusqu'à  ce  que  le  diacre  ayant  dit  aux  catéchu- 
mènes de  se  retirer ,  elle  a  disparu.  Après  la  messe ,  ayant 
achevé  mon  action  de  grâce,  et  voulant  me  retirer,  j'ai 
trouvé  la  même  colombe  sur  le  seuil  de  la  porte.  Il  m'a  sem- 
blé que  l'ayant  prise ,  et  l'ayant  jetée  dans  un  bassin  plein 

1  Croiset,  Année  chrétienne,  30  octobre. 
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d'eau,  elle  est  devenue  toute  blanche  ;  et  prenant  tout  à  coup 
son  vol  vers  le  ciel,  elle  a  disparu  à  mes  yeux.  Plaise  au  Sei- 
-fo    gneur,  ajouta  le  saint,  nous  apprendre  ce  que  tout  cela  si- 
-5§    gnifie  !  »  § 
^        »  Le  lendemain ,  jour  de  dimanche ,  tous  les  évêques  étant  | 
l      assemblés  dans  l'église  pour  la  célébration  des  saints  mystères , 
|      après  qu'on  eut  dit  l'Evangile  ,  le  patriarche  se  présenta  à 
saint  Nonus ,  le  priant  de  distribuer  au  peuple  le  pain  de  la 
parole  de  Dieu,  en  expliquant  le  texte  sacré  qu'on  venait  de 
lire.  Le  concours  du  peuple  était  prodigieux.  La  solennité  du 
jour,  la  célébrité  de  l'assemblée  et  la  réputation  de  saint 
Nonus ,  qu'on  savait  devoir  prêcher,  y  avaient  attiré  tous  les 
fidèles  du  lieu  et  les  catéchumènes. 
»  Le  saint  évêque  monta  en  chaire  et  prêcha  d'une  manière 
i      si  touchante  sur  les  grandes  vérités  de  la  religion ,  sur  le  mal  $ 
|      infini  du  péché ,  sur  les  trésors  immenses  de  la  miséricorde  J 
A     divine  ,  que  tout  ce  grand  auditoire  fondait  en  larmes.  La  ^ 
H     fameuse  courtisane  Pélagie  se  trouva  heureusement  dans  la  w 
foule.  Elle  avait  autrefois  été  inscrite  parmi  les  catéchumènes,  || 
J     mais  le  libertinage  avait  étouffé  en  elle  tous  les  principes  de  I 
religion,  et  c'était  seulement  par  un  esprit  de  curiosité 
qu'elle  était  venue  dans  l'assemblée.  La  grâce,  qui  voulait  ' 
faire  cette  illustre  conquête ,  la  toucha.  Elle  fut  si  pénétrée  de 
tout  ce  qu'elle  entendit,  qu'elle  ne  put  pas  retenir  ses  larmes. 
Le  prédicateur  ne  se  fut  pas  plus  tôt  retiré ,  qu'elle  lui  envoya 
un  billet  écrit  en  ces  termes  :  «Au  saint  disciple  de  Jésus- 
»  Christ,  la  pécheresse  et  l'esclave  du  démon.  J'ai  ouï  dire 
)>  que  votre  Dieu  est  descendu  du  ciel  en  terre  pour  le  salut 
(      »  des  hommes ,  et  que  celui  que  les  chrétiens  n'oseraient  re-  ( 
I      »  garder  par  respect ,  a  bien  daigné  converser  avec  les  pé-  y 
$      »  cheurs  et  les  publicains ,  et  n'a  pas  dédaigné  de  parler  avec  $ 
ë     »  une  Samaritaine  et  une  indigne  pécheresse.  Si  vous  êtes  dis-  ê 
M-    »  ciple  d'un  tel  maître ,  ne  méprisez  pas  une  infâme  courti- 
>)  sane  telle  que  je  suis ,  et  ne  me  refusez  pas  le  bien  et  la  con- 
))  solation  d'avoir  avec  vous  une  conférence  ,  afin  que  par  ^|f^ 
»  votre  moyen  je  puisse  trouver  grâce  auprès  de  Jésus-Christ  v\ g 
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1 W  »  notre  Sauveur.  »  Nonus  parut  étonné  en  lisant  ce  billet,  et  Jf|J 
t     craignant  que  le  démon  ne  voulût  lui  tendre  un  piège  par 
1  artifice  d'une  femme  si  dangereuse  ,  il  lui  répondit  :  «  Que 
0-    Jésus-Christ,  son  divin  maître,  n'ignorait  pas  qui  elle  était; 
^     qu'il  connaissait  parfaitement  quelles  étaient  ses  intentions  ; 
qu'au  reste  elle  ne  prétendît  point  le  tenter  ;  que ,  quoique 
serviteur  de  Dieu  ,  il  était  pécheur  et  qu'il  n'ignorait  pas  sa 
faiblesse  ;  que  si  ses  intentions  étaient  saintes ,  elle  pouvait 
lui  parler,  mais  en  présence  de  tous  les  évêques.  »  Pélagie 
n'eut  pas  plus  tôt  reçu  la  réponse  du  saint,  qu'elle  courut  à 
l'église  de  Saint-Julien  ,  et  trouvant  saint  Nonus  avec  les  au- 
tres évêques  du  concile  ,  elle  se  jeta  à  ses  pieds  en  leur  pré- 
sence et  les  arrosa  de  ses  larmes  qui  coulaient  en  abondance, 
et  d'une  voix  entrecoupée  de  sanglots,  lui  demanda  le  bap- 
tême. Le  saint  prélat  eut  beau  lui  représenter  que  les  saints 
canons  défendaient  de  baptiser  une  pécheresse  publique ,  et 
1     surtout  une  courtisane  comme  elle ,  si  auparavant  elle  ne  re- 
||     nonçait  à  sa  mauvaise  vie  et  si  elle  ne  donnait  une  caution  U 
||     suffisante  qu'elle  ne  se  replongerait  plus  dans  le  dérèglement.  j| 
|     Pélagie,  qui  se  tenait  toujours  prosternée  aux  pieds  du  saint  f 
|      évêque,  lui  dit  :  «  Mes  larmes  doivent,  mon  père,  vous  ré- 
pondre de  la  sincérité  de  ma  conversion  ;  prenez  garde  que 
Dieu ,  qui  ne  m'a  conduite  à  vos  pieds  que  pour  se  servir  de 
votre  ministère  pour  me  laver  de  mes  péchés,  ne  vous  sache 
mauvais  gré  si  vous  différez  plus  long-temps  de  m'admettre  au 
nombre  de  ses  épou3es.»  Le  saint  reconnut  la  sincérité  de  son 
changement  dans  ses  instances ,  et  tous  les  évêques  étaient 
d'avis  qu'il  ne  devait  pas  lui  refuser  ce  qu'elle  demandait  avec 
tant  de  marques  de  contrition  et  une  persévérance  si  édifiante; 
|     il  ne  put  se  défendre  de  le  lui  accorder.  Cependant  on  avertit 
le  patriarche  de  ce  qui  se  passait  ;  en  lui  demandant  la  permis- 
^     sion  de  lui  administrer  les  sacremens,  on  le  pria  de  choisir  quel-  *| 
^    que  vertueuse  dame  qui  prît  soin  d'une  si  illustre  néophyte.  M. 
>lp       »  Le  patriarche ,  charmé  d' une  conversion  si  peu  attendue,  en 

bénit  le  Seigneur,  et  pria  une  vertueuse  dame,  nommée  Ro-  yW^i 
maine ,  distinguée  dans  la  ville  par  sa  haute  piété  et  par  le  J 
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itfK^  nombre  de  ses  bonnes  œuvres ,  de  se  charger  du  soin"  de  cette  jt 
*^0\%*   nouvelle  brebis  qui  allait  entrer  dans  le  bercail ,  et  d'être  sa  Ivf 
marraine.  Romaine  court  à  l'église  de  Saint-Julien  et  embrasse 
^    tendrement  Pélagie.  Saint  Nonus  lui  ayant  expliqué  les  arti-  ^ 
^     cies  de  notre  religion  dont  elle  était  déjà  instruite,  lui  demanda  ^ 
quel  était  son  nom?  «  Mes  parens  m'ont  donné  le  nom  de  Pé-  \ 
lagie ,  répondit-elle  ;  je  me  suis  acquis ,  par  ma  vanité  et  par  i 
la  richesse  de  mes  habits ,  celui  de  Marguerite  ;  vous  pouvez , 
mon  père ,  me  donner  le  nom  qu'il  vous  plaira.  »  Saint  No- 
nus, après  avoir  fait  les  exorcismes  ordinaires,  la  baptisa  sous 
le  nom  de  Pélagie,  et  l'ayant  confirmée ,  la  communia.  L'his- 
torien de  sa  vie  dit  :  «  Que  le  saint  évêque  ,  tressaillant  de  joie 
au  retour  d'une  fonction  si  consolante  ,  lui  dit  :  «  Mon  cher 
frère,  voici  un  jour  bien  solennel  pour  nous  et  le  plus  agréable 
î      que  j'aie  eu  de  ma  vie,  il  faut  que  tout  se  ressente  de  la  fête  ; 
î      ainsi,  contre  notre  ordinaire,  apprêtez-nous  des  légumes  avec 
I     de  l'huile  et  usons  de  vin  aujourd'hui.  »  A  peine  s'étaient-ils  mis  1 
à  table  ,  que  le  démon  fit  un  bruit  horrible  dans  la  maison  ;  |f 
g     on  entendit  des  hurlemens  et  des  cris  affreux ,  et  une  voix  || 
♦     piteuse  qui  criait  :  «  Ah  i  que  ce  vieillard  me  fait  souffrir  !  T 
|     n'était-ce  pas  assez  d'avoir  converti  et  baptisé  trente  mille  | 
|      Sarrasins  et  toute  la  ville  d'Héliopolis  ?  Non  content  de  f 
toutes  ces  conquêtes  que  tu  as  faites  à  ton  Dieu  à  mes  dé- 
pens, tu  viens  encore  m' enlever  cette  courtisane  qui  seule 
me  dédommageait  de  toutes  mes  pertes.  Maudit  vieillard  ! 
puisses-tu  crever  bientôt  !  »  Le  saint  connaissant  les  ruses  du 
démon,  n'en  fit  que  rire  ,  et  faisant  le  si-gne  de  la  croix  ,  le  fît 
taire  et  le  chassa.  Cependant  Pélagie,  refournée  chez  elle 

(comme  une  nouvelle  créature,  distribua  tous  ses  bijoux  et 
tous  ses  biens  aux  pauvres,  ne  retint  rien  et  donna  la  liberté  à  $ 
♦      ses  esclaves.  Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'esprit  de  ténè-  $ 
bres  les  deux  premières  nuits  ;  mais,  instruite  par  son  direc- 
M.    teur  ,  elle  mit  en  fuite  par  le  signe  de  la  croix  et  par  le  nom 
•{Jj-    de  Jésus  et  de  Marie  toute  l'armée  des  démons. 
\l&     )}  Huit  j°urs  aPrès  elle  changea  sa  robe  blanche  en  cilice,  et 
v^IpT  s'étant  couverte  d'un  petit  manteau  que  lui  donna  le  saint  V^J* 
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prélat ,  elle  quitta  secrètement  la  ville  d'Antioche,  prit  le  che-  jj^fr 
min  de  Jérusalem  et  alla  se  renfermer  dans  une  grotte  de  la  1^ 
montagne  des  Oliviers ,  où,  sous  le  nom  d'un  jeune  solitaire  -^fe- 
appelé  Pélage  ,  elle  mena  une  vie  très  pénitente  ,  passant  ses  w 
jours  dans  les  plus  grandes  austérités  et  dans  une  oraison  conti-  ^ 
nuelle.  Le  concile  d'Antioche  étant  fini ,  saint  Nonus  retourna 
à  Héliopolis,  sans  dire  à  personne  ce  qu'était  devenue  sa  péni- 
tente ,  quoiqu'il  eût  su  par  révélation  le  parti  qu'elle  avait 
pris.  Son  diacre  Jacques ,  qui  l'avait  accompagné  au  concile 
d'Antioche  et  qui  nous  a  laissé  cette  histoire ,  souhaita  de  faire 
le  pèlerinage  de  Jérusalem  ,  en  demanda  la  permission  à  son 
évêque.  Saint  Nonus  le  lui  permit  et  lui  recommanda  de  s'in- 
former d'un  solitaire  nommé  Pélage  qui  était  sur  la  montagne 
des  Oliviers  depuis  trois  ou  quatre  ans ,  et  de  lui  en  apporter 
l      des  nouvelles.  Jacques  ne  l'oublia  pas.  Dès  qu'il  fut  à  Jérusa- 
{      lem,  il  demanda  des  nouvelles  du  solitaire  Pélage.  On  lui  dit 
^     que  c'était  un  ange  mortel ,  l'admiration  de  tout  le  pays  par  ^ 
^     son  éminente  sainteté,  et  qu'on  le  regardait  comme  un  pro-  $ 
£'|     dige  de  pénitence;  que  depuis  environ  quatre  ans  qu'il  s'était 
f     enseveli  dans  une  espèce  de  tombeau  ,  il  ne  se  nourrissait  que 
l      de  quelques  racines  fades  qui  croissaient  dans  le  désert ,  et 
qu'il  ne  conversait  qu'avec  Dieu.  Jacques  courut  chercher  le 
saint  reclus  ;  il  le  trouva  dans  une  cellule  sous  le  roc ,  laquelle 
n'avait  point  d'autre  ouverture  qu'une  petite  fenêtre  qui  était 
presque  toujours  fermée.  Prévenu  de  la  pensée  qu'il  avait  de- 
vant les  yeux  un  homme,  il  ne  reconnut  point  Pélagie;  d'ail- 
leurs ,  elle  était  si  méconnaissable ,  elle  avait  les  yeux  si  en- 
foncés et  si  éteints  par  ses  larmes  continuelles ,  le  visage  si 
décharné  par  les  austérités  de  la  pénitence,  l'air  et  le  teint  si 
altérés  et  si  changés ,  qu'il  ne  lui  eût  pas  été  possible  de  la  re- 
l     connaître ,  quand  même  il  eût  été  prévenu.  Jacques  lui  dit 
jj|     qu'il  venait  de  la  part  de  l' évêque  Nonus  dont  il  était  le  diacre.  j| 
La  sainte  se  contenta  de  répondre  que  Nonus  était  un  saint,  et  A 
qu'elle  se  recommandait  à  ses  prières,  après'quoi  elle  ferma  -JjjJ- 
sa  fenêtre,  et  Jacques  l'entendit  commencer  tierce.  Il  re- 
vint  à  Jérusalem  plein  d'admiration  et  de  consolation  d'avoir 
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SM^  vu  ce  prodige.  Après  avoir  visité  les  saints  lieux  et  plusieurs  JjjjjfëC 
*V,'V*   monastères ,  où  il  n'entendait  parler  que  de  la  sainteté  du  so- 
hJÉ-    litaire  Pélage ,  il  voulut  aller  le  revoir  avant  de  s'en  retourner  w 
en  Syrie.  Etant  arrivé  à  sa  cellule ,  il  fit  du  bruit  pour  se  faire  w 
%;     entendre ,  et  voyant  qu'il  ne  paraissait  point,  il  revint  le  lende-  ^ 
I     main,  et  personne  ne  lui  ayant  répondu,  il  revint  encore  le  | 
J      troisième  jour,  et  n'entendant  point  bouger,  il  regarda  par  la  | 
petite  fenêtre  qui  était  entr' ouverte ,  et  il  fut  bien  surpris  de 
voir  qu'il  était  mort.  Il  courut  avertir  les  solitaires  voisins ,  qui 
vinrent  aussitôt  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Ayant  enfoncé 
la  porte  on  mit  le  saint  corps  dehors  pour  l'embaumer  ;  mais 
on  fut  admirablement  surpris  quand  on  reconut  que  c'était 
une  femme.  Alors  on  s'écria  de  tous  côtés  :  soyez  éternelle- 
ment béni ,  ô  mon  Dieu!  d'avoir  tant  de  trésors  cachés  sur  la 
|      terre,  non  seulement  parmi  les  hommes,  mais  encore  parmi  le 
|      sexe  faible  et  le  plus  délicat.  Le  bruit  de  cette  merveille  s'é-  f 
î     tant  répandu,  il  vint  de  Jérusalem  et  des  monastères  de  filles  ^ 
H     qui  étaient  dans  la  plaine  de  Jéricho  et  le  long  du  Jourdain,  un  |p 
||     nombre  prodigieux  de  saintes  vierges  qui ,  toutes  le  flambeau  ^ 
à  la  main  et  chantant  des  hymnes,  assistèrent  à  ses  obsèques.  | 
|     Elles  se  firent  avec  beaucoup  de  solennité ,  et  depuis  ce  temps-  l 
X     là  le  nom  de  Pélagie  fut  célèbre  dans  toute  l'Église.  Cette  | 
mort,  si  précieuse  aux  yeux  de  Dieu,  arriva  au  mois  d'octobre 
vers  l'an  de  notre  Seigneur  468.  Son  corps ,  plusieurs  siècles 
après  sa  mort,  fut  transporté  en  France  et  déposé  dans 
l'abbaye  de  Jouare-en-Brie,  dans  le  diocèse  de  Meaux,  où  l'on 
célèbre  sa  translation  le  douzième  de  juin.» 


(Les  faits  d'Aza,  an  3029  de  la  création,  955  ans  avant  J.-C.  —  D'Ezéchias  , 
an  3256 ,  728  ayant  J.-C.  —  De  Joas ,  an  3106,  878  ayant  J.-C.  —  Tite ,  an  70, 
|  et  Adrien,  117  depuis  J.-C.  ) 

i 


é       N°  204.  —  Vallée  de  Josaphat,  appelée  aussi  vallée  ^ 

m-    de  Cédron  et  vallée  des  Montagnes.  Elle  est  située  entre  le  -M- 
^    mont  des  Oliviers  et  la  ville  de  Jérusalem  dont  elle  ceint 

toute  la  partie  orientale  ;  elle  est  traversée  dans  toute  sa  Ion-  jjjjji, 

gueur  par  le  torrent  de  Cédron ,  dont  le  lit  est  le  plus  sou-  0% 
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vent  desséché.  L'aspect  de  cette  vallée  large  et  profonde 
est  sombre  ,  triste  et  propre  à  retenir  l'âme  dans  des  ré-  ^ 
flexions  sérieuses.  Elle  est  d'une  telle  profondeur  que  bien 
que  les  empereurs  romains ,  Tite  et  Adrien  ,  l'aient  de  beau- 
coup diminuée  en  y  faisant  jeter  de  la  terre  et  les  décombres 
du  temple  et  de  la  ville  quand  ils  les  détruisirent,  elle  est  en- 
core loin  d'être  comblée.  Quand  les  bons  et  pieux  rois  de 
Juda,  Àza,  Ezéchias  et  Joas,  brûlèrent  les  idoles  que  l'im- 
piété de  leurs  prédécesseurs  avait  élevées  dans  le  temple  , 
ils  en  jetèrent  les  cendres  dans  le  torrent  de  Cédron.  Cette 
vallée  fut  en  tout  temps  le  lieu  commun  de  sépulture ,  et  les 
Turcs  s'y  font  encore  enterrer.  On  y  trouve  des  tombeaux  de 
la  plus  haute  antiquité  et  des  sépultures  creusées  de  la  veille. 
L'œil  ne  peut  s'arrêter  que  sur  les  trophées  de  la  mort.  C'est 
vers  cette  vallée  que  les  Juifs  dispersés  dans  l'univers  tour- 
nent leurs  regards;  des  milliers  d'entre  eux  quittent  leur 
patrie  avec  l'espoir  d'y  être  un  jour  ensevelis.  Leurs  pierres 
sépulcrales  y  sont  innombrables.  C'est  de  cette  vallée  qu'au 
jour  redoutable  du  jugement  dernier  et  général,  quand  le 
Fils  de  l'homme  paraîtra  comme  un  éclair,  Dieu ,  juge  su- 
prême ,  dit  :  «  J'assemblerai  toutes  les  nations  et  les  mènerai 
dans  la  vallée  de  Carnage.  Il  s'élèvera  de  faux  Christs  et  de 
faux  prophètes  qui  feront  de  grands  prodiges  et  des  choses 
étonnantes,  jusqti  à  séduire,  s'il  était  possible,  les  élus  mêmes. 
Aussitôt  après  ces  jours  d'affliction,  le  soleil  s'obscurcira  et  la 
lune  ne  donnera  plus  sa  lumière ,  les  étoiles  tomberont  du  ciel , 
et  les  vertus  des  deux  seront  ébranlées.  Et  alors  la  croix ,  qui 
est  le  signe  et  comme  l'étendart  du  Fils  de  l'homme,  paraîtra 
dans  le  ciel,  et  à  cette  vue  tous  les  peuples  de  la  terre  s'aban- 
donneront aux  pleurs.  En  même  temps  ils  verront  le  Fils  de 
l'homme  venir  sur  les  nuées  du  ciel ,  avec  une  grande  puis- 
sance et  une  grande  majesté.1  » 

1  5,  Josephe,  Guerre,  13.  —  Hieron.,  in  loc.,  Hebr.,  lit.  C—  Zacharie,  lli. 
—  Liran ,  ibidem.  —  Broc. ,  itin.  6.  —  Salm. ,  t.  8 ,  c.  8 ,  et  t.  9 ,  c.  1.  —  3 ,  Rois, 
15  et  22.  —  û,  Rois,  23.-2,  Parai.,  15,  29,  30.  —  Salm.,  t.  9,  c.  2.  —  Zacba- 


—      —  ^ 
Pendant  le  temps  que  les  chrétiens  étaient  en  possession  ^$ 
de  la  Palestine,  la  reine  Mélisande,  épouse  de  Foulques, 
comte  d'Anjou,  devenu  roi  de  Jérusalem,  parla  mort  de  Bau- 
doin Il ,  son  beau-père  ,  neveu  de  Godefroy,  fut  enterrée  dans  ^ 

cette  vallée.1  t? 

4 


N°  205.  —  Vallée  de  Siloe.  Elle  prenait  son  nom  de  la  ! 
fontaine  de  Siloë,  qui  est  dans  la  partie  de  cette  vallée  qui 
touche  la  ville.  Elle  est  comme  celle  de  Josaphat,  remplie  de 
pierres  sépulcrales  des  Juifs ,  et  semble  faire  partie  de  ce  vaste 
.  cercueil.2 

(Achaz  et  Isaïe,  an  de  la  création  3241,  743  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  206.  —  Chemin  du  champ  du  Foulon  ,  situé  à  l'extré- 
mité de  l'aquéduc  de  la  piscine  supérieure.  Un  séraphin  ayant, 
avec  un  charbon  de  feu ,  purifié  les  lèvres  du  prophète  Isaïe ,'  f 
le  Seigneur  lui  dit  :  «  Allez  et  dites  à  ce  peuple  :  Ecoutez  ce  que 
je  vous  dis  de  la  part  du  Seigneur...  Allez  au  devant  d'Achaz  X 
•  (roi  de  Jérusalem),  vous  et  votre  fils  Jasub,  au  bout  de  Vaqué-  | 
duc  de  la  piscine  supérieure ,  sur  le  chemin  du  champ  du  Fou-  \ 
Ion  (le  roi  de  Syrie  et  le  roi  d'Israël  assiégeaient  Jérusalem),  i 
et  dites-lui  :  Demeurez  en  repos,  ne  craignez  point  ;  et  que 
votre  cœur  ne  se  trouble  point  devant  ces  deux  bouts  de  tison 
fumons  de  colère  et  de  fureur,  Rasin,  roi  de  Syrie,  et  le  fils  de 
Romëlie  ;  leur  dessein  et  leurs  pensées  demeureront  sans  effet. 
Croyez  ce  que  je  vous  dis,  car  si  vous  n'y  avez  foi,  vous  ne  per- 
sévérerez point,  et  vous  ne  pourrez  résister  à  vos  ennemis.  Que 
si  vous  doutez  de  ce  que  je  vous  promets  ici ,  demandez  au  Sei- 
gneur votre  Dieu  ,  en  preuve ,  qu'il  vous  fasse  voir  un  prodige, 
ou  du  fond  de  la  terre,  ou  du  plus  haut  des  deux.))  Achaz,  qui 
ne  croyait  point  ce  que  le  Seigneur  lui  faisait  annoncer,  et  qui 


rie ,  14  -  Lirau ,  ibid.  -  Matthieu ,  8 ,  9 ,  20 ,  24.  -  Joël ,  3.  -  Liran ,  ibid.- 
Actes  Apôtres ,  2.  —  Matthieu,  24.  -  Isaïe ,  5  ,  56 ,  57. 

1  2,  Épît.  aux  Thessaî.,  c.  1,  2 ,  3. 

2  5,  Josephe,  Guerre,  13.  —  Salm.,  t.  8,  c.  2. 
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voulait  cacher  son  incrédulité  sous  le  voile  de  sa  religion  et  de 
son  respect  pour  Dieu,  répondit  :  ce  Je  ne  demanderai  point  de 
prodige  et  je  ne  tenterai  point  le  Seigneur.  »  ïsaïe ,  qui  connais- 
sait sa  malignité,  lui  dit  :  «  Ecoutez  donc,  maison  de  David, 
ne  vous  suffit-il  pas  de  lasser  la  patience  des  hommes,  sans 
lasser  encore  celle  de  Dieu  par  votre  incrédulité;  mais  ce  Dieu, 
infiniment  bon,  ne  peut  se  rebuter;  c' est  pourquoi  le  Seigneur 
vous  donnera  lui-même  un  signe  infiniment  plus  éclatant  que 
celui  que  vous  refusez;  et  voici  quel  sera  ce  signe  :  une  vierge 
concevra  et  enfantera  un  fils  qui  sera  appelé  Emmanuel.  Il 
mangera  le  beurre  et  le  miel  comme  les  autres  enfans  pour 
croître  et  se  fortifier,  en  sorte  qu'il  sache,  comme  par  un  se- 
cours étranger ,  rejeter  le  mal  et  choisir  le  bien;  et  avant  qu'il 
le  sache,  les  deux  pays  que  vous  détestez  à  cause  de  leurs  rois, 
!  seront  eux-mêmes  abandonnés  à  leurs  ennemis ,  et  aucun  des  | 
I  maux  que  vous  appréhendez  de  la  part  de  ces  deux  princes  ne  | 
X  vous  arrivera;  mais  il  y  en  a  d'autres  que  vous  ne  con-  ^ 
Ë  naissez  pas,  que  le  Seigneur  fera  fondre  sur  vous,  sur  toute 
I  votre  famille  et  sur  le  royaume  de  Juda,  pour  punir  vos  infi- 
f  délités,  en  amenant ,  par  les  armes  du  roi  des  Assyriens,  des 
|  temps  si  malheureux  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de  semblables  depuis 
la  séparation  d'Ephraïm  d'avec  Juda.  Le  Seigneur  appellera 
comme  d'un  coup  de  sifflet  la  mouche  qui  est  à  l'extrémité  des 
fleuves  d'Egypte,  et  l'abeille  qui  est  au  pays  d'Assur,  et  à  l'in- 
stant de  nombreuses  armées  viendront  se  reposer  dans  les  tor- 
rens  des  vallées  et  dans  les  creux  des  rochers ,  sur  tous  les  ar- 
brisseaux et  dans  tous  les  trous,  dans  les  cabanes  et  tous  les 
palais  de  la  Judée,  portant  partout  le  ravage  et  la  mort.  » 
(Voir  le  N°  104. )l 

f        N°  207.  —  Voie  de  la  captivité.  Les  notes  suivantes ,  par 
à     le  détail  soigneux  avec  lequel  elles  furent  prises  successive- 
ment sur  le  lieu  même,  démontrent  que  le  Christ,  qui  voulut 
bien  se  rendre  captif,  parle  grand  désir  qu'il  avait  de  racheter 

1  h ,  Rois,  18.  -  Isaïc ,  6.  -  Genèse ,  m.  —  Isaïe ,  7  et  36. 
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j^ç  le  genre  humain ,  fut  conduit  et  donné  en  spectacle  presque  5^ 
par  toute  la  ville.  Lorsque,  après  la  cène  qu'il  venait  de  faire 
■Ê^-    avec  ses  apôtres ,  le  Christ  fut  sorti  du  cénacle  pour  aller  prier 

au  jardin  des  Olives ,  et  eut  offert  à  Dieu  son  père  le  sacrifice  w 
S     de  sa  propre  vie,  il  revint  sur  ses  pas  et  s'offrit  de  lui-même  5^ 
|     à  ses  ennemis.  Il  n'était  pas  à  quarante  pas  du  lieu  où  il  ve-  * 
nait  de  prier ,  que  les  émissaires  des  princes  des  prêtres  et  des  jfc 
anciens  du  peuple  mirent  la  main  sur  lui ,  s'en  saisirent  et  le 
lièrent  cruellement.  Sur  le  champ  il  fut  entraîné  comme  un 
doux  agneau  par  des  loups  cruels ,  au  milieu  des  clameurs  et 
du  bruit  des  armes ,  au-delà  du  torrent  de  Cédron ,  où  on  le 
poussa  rudement ,  comme  l'avait  prédit  le  roi-prophète ,  disant  : 
«  jR  boira  en  chemin  de  l'eau  du  torrent,  »  ps.  109;  ils  lui 
firent  faire  deux  mille  trois  cent  soixante  pas ,  ou  cinq  mille 
neuf  cents  pieds,  pour  arriver,  du  lieu  où  ils  l'avaient  pris, 
|     au  palais  d'Anne.  De  là,  trois  cent  trente  autres  pas,  ou  huit 
X     cent  vingt-cinq  pieds ,  pour  le  conduire  au  palais  de  Caïphe  ;  ^ 
^     puis  mille  autres ,  ou  deux  mille  cinq  cents  pieds  pour  aller  au  S? 
8j     palais  de  Pilate.  De  là ,  trois  cent  cinquante  autres  pas ,  ou  huit  ® 
%     cent  soixante-quinze  pieds,  pour  se  rendre  au  palais  d'Hérode.  | 
t      Enfin,  six  cents  autres  pas ,  ou  quinze  cents  pieds ,  pour  le  ra-  t 
î      mener  par  un  autre  chemin  que  celui  par  lequel  il  était  venu  | 
au  palais  de  Pilate.  Le  pas  dont  il  est  ici  question  est  de  deux 
pieds  et  demi.  (Voir  le  N°  118.  Via  crucis.)  Depuis  le  moment 
où  les  Juifs  s'emparèrent  du  Christ  jusqu'à  ce  qu'on  le  chargeât 
de  la  croix  pour  le  faire  marcher  au  Calvaire,  ils  lui  firent  faire 
quatre  mille  six  cent  quarante  pas,  ou  onze  mille  six  cents 
pieds.  Or,  la  lieue  commune  de  France,  de  deux  mille  deux 
l     cent  quatre-vingt-trois  toises,  étant  de  treize  mille  six  cent 
^     quatre-vingt-dix-huit  pieds ,  ou  cinq  mille  quatre  cent  soixante- 
|     dix-huit  pas ,  le  Christ  fit  une  lieue  moins  huit  cent  trente-huit 
||     pas  ou  moins  deux  mille  quatre-vingt-dix-huit  pieds . 1 

m 

Wjâ      1  Joan.  Pascha,  Mechliniensi  carmelita  ,  S.  theol.  doctor,  in  pereg.  S.  die, 
a  190,  193,  194, 197,  200  et  207.  —  Isaïe ,  53.  —  Jérém.,  11.  —  D.  Betheleem 
presb.  in  descrip.  locor.  passion.  Domini. 


Aj^     (Elie  enlevé  au  ciel  en  l'an  3097,  887  ans  avant  J.-C.  —  Jéroboam  et  ré-  ^gfè 
volte  des  dix  tribus.  3009.  975  ans  axant  J.-C.  )  j\ 

;  J       N°  208.  —  Chemin  d' Axathot,  de  Béthel  et  du  Désert . 1  m 

^     Elisée,  marchant  avec  le  prophète  Elie,  un  char  de  feu  et  des  che-  ® 
|     vaux  de  feu  J'en  séparèrent  tout  d'un  coup,  et  Elie  monta  au  | 
|      ciel  par  le  moyen  d'un  tourbillon.  Elisée  s'en  alla  à  Jéricho,  \ 
î      où  il  demeurait,  en  rendit  les  eaux  saines  à  la  prière  des  habitans 
[de  très  mauvaises  qu'elles  étaient),  en  y  jetant  du  sel.  Elisée 
vint  ensuite  à  Béthel ,  et  lorsqu'il  marchait  dans  le  chemin  ,  de 
petits  enfans  sortis  de  la  ville  se  moquaient  de  lui  en  disant  : 
ce  Monte,  chauve  ;  monte,  chauve.  »  Elisée,  se  retournant .  les 
regarda,  et  pour  les  punir  de  l'injure  qu'ils  faisaient ,  non  à  sa 
personne ,  mais  à  son  ministère,  il  les  maudit  au  nom  du  Sei- 
l      gneur ,  dont  il  avait  l'honneur  d'être  le  prophète.  En  même  ± 
|      temps  deux  ours  sortirent  du  bois  et  s' étant  jetés  sur  cette  | 
A     troupe  a' enfans,  ils  en  déchirèrent  quarante-deux.  C'est  àBé-  A 
$P     thel  que  Jéroboam,  à  la  tête  de  dix  tribus  (celles  de  Juda  et  de 
S     Benjamin  demeurèrent  seules  fidèles  à  Dieu),  renouvela  l'ido- 
î     latrie  du  y  eau  d'or.  Il  en  fit  faire  deux  sur  le  modèle  du  dieu  | 
v     Apis  qu'il  avait  vu  adorer  en  Egypte ,  et  de  celui  que  les  Is-  £ 
t     raélites  avaient  adoré  dans  le  désert ,  et  il  dit  au  peuple  :  «  N'ai-  \ 
lez  plus  à  l'avenir  à  Jérusalem,  Israël,  voici  vos  dieux  qui  vous 
ont  tiré  d'Egypte.  »  Un  prophète,  envoyé  de  Dieu,  prédit  à  Jé- 
roboam le  renversement  de  son  autel,  la  mort  de  ses  prêtres,  et 
lui  dit  que  pour  preuve  que  c'était  le  Seigneur  qui  l'avait  en- 
voyé, l'autel  allait  se  rompre  sur  le  champ.  Le  roi  étendant  la 
niain  dit  :  «  Qu'on  l'arrête.  »  Et  en  même  temps  sa  main  sécha  I 
i      et  il  ne  put  la  retirer  à  lui.  L'autel  aussitôt  se  rompit  en  deux.  1 
ï      Ce  fut  à  Anatbot  que  Salomon  relégua  le  grand-prêtre  Abia-  ï 
i     thar ,  et  la  parole  que  le  Seigneur  avait  prononcée  dans  Silo ,  | 

t 

£y         1  Béthel  est  à  neuf  lieues  nord-est  de  Jérusalem ,  près  les  monts  Garizim  kX* 
la$*~     et  Hébal.  Anathot ,  à  quatre  lieues  et  quart,  même  direction ,  mais  un  peu 

plus  à  l'est;  et  le  désert  à  quinze  lieues  à  Test,  s'étendant  du  nord  au  midi  a 
^|  immensément,  et  presqu'autant  à  Test.  (Voir  la  note  concernant  la  reine  *3nfè 
^Sî?     de  Saba.  à  la  suite  du  N°  111.  ) 
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"V" 


Jj|v  touchant  la  maison  d'Élie,  fut  accomplie.  Jérémie  était  d'A- 
ÏVS*    nathot  ;  il  y  fut  emprisonné  par  le  roi  Sédécias  ;  pendant  qu'il 
était  prisonnier,  le  prophète  reçut  de  Dieu  l'ordre  d'acheter  le 
y^-    champ  d'Hanaméel,  son  cousin,  pour  lui  faire  comprendre  que 
5jp     la  captivité  de  Babylone,  dans  laquelle  Nabuchodonosor  emme- 
♦      nait  en  ce  moment  tous  les  habitans  de  Jérusalem  pour  les  pu- 
|      nir  de  leur  idolâtrie,  aurait  un  terme.  Ce  furent  les  habitans 
d' Anathot  qui  formèrent  le  dessein  (  quoiqu'il  fût  leur  compa- 
triote), de  faire  mourir  Jérémie,  homme  rempli  de  douceur, 
parce  qu'il  leur  recommandait  d'être  fidèles  à  Dieu,  en  leur 
rappelant  tout  ce  qu'il  avait  fait  en  leur  faveur ,  en  les  tirant 
de  la  captivité  de  Pharaon  ,  etc. ,  etc. ,  et  leur  disant  qu'ils 
devaient  avoir  de  la  reconnaissance  pour  Dieu  et  ne  pas  adorer 
les  idoles.  «  Ne  prophétisez  point  au  nom  du  Seigneur,  lui  ré- 
pondirent-ils, de  crainte  que  vous  ne  mouriez  de  notre  main.  — 
|      Eh  bien,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  des  armées,  leur  dit 
a,     Jérémie  :  ce  Je  visiterai  dans  ma  colère  les  habitans  d' Anathot;  £ 
M     les  jeunes  gens  mourront  par  l'épée,  leurs  fils  et  leurs  filles  M 
^     mourront  de  faim ,  et  il  ne  restera  rien  d'eux ,  parce  que  je  fe-  || 
f     rai  fondre  les  maux  les  plus  terribles  sur  les  habitans  au  temps  f 
l      destiné  à  leur  châtiment.1  » 


(  Ans  32  et  33  de  J.-C.  ) 

N°  209.  —  Chemin  de  Jéricho  et  d'Engaddi.  (  Jéricho 
est  à  dix  lieues  sud-est  de  Jérusalem.  )  Le  Christ  venait  de  dire 
à  ses  disciples  :  «  Heureux  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous 
voyez ,  car  je  vous  déclare  que  beaucoup  de  prophètes  et  de  rois 
ont  souhaité  de  voir  ce  que  vous  voyez  et  ne  Vont  point  vu ,  et 
d'entendre  ce  que  vous  entendez,  et  ne  Vont  point  entendu.  » 
(Il  venait  de  les  instruire  de  l'unité  de  nature  entre  Dieu  son 
père  et  lui.  )  Alors  un  docteur  de  la  loi  lui  dit,  pour  éprouver 
sa  lumière  et  sa  sagesse  :  «  Maître ,  que  faut-il  que  je  fasse 


W)jÈ?  1  Broc, itin. 6.  —Il,  Rois,  2,3,4,5,6,7,  8,  9,10,13.-3,  Rois,  12,  13. 
VMf     -  Jérémie,  1  et  32.  -Jérémie,  12,13 ,  14,  15, 16, 17,  18,  27,  29,  30. 
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pour  posséder  la  vie\ëternelle?  —  Qu'y  a-t-il  d'écrit  dans  la  jjg^ 
loi?  lui  demanda  Jésus.  —  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  <Vré  * 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme,  de  tout  votre  y^t 
esprit,  de  toutes  vos  forces,  et  le  prochain  comme  vous-même.  W~ 
—  Faites  cela  et  vous  vivrez ,  »  lui  dit  Jésus ,  etc.1  fp 

Une  autre  fois ,  Jésus  alla  avec  ses  disciples  à  Jéricho ,  et 
comme  il  en  sortait  avec  eux ,  suivi  d'une  grande  foule  de 
peuple ,  un  aveugle ,  nommé  Bartimée ,  qui  était  assis  sur  le 
chemin  pour  demander  l'aumône,  ayant  appris  que  c'était  Jé- 
sus de  Nazareth ,  se  mit  à  crier  :  «  Jésus ,  fils  de  David ,  ayez 
pitié  de  moi.  »  Plusieurs ,  importunés  de  ses  cris ,  le  menaçaient 
pour  le  faire  taire  ;  mais  il  criait  encore  plus  fort  :  «  Fils  de 
David,  ayez  pitié  de  moi.»  De  sorte  que  Jésus  s'arrêta  et  or- 
donna qu'on  le  fît  venir.  Ils  appelèrent  donc  l'aveugle  et  lui 
î      dirent  :  ce  Ayez  bonne  espérance;  levez-vous,  il  vous  appelle.  » 

Aussitôt,  jetant  son  manteau,  il  se  leva  et  vint  à  Jésus  qui  lui  | 
^  dit  :  «  Que  voulez-vous  que  je  vous  fasse  ?  —  Maître ,  faites  que  À 
j§  je  voie,  répondit  l'aveugle.  —  Allez ,  lui  dit  Jésus,  votre  foi  S 
||  vous  a  sauvé.  »  Au  même  instant  l'aveugle  recouvra  la  vue  et  || 
|  suivit  Jésus  dans  le  chemin ,  plein  de  joie  et  de  reconnaissance.  | 
t  Jéricho  était  la  patrie  du  prophète  Élisée ,  disciple  d'Elie.2 
|  Engaddi ,  situé  au  sud-ouest  de  Jéricho ,  était  renommé  pour 
ses  excellentes  vignes ,  de  même  que  Sorec.  Le  Christ  compare 
souvent  son  peuple  et  se  compare  lui-même  à  la  vigne.  Un 
père  de  famille  planta  une  vigne ,  l'enferma  de  haies ,  y  fit  un 
pressoir ,  etc.  Je  suis  la  vigne;  ceux  qui  croient  en  moi  sont 
les  branches ,  et  mon  père  est  le  vigneron,  etc.3 

Salomon-le-Pacifique  a  une  vigne,  dans  celle  qui  est  appelée  j 
Baalhaman,  qui  a  pour  maîtres  différens  peuples,  et  qu'il  a  l 
donnée  à  des  gens  pour  la  garder  et  la  cultiver;  de  sorte  que 
chaque  homme,  de  ceux  à  qui  il  l'a  louée,  doit  lui  rendre  mille 
pièces  d' argent  pour  le  fruit  qu'il  en  retire.  Pour  moi,  je  n'ai 


Will.,  17,  Bell.  Sac,  20.  —  Luc  ,  10. 

Marc,  10.  —  Jérémie,  1. 

Isaïe ,  5.  —  Version  2.  —  Texte  hébr. 
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loué  ma  vigne  à  personne,  mais  elle  est  toujours  devant  moi, 
je  la  garde  et  la  cultive  moi-même.  Si  donc,  ô  Pacifique,  vous 
retirez  mille  pièces  d'argent  de  votre  vigne,  et  si  ceux  qui  en 
cultivent  et  gardent  les  fruits ,  en  retirent  encore  deux  cents  de 
profit,  combien  la  vigne  que  vous  m'avez  confiée  et  que  je  cul- 
tive moi-même  vous  r apporter a-t-elle  davantage?1 

Le  sceptre  ne  sera  point  ôté  à  Juda...  jusqu'à  ce  que  celui 
qui  doit  être  envoxjé  soit  venu,  et  c'est  lui  qui  sera  l'attente 
des  nations  et  la  source  de  leur  bonheur.  Il  liera  son  ânon  à  la 
vigne;  il  liera,  ô  mon  fils!  son  ânesse  à  la  vigne  ;  il  lavera  sa 
robe  dans  le  vin ,  et  son  manteau  dans  le  sang  du  raisin  ;  c'est  à 
dire ,  qu'il  attachera  à  son  Église  les  Juifs  et  les  Gentils  par  la 
foi  qu'il  leur  inspirera,  et  il  lavera  dans  son  sang  leurs  péchés, 
dont  il  aura  bien  voulu  se  charger.2 

C'est  dans  une  caverne  d'Engaddi  que  David  coupa  tout 
doucement  le  bord  de  la  casaque  du  roi  Saiïl,  qui  le  poursui- 
vait pour  le  tuer,  et  qui,  par-là,  ayant  reconnu  son  innocence, 
avoua  que  c'était  injustement  qu'il  le  poursuivait,  et  déclara , 
en  louant  sa  générosité,  qu'il  régnerait  après  lui.3 

Engaddi,  dont  les  collines  ne  produisent  plus  rien  aujour- 
d'hui, se  trouve  à  quelques  lieues  au  sud-est  de  Jérusalem. 

(Au  33  de  J.-C.) 

N°  210.  —  C'est  là  l'endroit  où  le  Christ  fit  rester  ses  trois 
apôtres,  Pierre,  Jacques  et  Jean;  il  s'éloigna  d'eux  environ 
d'un  jet  de  pierre  pour  prier  au  jardin  des  Olives;  il  leur  dit  : 
«  Attendez  ici,  et  veillez  avec  moi.  »  Et  s'étant  avancé  un  peu 
plus  loin,  il  se  prosterna  contre  terre,  etc..  Il  revint  ensuite 
vers  ses  disciples,  et  les  ayant  trouvés  endormis,  il  dit  à  Pierre  : 
«  Simon,  vous  dormez?  Quoi!  vous  n'avez  pas  seulement  pu 
veiller  une  heure  avec  moi?  Veillez  et  priez,  afin  que  vous  n'en- 
triez point  en  tentation.  L'esprit  est  prompt,  mais  la  chair  est 


1  Cantique ,  8.  —  Genèse ,  49. 

2  Isaïe,  73. 

3  1,  Rois,  22. 
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faible.  »  Il  s'en  alla  pour  la  seconde  fois,  et  fit  sa  prière  dans 
les  mêmes  termes.  Et  étant  retourné  vers  eux ,  il  les  trouva 
encore  endormis,  car  leurs  yeux  étaient  appesantis  de  som-  ^\ 
meil  et  de  tristesse,  et  ils  ne  savaient  que  lui  répondre.  Enfin  W 
il  revint  pour  la  troisième  fois ,  et  leur  dit  :  «  Dormez  mainte-  f 
nant  et  vous  reposez.  Mais  c'est  assez,  l'heure  est  venue,  le  Fils 
de  l'homme  va  être  livré  entre  les  mains  des  pêcheurs.  Levez- 
vous  ,  allons  :  celui  qui  doit  me  livrer  est  bien  près  d'ici.  » 
Il  parlait  encore  lorsque  Judas,  etc.  (Suite  au  N°  212.)  Il  y  a 
de  ce  lieu  où  restèrent  les  apôtres ,  cinquante  pas  pour  aller  au 
tombeau  de  la  Sainte-Vierge.1 

N°  211.  —  Ici  restèrent  les  huit  autres  apôtres,  à  trente- 
quatre  pas  de  distance  des  trois  précédons  dont  nous  venons  de 
I  parler.  Après  cela,  Jésus  vint  avec  eux  en  un  lieu  appelé 
|  Gethsémani,  et  il  dit  à  ses  disciples  :  «  Demeurez  ici  pendant 
â  que  je  m'en  irai  là  pour  prier.  »  Et  ayant  pris  avec  lui  Pierre  et  ^ 
3r  les  deux  fils  de  Zébédée,  il  commença  à  être  saisi  de  tristesse 
|t     et  à  avoir  le  cœur  pressé  d'une  extrême  affliction ,  etc.2  || 

(An  33  de  J.-C.) 

N°2!2,  —  C'est  ici  que  Judas  trahit  son  Maître  par  un  baiser. 
Jésus  parlait  encore  à  ses  apôtres ,  lorsque  Judas  Iscariote ,  l'un 
des  douze ,  arriva ,  et  avec  lui  une  grande  troupe  de  gens  armés 
d'épées  et  de  bâtons,  avec  des  lanternes  et  des  flambeaux.  Jé- 
sus vint  au  devant  d'eux  et  leur  dit  :  «  Qui  cherchez-vous?  — 
Jésus  de  Nazareth.  —  C'est  moi.  »  A  cette  parole  ils  furent  tous 
renversés  par  terre.  S'étant  relevés,  Jésus  leur  demanda  une  J 
seconde  fois  :  «  Qui  cherchez-vous?  —  Jésus  de  Nazareth.  —  | 
Je  vous  ai  déjà  dit  que  c'est  moi.  Si  c'est  moi  que  vous  cherchez,  | 
laissez  aller  ceux-ci.  »  Cependant  ceux  de  ses  apôtres  qui  j| 

1 

1  Luc,  22,  -  Marc,  lû.  -Breid.,  lû,  Jul.  -Salm.,  1.  9,  c.  2.  -  Pasch. 
die,  185.  —  Broc,  Ser.,  2. 
5  Matthieu,  26.  —  Bet.,  fev.  2. 
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étaient  autour  de  lui ,  voyant  bien  ce  qui  aliait  arriver,  lui  dirent  : 
a  Seigneur,  frapperons-nous  de  l'èpèe?»  Simon  Pierre,  sans  1 
attendre  la  réponse ,  frappa  de  son  épée  un  domestique  du 
grand-prêtre  et  lui  coupa  l'oreille  droite  :  cet  homme  s'appe- 
lait Malchus.  Mais  Jésus  dit  à  Pierre  :  «  Remettez  votre  èpèe 
dans  le  fourreau.  Ne  faut-il  pas  que  je  boive  le  calice  que  mon 
père  m'a  donné?  Et  pensez-vous  que  je  ne  puisse  pas  prier  mon 
père,  et  qu'il  ne  m'envoie  aussitôt  plus  de  douze  légions  d'anges 
(un  million).  »  Et  ayant  touché  l'oreille  de  Malchus,  il  le  gué- 
rit. Judas,  s' approchant  de  Jésus,  lui  dit  :  «  Je  vous  salue,  mon 
Maître,  »  et  il  le  baisa.  Jésus  lui  dit  :  «  31on  ami,  qu'êtes-vous 
venu  faire  ici?  »  Puis ,  s'adressant  aux  princes  des  prêtres ,  aux 
officiers  des  gardes  du  temple  et  aux  sénateurs  qui  étaient  ve- 
nus pour  le  prendre ,  il  leur  dit  :  ce  Vous  êtes  venus  à  moi 
comme  à  un  voleur  avec  des  épées  et  des  hâtons;  j'étais  tous  les 
jours  parmi  vous,  enseignant  dans  le  temple,  et  vous  ne  m'avez 
point  arrêté  ;  mais  c'est  ici  votre  heure  et  le  moment  auquel  mon 
père  a  ordonné  que  je  fusse  livré  à  la  puissance  des  ténèbres.  » 
Alors  ses  disciples  l'abandonnèrent  et  s'enfuirent  tous.  Aussi- 
tôt les  soldats  et  les  gens  envoyés  se  saisirent  de  lui ,  le  lièrent 
et  l'emmenèrent  chez  Anne,  parce  qu'il  était  beau-père  de 
Caïphe,  qui  était  grand-prêtre  cette  année-là.1 

(An  33  de  J.-C.) 

N°  213.  —  Rocher  de  la  Prédiction.  Non  loin  d'une  ci- 
terne, sur  une  pente  rapide  et  pierreuse  qui  continue  jus- 
qu'au bas  du  mont  des  Olives ,  en  face  du  temple ,  on  voit 
des  débris ,  restes  d'une  belle  église  que  l'on  avait  bâtie  là , 
près  d'un  rocher,  appelé  Rocher  de  Prédiction,  parce  que 
c'était  là  que  Jésus  répondit  à  un  de  ses  disciples  qui  lui  dit  : 
«  Maître,  regardez  quelles  pierres  et  quels  bâtimensl  —  Vous 
voyez  tous  ces  grands  bâtimens ,  ils  seront  tellement  détruits 
qu'il  n'y  demeurera  pas  pierre  sur  pierre.  »  Puis ,  comme  il 

1  Matthieu,  26.  —  Marc  ,  U.  —  Luc ,  22.  —  Jean,  18.  —  Salm.,  t.  9,  c,  2. 
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A  était  assis  près  de  ce  rocher ,  sur  la  montagne  vis  à  vis  le  tem- 
pie,  Pierre,  Jacques,  Jean  et  André,  lui  demandèrent  en  par- 
ticulier  quand  ceci  arriverait.  Jésus  alors ,  dans  un  long  entre- 
tien  qu'il  eut  avec  ses  disciples ,  leur  expliqua  clairement  les  ^ 
4$     futures  afflictions  des  âmes  attachées  à  la  religion ,  la  venue 
I     des  faux  prophètes ,  les  signes  de  la  fin  du  monde ,  la  manière 
|     dont  aurait  lieu  le  jugement  dernier ,  «  dont  nul  ne  connaît  le 
S     jour  ni  l'heure,  pas  même  les  anges  qui  sont  dans  le  ciel.  »  Ajou- 
tant :  «  Prenez  garde  à  vous  !  veillez  et  priez ,  parce  que  vous 
ne  savez  quand  ce  temps  viendra.  Au  reste,  ce  que  je  vous  dis 
ici,  je  le  dis  à  tous.  Veillez.  »  (Luc,  11.)  Tite,  par  une  permis- 
sion toute  particulière  de  la  Providence,  qui  prouva  encore  là, 
que  le  ciel  et  la  terre  passeront ,  mais  que  les  paroles  du  Christ 
ne  passeront  pas ,  plaça  précisément  en  cet  endroit  la  dixième 
légion  romaine ,  lors  du  siège  terrible  qui  détruisit  Jérusalem  | 
I     de  fond  en  comble.1  (Voir  les  Nos  183  et  196.  )  | 

%  è 

Ofr  (An  33  de  J.-C.  )  {të 

I  1 

■f       N°  214.  —  Entrée  solennelle  du  Christ  a  Jérusalem.  # 
|     C'est  d'ici  que  le  Christ ,  monté  sur  un  ânon ,  s'avança  vers  î 
|      Jérusalem ,  précédé  et  suivi  d'une  grande  foule  de  peuple ,  à  j 
laquelle  venait  s'adjoindre  un  nombre  infini  d'habitans  qui 
sortaient  de  la  ville ,  et  qui  le  reçurent  avec  un  empressement 
si  marqué  et  une  joie  si  grande,  que  les  uns  jetaient  leurs 
vêtemens  sur  son  passage ,  les  autres  couraient  aux  arbres , 
palmiers,  oliviers,  etc.,  en  détachaient  les  branches  et  en 
jonchaient  le  chemin  par  où  il  devait  passer,  pour  lui  faire 
plus  d'honneur.  De  toutes  parts  ce  n'étaient  qu'acclamations 
et  glorifications ,  au  milieu  desquelles  on  distinguait  claire-  | 
\      ment  ces  paroles  :  Hosanna  in  excelsis  !  Gloire  au  plus  haut  f 
A      des  deux  !  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  J2  jfc 

I  I 

tipF  1  Matthieu,  24  et  25.  —  Jean,  16  et  17.  —  Marc,  13.  —  Luc,  11  et  21.  —  i^T 

fejrfy  Saîm.,  t.  9,  c.  3.  —  Pasch.  die ,  191.  —  5,  Josephe,  Guerre,  6,  12, 13.  %\é  . 

WuÊf  '  Matthieu ,  21 .  —  Marc ,  11.  —  Luc ,  19.  —  Jean ,  12.  —  Will.  Tyr. ,  11 ,  Bell.  Wkfl? 

S'.'S  Sac.  31.  et  1.  12  .  c.  2.  \SS/F 


Ce  véritable  roi,  cet  humble  triomphateur  entra  dans  la 
ville  royale  avec  pompe  par  la  Porte  Dorée ,  qui  s'ouvrit 
d'elle-même  devant  le  Christ;  le  divin  Sauveur,  suivi  d'un 
nombreux  cortège,  fit  le  tour  du  temple  et  parcourut  une 
partie  de  la  ville,  où  on  entendait  dire  de  tous  côtés  :  «  Quel  est 
donc  celui-ci  ?  »  Et  ceux,  qui  l'accompagnaient  répondaient  : 
«  C'est  Jésus,  le  prophète  de  Nazareth  en  Galilée.  »  Alors  recom- 
mençaient les  cris  d'allégresse  et  redoublaient  les  acclamations 
de  joie  et  de  bonheur  !  De  toutes  parts  couraient  et  les  vieillards 
et  la  jeunesse  des  deux  sexes.  Et  les  enfans,  même  les  tout  petits 
avec  leurs  nourrices,  se  joignaient  à  tout  le  monde ,  et  tous 
criaient  d'une  voix  unanime  :  Hosanna  filio  David!  «Gloire  au 
fils  de  David!  Béni  soit  le  roi  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ! 
le  roi  d'Israël.»  Pour  installer  leur  véritable  Messie  ils  le  suivi- 
rent avec  une  grande  joie  jusqu'au  temple,  où  il  commença 
son  heureux  règne  par  guérir  les  aveugles  et  les  boiteux.  Les 
impies  et  envieux  pharisiens,  les  princes  des  prêtres  et  les 
scribes ,  au  désespoir  et  indignés  de  voir  les  miracles  qu'il  fai- 
sait ,  et  d'entendre  la  louange  que  lui  donnaient  les  tout  petits 
enfans  qui  criaient  dans  le  temple  :  «  Hosanna ,  gloire  au  fils 
de  David  !  »  se  disaient  entre  eux  :  «  Voyez-vous ,  nous  ne  ga- 
gnons rien  contre  cet  homme!  voilà  que  tout  le  monde  court 
après  lui  ! 1  » 

Ils  abordèrent  eux-mêmes  Jésus  et  lui  dirent  :  «  Faites  donc 
taire  vos  disciples ,  puis  n'entendez-vous  pas  la  louange  que 
vous  donnent  ces  enfans?  »  Jésus  leur  citant  un  texte  du  roi-pro- 
phète ,  leur  parla  ainsi  :  «  N'avez-vous  pas  lu  :  Vous  avez  tiré 
la  louange  la  plus  parfaite  de  la  bouche  des  petits  enfans  et  des 
nourrices?  Et  rien  ne  fait  paraître  avec  plus  d'éclat  votre  bonté 
que  le  soin  que  vous  prenez  de  ceux  qui  sont  à  la  mamelle. 
Vous  confondez  par-là  vos  adversaires ,  qui  nient  votre  pro- 
vidence, et  détruisez  T ennemi  de  notre  salut  qui ,  ne  pouvant 
s'attaquer  à  vous,  veut  se  venger  sur  nous.  Je  vous  dis  que  si 

1  Isaïe,  52,  7,  8,  55, 12,  13.  —  Zacharie,  9,  12.  —  Sagesse,  10,  21.  —2, 
Esdras,  8 ,  15. 
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ces  enfans  se  taisaient ,  les  pierres  elles-mêmes  se  feraient  bien- 
tôt entendre.  »  Loin  de  Dieu  la  pensée  d'empêcher  les  hommes 
de  publier- ses  louanges;  s'ils  ne  le  faisaient,  les  pierres  elles- 
mêmes  se  récrieraient  contre  eux  et  seraient  les  premières  à 
les  publier.1 


1  Psaume  8. 


ET  AUTRES  CHOSES  REMARQUABLES . 


SITUÉS  EN  DEHORS   DES  MURAILLES  DE    LA   VILLE  , 


5 


AU  MIDI". 


il 

4  (Habacuc  prophétisait  dès  3285  de  la  création,  699  ans  avant  J.-C.  —  Daniel 
$  naquit  en  l'année  3380 ,  604  avant  J. -C.  ) 

$  f 

ê  ^ 

<p        N°  215.— Habacuc.  Daniel  fut  emmené  captif  à  Babylone  à  j» 
||     l'âge  de  dix  ans  et  demeura  fidèle  à  Dieu.  Il  sauva,  par  sa  sa-  || 
f     gesse,  à  l'âge  de  douze  ans,  la  chaste  Suzanne  de  la  calomnie 
de  deux  vieillards  infâmes  qui  l'avaient  fait  condamner  à 
mort.  Il  fit  détruire  le  dieu  des  Babyloniens ,  idole  à  laquelle 
ils  offraient  chaque  jour  douze  mesures  de  farine ,  quarante 
brebis  et  six  vases  de  vin.  Le  jeune  Daniel  ne  voulant  pas 
porter  l'hommage  de  ses  vœux  et  de  ses  adorations  à  un  grand 
dragon  que  les  Babyloniens  adoraient  comme  dieu ,  et  qu'il  fit 
crever  en  lui  jetant,  dans  la  gueule,  des  masses  de  poix,  les 
Babyloniens  l'accusèrent  devant  le  roi  Nabuchodonosor ,  ils  le 
pressèrent  instamment  de  faire  mourir  le  prophète ,  le  mena- 
çant de  le  mettre  à  mort  lui-même  et  toute  sa  maison  ,  s'il  ne 
le  faisait  pas.  Le  roi  fut  donc  contraint  de  le  leur  abandonner. 
||     Ils  le  jetèrent  aussitôt  dans  la  fosse  aux  lions ,  et  il  y  demeura  ® 
m    six  jours.  Il  y  avait  sept  lions  dans  la  fosse,  auxquels  on  donnait  -Hp 
-j^-    chaque  jour  deux  corps  avec  deux  brebis  ;  mais  on  ne  leur  en  -Jjj^- 
^?jf&  donna  point  alors ,  afin  qu'ils  dévorassent  Daniel.  En  ce  même 
V&J    temps  le  prophète  Habacuc  était  en  Judée  (  cent  soixante- 
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quinze  lieues  de  distance  ouest  de  Babylone  )  ;  il  avait  préparé 
de  la  nourriture  pour  ses  moissonneurs ,  et  allait  la  leur  porter  l^ff 
-W    dans  un  vase  au  milieu  des  champs.  L'ange  du  Seigneur  dit  à  -ijfe 
Habacuc  :  a  Portez  à  Babylone  le  repas  que  vous  avez  pour  le  w 
$     donner  à  Daniel ,  qui  est  dans  la  fosse  aux  lions.  »  Habacuc  S> 
|      répondit  :  «  Seigneur,  je  n'ai  jamais  ètè  à  Babylone ,  et  je  ne  sais  | 
pas  où  est  la  fosse.  »  Alors  l'ange  le  prit  par  le  haut  de  la  tête 
et,  le  tenant  par  les  cheveux,  il  le  porta  avec  la  vitesse  et  l'a- 
gilité d'un  esprit  céleste  jusqu'à  Babylone,  où  il  le  mit  au 
dessus  de  la  fosse  des  lions  où  était  Daniel.  Et  Habacuc  dit 
avec  un  grand  cri  :  aDaniel ,  serviteur  de  Dieu  ,  recevez  la  nour- 
riture que  Bien  vous  envoie.  »  Daniel  répondit  :  «  O  Bien  !  vous 
vous  êtes  souvenu  de  moi ,  et  vous  ri  avez  point  abandonne  ceux 
qui  vous  aiment.  »  Et  se  levant  il  mangea;  mais  l'ange  du  Sei- 
gneur remit  aussitôt  Habacuc  dans  le  même  lieu  où  il  l'avait 
|  pris.1 

^        Le  septième  jour,  le  roi  vint  pour  pleurer  Daniel,  et,  s'é-  | 


tant  approché  de  la  fosse,  il  regarda  dedans  et  il  le  vit  assis  S 
au  milieu  des  lions  sans  qu'ils  lui  fissent  aucun  mal.  Il  jeta  de  È 

? 

i 


au  milieu  ties  iiuns  sans  qu  us  mi  lissent  aucun  mai.  11  jeia  a 
f      hauts  cris,  en  disant  :  «  Vous  êtes  grand,  ô  Seigneur,  Dieu  $ 
l      de  Daniel! y>  et  il  le  fit  tirer  de  la  fosse  des  lions.  En  même 
I      temps  il  y  fit  jeter  ceux  qui  avaient  voulu  perdre  Daniel ,  et 
les  lions  les  dévorèrent  devant  lui  en  un  moment.  Alors  le  roi 
dit  :  ce  Que  tous  ceux  qui  sont  sur  la  terre  révèrent  avec 
frayeur  le  Dieu  de  Daniel ,  parce  que  c'est  lui  qui  est  le  Sau- 
veur, qui  fait  des  prodiges  et  des  merveilles,  et  qui  a  délivré 
Daniel  de  la  fosse  aux  lions}  » 

\  (  An  33  de  J.  -C.  —  Sainte  Hélène .  326.  ) 

« 

N°  216.  —  Hacelbama,  c'est  à  dire  Champ  du  Sang.  G'é- 
^     tait  le  champ  d'un  potier,  situé  au  midi  du  mont  Sion  ;  der- 
rière  ce  champ  était  une  montagne  d'une  hauteur  médiocre , 


Daniel,  13.  — 10,  Joseplie,  Antiq.,  11.  —  Daniel,  14. 
Breid.,  lû,  Jul.  —  Sàlm.,  t.  8 ,  c.  2. 
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distante  d'un  jet  de  pierre  de  la  piscine  supérieure  et  quipor- 
Ivli     tait  le  même  nom.  Judas ,  se  repentant  d'avoir  livré  le  Christ, 
-W-    vint  jeter  dans  le  temple  les  trente  pièces  d'argent,  prix  de  sa  -fle- 
trahison.  Mais  les  princes  des  prêtres  ayant  pris  l'argent ,  di-  AM; 
%     rent  :  ce  II  ne  nous  est  pas  permis  de  le  mettre  dans  le  trésor ,  'fi 
♦     parce  que  c'est  le  prix  du  sang ,  »  et  ayant  délibère  là-dessus, 
|      27s  en  achetèrent  le  champ  d'un  potier  pour  la  sépulture  des 
f      étrangers.  L'impératrice  Hélène  en  fit  enclore  le  milieu  de 
quatre  murs ,  longs  de  soixante-douze  pieds  sur  cinquante  de 
largeur.  Elle  fit  élever  sur  ces  murs  une  voûte,  à  laquelle  elle 
fit  laisser  sept  ouvertures,  par  lesquelles  on  jetait  en  ce  lieu  les 
corps  des  chrétiens.  La  terre  de  ce  champ  a ,  au  rapport  de 
graves  auteurs  ,  une  propriété  surprenante  et  presqu'au  dessus 
de  toute  croyance  :  elle  réduit  en  poudre,  dans  l'espace  de  j 
|      vingt-quatre  heures  ,  les  corps  des  morts  que  l'on  y  enterre. 

Elle  ne  perd  même  pas  cette  propriété  quand  on  la  transporte  | 
A     en  d'autres  pays,  car  l'impératrice  Hélène  en  fit  enlever  ^ 

fd'Haceldama  la  charge  de  deux  cent  soixante-dix  navires,  |p 
qu'elle  fit  transporter  à  Rome,  où  elle  la  fit  mettre  en  monceau  j| 
f     auprès  du  mont  Vatican  ;  c'est  ce  que  les  habitans  appellent  j 


t 


il  Campo-Sancto ,  le  Champ-Saint;  et,  quoique  changée  de  cli- 
mat, l'expérience  journalière  prouve  qu'elle  opère  toujours  les 
mêmes  effets  sur  les  corps.  Les  étrangers  seuls  sont  enterrés 
en  cet  endroit,  et  là,  même  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
toutes  les  chairs  des  corps  sont  tellement  consumées  qu'il 
n'en  reste  que  les  os.1 

Je  n'entre  point  dans  l'examen  des  causes  qui  peuvent 
produire  cet  effet.  Je  n'affirme  ni  ne  nie  celles  qu'on  en  croirait 
pouvoir  trouver  dans  une  comparaison  avec  le  vieux  Campo- 
Sancto  de  Pise,  dont  la  terre  fut  jadis  apportée  de  Judée  ;  un 
illustre  voyageur  contemporain  nous  explique  ,  par  le  fait 


i  s 

I  | 

*^pT  1  Zacharie,  11.  —  Matthieu,  27.  —  Act.  Apôtres,  1.  —  Hieron.,  in  loc.  1^ 
%j^y    Hebr.,  lit.  A,  et  in  loc.  Act.  Apôtres,  lit.  A.  —  Xicéph.,  8  ,  Hist.  ecclés.,  30. 

—Broc,  itin.  6.  —  Breid.,  14,  Jul.  —  Salm.,  t.  6,  c.  5,  et  t.  10,  c.  1.  —  |ffô5 
—  Pasch.  die,  197. 
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d'une  couche  de  chaux,  la  rapide  destraction  des  corps  dans 
l'ancien  cimetière  des  Pisans.1  Je  me  contente  de  citer  la 
croyance  de  bien  des  siècles,  par  rapport  à  la  propriété  que  je 
signale  relativement  à  la  terre  d'Haceldama. 


N°  217.  —  Champ  du  Foulon.  Il  s'étend  au  midi  de  la 
ville,  depuis  Haceldama  jusqu'au  mont  Gihon.  Les  foulons , 
après  avoir  lavé  leurs  étoffes  dans  le  torrent  de  Gihon ,  étaient 
dans  l'usage  de  les  étendre  et  de  les  faire  sécher  là.2 

(An  33  de  J.-C.) 

N°  218.  —  Antre  de  saint  Jacques  dit  le  Mineur.  Il 
s'obligea  par  serment  à  ne  prendre  aucune  nourriture  depuis  | 
l'heure  où  il  avait  bu  le  calice  du  Seigneur,  jusqu'au  moment  î 
où  il  verrait  le  Christ  ressuscité  ;  et  les  trois  jours  que  dura  la  ^ 
passion  du  Christ,  il  demeura  caché  dans  cet  antre.  C'est  y 
pourquoi  saint  Paul ,  dans  sa  première  épître  aux  Corinthiens,  g* 
chap.  15,  après  avoir  dit  que  Jésus  s'était  fait  voir  après  sa  ré-  1 
surrection  à  Cëphas,  puis  aux  onze  apôtres,  puis  à  plus  de  cinq  | 
cents,  ajoute  :  puis  à  Jacques  en  particulier ,  puis  à  tous  les 
apôtres.  Les  chrétiens  firent  bâtir  là ,  dans  la  suite  ,  une 
église  en  l'honneur  de  cet  apôtre  qui  avait  fait  preuve  d'une 
telle  foi  aux  paroles  du  Christ.  Le  Christ  lui  apparut  après  sa 
résurrection  dans  cet  antre  où  il  s'était  retiré,  et  lui  dit  :  «  Ap- 
»  portez  du  pain.  »  Le  Christ  prit  ce  pain  ,  le  bénit ,  le  rompit 
»  et  le  donna  à  Jacques-le- Juste  (  c'est  saint  Jérôme  qui  parle), 
»  et  lui  dit  :  «  Mon  frère,  mangez  présentement,  car  le  Fils  de 
»  l'homme  est  ressuscité  d'entre  les  morfs.3»  (S.  Hiéron.,  ex 
Catologo  scriptorum  ecclesiasticorum.  Yoir  le  N°  117.  ) 

f 

1  Toscane  et  Rome ,  par  M.  Poujoulat. 

2  h ,  Rois ,  18.  —  Isaïe ,  7  et  36.  —  Broc. ,  itin.  6. 

•  Hieron.,  t.  1,  in  Catal.  script,  ecclés.  —  Breid.,  1U,  Jul.  —  Salm.,  t.  9 , 
c.  1. 


; 

! 


V'C                                      (An  33  de  J.-C.)  ..^ 

m_       N°  219.  —  Antre  de  saint  Pierre,  apôtre.  Ce  saint,  après 

avoir  renié  trois  fois  le  Christ  son  maître ,  se  ressouvint  de  la  ^ 

^     parole  de  Jésus  :  «  Avant  que  le  coq  chante,  vous  me  renoncerez  f 

trois  fois ,  »  et  étant  sorti,  il  pleura  amèrement.  II  vint  dans  f 

cet  antre ,  tout  pénétré  de  la  plus  vive  douleur  de  son  crime ,  | 
l'y  pleura  avec  amertume  et  en  obtint  le  pardon.1 


(Vers  3256,  728  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  220.  —  Camp  des  Assyriens  ,  placé  auprès  de  la  pis- 
cine supérieure.  C'est  en  ce  camp,  qu'en  punition  des  blas- 
phèmes de  Sennachérib  ,  l'ange  du  Seigneur  lui  tua  ,  la 
première  nuit  du  siège  de  la  ville  ,  cent  quatre-vingt-cinq 
mille  de  ses  pins  vaillans  hommes  qu'il  avait  amenés  avec  lui , 
X     et  les  réduisit  en  cendres ,  dit  saint  Augustin ,  de  peur  qu'un  A 


tel  amas  de  cadavres  ne  corrompît  l'air.  Les  armes  et  les  vête- 
mens  de  tous  ces  hommes,  qui  étaient  une  dépouille  dont  le 
peuple  de  Jérusalem  pouvait  tirer  parti ,  demeurèrent  intacts. 
Saint  Jean-Chrysostôme ,  qui  vivait  vers  Fan  407,  eut  en  sa 
possession  un  tableau  représentant  ce  carnage  ,  comme  le 
rapporte  le  second  concile  de  Nicée,  pour  prouver  que,  dès  ce 
temps-là,  l'usage  des  images  des  saints  était  très  répandu 
parmi  les  fidèles.2  (  Voir  le  N°  136.  ) 


(Maison  d'Élie,  bâtie  en  l'année  3072  de  la  création,  912  ans  avant  J.-C.  — 
Achab  et  Jézabel,  année  3067  de  la  création,  917  ans  avant  J.-C.  —  Qcho- 
sias,  en  Fan  3087  du  monde,  897  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  221.  —  Maison  d'Élie.  Ce  prophète ,  si  puissant  auprès 
I      de  Dieu,  obtint ,  pour  punir  les  impiétés  du  roi  Achab ,  qu'il  ne 

•§6-        1  Matthieu,  26.  —  Luc,  24.  —  1,  Cor.,  15.  —  Breid.,  12,  Jul.  W" 
%0  ê       2  4,  Rois,  18  et  19.  —  2,  Parai.,  32.  —  Isaïe , 9  et  30.  —10,  Josephe  ,  Antiq.,  ï&»j 

WQP  2 ,  et  5 ,  Guerre ,  13.  —  Psaume  75.  —  Ecclésiastiq.,  4,8,  Aug.,  t.  10 ,  ad  fra-  WlJ^ 
très  in  Erem.,  serai.  25.  —  Liran.,  in  4 ,  reg.  19.  —  Act.  Apôtres,  4. 
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tombât  point  de  pluie  pendant  trois  ans  ;  par  l'intervention 
miraculeuse  d'Élie,  la  farine  et  l'huile  d'une  pauvre  veuve  de 
Sarephta ,  qui  avait  été  charitable  envers  lui ,  ne  diminuèrent 
point  pendant  les  trois  ans  de  disette ,  malgré  l'usage  qu'elle 
en  faisait.  Il  fit  descendre  le  feu  du  ciel  sur  un  sacrifice  qu'il 
offrit  à  Dieu  au  mont  Carmel  devant  quatre  cent  cinquante 
prophètes  de  Saaï  et  quatre  cent  cinquante  autres  prophètes 
d'idoles ,  entretenus  par  l'impie  reine  Jézabel  :  Élie  voulait  leur 
prouver  que  Dieu  seul  est  vrai  et  puissant  en  œuvres.  Il  pro- 
mit, au  bout  de  trois  ans  de  sécheresse,  de  la  pluie  à  Achab, 
et  elle  tomba  en  abondance.  En  fuyant  la  persécution  de 
Jézabel ,  qui  voulait  le  faire  mourir ,  il  se  retira  et  s'endormit 
à  l'ombre  d'un  genièvre  dans  le  désert;  un  ange  le  réveilla 
et  lui  commanda  de  manger  du  pain  et  de  boire  de  l'eau 
qu'il  avait  mis  auprès  de  lui.  Fortifié  de  cette  nourriture,  il 
|      marcha  quarante  jours  et  quarante  nuits  pour  arriver  à  la 
î|     montagne  d'Horeb.1  Il  alla  reprocher  au  roi  Achab  d'avoir 
¥     fait  lapider  Naboth  pour  avoir  sa  vigne ,  et  lui  prédit  que  sa  |S 
||     femme  Jézabel,  qui  en  était  la  cause,  serait  mangée  par  îes  J| 
|      chiens  :  ce  qui  arriva.  Il  fit  dire  au  roi  Gchosias  que  puisqu'il 
|      avait  consulté  Béelzébuth,  faux  dieu  d'Accaron,  au  lieu  de 
consulter  le  seul  vrai  dieu  d'Israël,  il  mourrait.  Ochosias  en- 
voya deux  fois  un  capitaine  et  cinquante  soldats  pour  prendre 
Elie,  et  deux  fois  ce  prophète  fait  tomber  le  feu  du  ciel  qui 
les  dévore.  Un  troisième  capitaine  avec  cinquante  soldats  sont 
encore  forcément  renvoyés  pour  prendre  Elie.  Le  capitaine 
conjure  Elie  d'avoir  pitié  de  lui ,  alléguant  qu'il  ne  faisait  qu'o- 
béir :  le  prophète  lui  laisse  la  vie ,  va  trouver  le  roi  malade  , 
lui  annonce  qu'il  mourra ,  et  il  mourut.2 

! 

1  Le  mont  Horeb  est  à  quatre-vingt-cinq  lieues  sud-ouest  de  Jérusalem,  & 
entre  le  mont  Sinaï ,  qui  en  est  à  quinze  lieues  à  l'est,  à  l'extrémité  septen- 
trionale  de  la  mer  Rouge ,  qui  est  à  vingt  lieues  à  l'ouest.  (  Voir  la  note  du  >K" 
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N°  111,  pour  le  désert.) 

3,  Rois,  17,  18,  19.-4  Rois,  1,2,  4,  8.  -  Breid.  U,  Jul.  - L'Ecclé- 
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Elie  marchant  avec  Elisée,  son  disciple,  arrive  sur  le  bord 
du  Jourdain,  frappe  les  eaux  du  fleuve  avec  son  manteau: 
elles  se  séparent  en  deux  et  ils  passent  à  pied  sec.  Ils  continue-  -fi- 
rent de  marcher,  et,  tout  en  s' entretenant,  un  char  de  feu  et 
des  chevaux  de  feu  les  séparèrent  tout  d'un  coup  ;  et  Elie ,  ^ 
montant  au  ciel  par  le  moyen  d'un  tourbillon ,  laissa  tomber  ? 
son  manteau  à  Elisée  ,  qui  le  voyait  monter  et  qui ,  en  s'en 
retournant,  frappa,  comme  son  maître,  les  eaux  du  Jourdain, 
qui  se  partagèrent ,  et  il  passa  au  milieu.  Elie  était  natif  de 
Thesbée  en  Galaad ,  ville  à  trois  lieues  est  du  Jourdain  et  à  dix- 
huit  lieues  et  demie  de  Jérusalem.  Il  demeura  sur  le  bord  du 
torrent  de  Carith,  qui  est  à  cinq  lieues  au  sud  de  Thesbée  ,  vis 
à  vis  le  Jourdain.  Il  habita  aussi  le  mont  Carmel,  et  la  maison 
désignée  sur  le  plan  était  celle  où  il  demeurait  quand  il  était  à 
Jérusalem.  On  bâtit  dans  la  suite  une  église  sur  son  empla- 
cement.1 

Hénoch,  ainsi  qu'Elie ,  a  été  enlevé  au  ciel;  ils  doivent  re- 
venir tous  deux  à  la  tin  des  temps  et  prêcher  la  pénitence  aux 
nations. 


(Ce  fait  arriva  en  l'année  3175  de  la  création ,  809  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  222.  —  Mont  Erogé.  C'est  de  ce  mont  dont  parlent  les 
prophètes  Zacharie  et  Amos,  le  quatrième  livre  des  Rois,  les 
Paralipomènes  et  l'historien  Joseph,  disant  :  «  Que  le  roi  Ozias 
ayant  voulu  offrir  à  Dieu  de  l'encens  sur  l'autel  d'or,  malgré  la 
défense  du  pontife  Azarias,  ce  mont  se  fendit  en  deux  par  un 
si  épouvantable  tremblement  de  terre ,  que  jamais  on  n'avait 
rien  vu  de  semblable.  Une  partie  du  mont  roula  l'espace  de  cinq 
cents  pas  vers  l'orient,  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontrât  le  mont 
appelé  de  l'Offense,  qui  lui  opposa  une  digue.  Une  fissure  se 


I 
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1  Mach.,  Hébreux,  11,  f  5.  -  Ecciésiastiq.,  48,  13,  15.  -    Malachie  ,4,5.  XL 

—  Saint  Augustin ,  de  civitas  Dei ,  1.  18 ,  c.  28 , 1.  20 ,  c.  29.  —  Breid.,  14 ,  Jul.  K''. 

—  Ecciésiastiq.,  44 , 16 ,  et  49 , 16.  —  Genèse ,  5 ,  24.  ^  5 
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fit  au  temple  ,  Ozias  fut  frappé  de  la  foudre ,  et  il  nsta  cou-  Jjtm 
vert  d'une  lèpre  dont  il  mourut.  (  Voir  le  détail  au  W 171.  ) 

(Première  année  de  J.-C.  ) 

N°  223.— Fontaine.  L'étoile  qui  avait  disparu  à  l'entrée  des 
rois  mages  à  Jérusalem ,  leur  apparut  de  nouveau  à  cette  fon- 
taine.1 

11  est  très  probable  qu'au  moment  où  les  anges  annon- 
çaient aux  bergers  la  naissance  du  Sauveur  du  monde  en  Ju- 
dée ,  la  nouvelle  étoile  l'annonçait  en  Orient.  Elle  fut  aperçue 
de  bien  des  gens  :  l'éclat  extraordinaire  dont  elle  brillait  et 
l'irrégularité  de  son  cours  la  faisaient  assez  distinguer  des  au- 
tres ;  mais  il  n'y  eut  que  les  mages  qui ,  encore  plus  éclairés 
par  une  lumière  intérieure ,  connurent  ce  que  signifiait  ce 
nouveau  phénomène ,  et  n'hésitèrent  pas  un  moment  d'aller 
chercher  celui  que  l'étoile  annonçait  ;  presque  tous  les  Saints- 
Pères  des  premiers  siècles  croient  que  l'étoile  était  un  nouvel  | 
astre ,  dont  la  clarté  (  selon  saint  Ignace ,  martyr  )  surpassait  d 
celle  de  tous  les  autres ,  et  que  Dieu  l'avait  créé  pour  annoncer 
la  naissance  du  Roi  des  ci  eux. 2  \ 

Le  nom  de  mages  est  celui  que  les  Orientaux  donnent  à  leurs 
docteurs,  comme  les  Hébreux  les  appelaient  scribes,  les 
Egyptiens  prophètes,  les  Grecs  philosophes,  et  les  Latins  sages: 
c'est  encore  un  nom  persan  qui  signifie  prêtre.  Le  peuple  leur 
portait  un  grand  respect ,  les  considérant  comme  les  déposi- 
taires delà  science  et  de  la  religion.  L'Église  donne  à  ces  trois 
hommes  illustres  le  titre  de  rois;  ce  qui  est  fondé  sur  ces  pa- 
roles de  David  :  a  Des  rois  de  Tharsis,  et  des  îles;  des  rois  d' Ara- 
bie et  de  Saba  viendront  lui  offrir  des  présens  pour  gage  de  leur 
vénération,  de  leur  fidélité  et  de  leur  obéissance.  »  C'est  une 
ancienne  tradition  dont  on  ne  peut  marquer  l'époque  ;  et  les  { 

l 

1  Matthieu ,  2. 

2  Psaume  71.  V 
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plus  anciennes  peintures  de  ce  mystère  nous  représentent  des  JttK* 
^VK^    personnes  couronnées,  avec  les  autres  marques  de  la  dignité 
royale  ;  nous  en  avons  même  des  témoignages  dans  les  Pères 
W     de  l'Église  les  plus  célèbres,  comme  dans  Tertulien,  saint  "0" 
T     Cyprien ,  saint  Hilaire ,  saint  Basile ,  saint  Jean-Chrysostôme ,  ^ 
|      saint  Isidore,  le  vénérable  Bède,  Théophilacte  et  plusieurs 
ï      autres.  Il  est  certain  que  ces  peuples  d'Orient  choisissaient  î 
des  philosophes  pour  rois ,  ou ,  si  les  royaumes  étaient  héré- 
ditaires ,  ils  faisaient  instruire  les  princes  destinés  à  la  cou- 
ronne, dans  les  sciences  qui  pouvaient  leur  faire  mériter  le 
nom  de  sages;  c'est  ce  que  Platon  remarque  en  traitant  de 
l'éducation  des  princes  de  Perse,  où  il  ajoute  que  surtout 
l'astronomie  était  estimée  une  science  digne  des  souverains. 
Ces  trois  rois ,  que  quelques  uns  nomment  Gaspard ,  Baltha- 
sar  et  Melchior ,  ayant  observé  ,  le  25  décembre ,  une  étoile  | 
I      beaucoup  plus  éclatante  que  les  étoiles  ordinaires,  jugèrent 
1     que  c'était  là  cette  étoile  de  Jacob  dont  le  prophète  Balaam  ^ 
^     (  ses  prédictions  leur  étaient  connues)  avait  autrefois  parlé .  i$ 
H     et  qui  devait  être  le  signe  d'un  roi  qui  naîtrait  pour  le  salut  $ 
%      des  hommes  :l  d'ailleurs  éclairés  par  une  lumière  intérieure  ♦ 
{      qui  leur  faisait  connaître  que  cet  astre  leur  servirait  de  guide  t 
\      pour  trouver  le  Messie ,  ils  prirent  le  chemin  de  la  Judée ,  f 
où  ils  savaient  par  leurs  traditions  que  devait  naître  ce  roi 
désiré  de  toutes  les  nations.  L'Évangéliste  dit  seulement  qu'ils 
vinrent  d'Orient,  c'est  à  dire  d'un  pays  qui  était  oriental  à  l'égard 
de  Jérusalem  et  de  Bethléem.  L'opinion  la  plus  vraisemblable 
est  qu'ils  vinrent  de  l'Arabie  heureuse ,  qui  fut  habitée  par  les 
enfans  qu'Abraham  eut  de  Cétura  sa  seconde  femme ,  savoir  : 
par  Jecthan,  père  de  Saba,  et  par  Madian,  père  d'Epha.  Ce  ! 
I      que  David  avait  prédit  assez  clairement ,  lorsqu'il  dit  que  le  x 
l      Messie  serait  adoré  par  les  rois  des  Arabes  et  de  Saba ,  et  $ 
^     qu'on  offrirait  pour  présent  de  l'or  d'Arabie  ;  et  le  prophète  §i 
Isaïe  prédit  la  même  chose  lorsqu'il  dit  qu'on  viendrait  de  ™- 
Madian  et  d'Epha  sur  des  chameaux ,  aussi  bien  que  de  Saba ,  *Mr 
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pour  le  reconnaître ,  lui  offrant  de  l'or,  de  l'encens  et  publiant 
partout  ses  louanges.  Les  présens  que  les  mages  offrirent  favo- 
risent beaucoup  cette  opinion  ;  car  c'est  principalement  l'A- 
rabie qui  produit  l'or ,  l'encens  et  la  myrrhe.  Ces  mages  fu- 
rent conduits  par  l'étoile  pendant  leur  voyage ,  qui  dura  douze 
jours  environ.  Ce  nouvel  astre  leur  servait  de  guide,  comme 
autrefois  la  nuée  lumineuse  aux  Israélites  dans  le  désert, 
lorsque ,  sortis  de  l'Egypte ,  ils  allaient  à  la  terre  promise  ; 
mais  lorsqu'ils  arrivèrent  à  Jérusalem  l'étoile  disparut.  C'est 
pourquoi  ils  entrèrent  dans  cette  ville  et  s'informèrent  où 
était  le  nouveau  roi  qu'ils  venaient  adorer  et  dont  ils  avaient 
vu  l'étoile.  L'étonnement  fut  grand  de  voir  des  gens  de  ce 
caractère  venir  d'aussi  loin  pour  adorer  un  roi  des  Juifs ,  que 
les  Juifs  mêmes  ne  connaissaient  pas  et  dont  ils  ignoraient  la 
naissance.  Le  roi  Hérode  en  fut  alarmé  ;  il  voulut  les  voir  et 
s'informer  du  motif  de  leur  voyage.  Ce  prince  qui ,  jaloux 
de  sa  dignité ,  craignait  qu'on  ne  lui  ravît  sa  couronne,  mande 
sur  l'heure  les  plus  qualifiés  des  prêtres  et  des  scribes,  c'est  à 
dire  ceux  qui  devaient  expliquer  au  peuple  les  divines  Écri- 
tures, et  prendre  garde  qu'on  n'y  mêlât  rien  qui  en  pût  cor- 
rompre le  sens.  Cet  esprit  fourbe  et  ambitieux,  qui  avait  déjà 
formé  le  dessein  de  se  défaire  de  ce  divin  enfant ,  prend  les 
mages  à  part,  leur  fait  une  foule  de  questions  captieuses,  les 
prie  surtout  de  lui  dire  en  quel  temps  l'étoile  avait  commencé 
à  paraître  ;  et  reconnaissant  en  eux  beaucoup  de  piété  et  de 
défiance ,  sembla  approuver  leur  dévotion  et  les  encouragea  à 
poursuivre  leur  voyage.  «  Allez,  leur  dit-il,  en  Bethléem, 
»  puisque  c'est  là  que  doit  naître  le  roi  promis ,  ce  libérateur 
»  de  son  peuple  ;  informez-vous  de  tout  ce  qui  regarde  cet 
»  enfant,  et  revenez  au  plus  tôt  afin  de  m'en  dire  des  nouvelles, 
»  parce  que  je  veux  aller  l'adorer  aussi  bien  que  vous.  »  C'est 
ainsi  que  ce  fourbe ,  cet  hypocrite  essayait  de  les  engager  ma- 
licieusement dans  le  piège.  Dès  que  les  mages  se  furent  remis 
en  chemin,  le  Seigneur  leur  rendit  leur  premier  guide  ;  l'étoile 
l  qui  avait  disparu  dès  qu'ils  entrèrent  à  Jérusalem  leur  apparut 
de  nouveau  dès  qu'ils  en  sortirent,  et  les  mena  droit  à  Beth- 
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léem ,  petite  ville  à  deux  lieues  et  demie  au  midi  de  Jérusa- 
lem.  Ils  eurent  une  grande  joie  lorsqu'ils  revirent  cet  astre,  et 
surtout  lorsqu'il  s'arrêta  sur  la  maison  où  était  l'Enfant-Dieu. 
Ils  y  entrèrent  et  trouvèrent  celui  qu'ils  cherchaient.  Il  était 
entre  les  bras  de  sa  mère  ;  il  n'avait  rien  au  dehors  qui  le 
distinguât  des  autres  enfans  ;  mais  la  même  lumière  intérieure 
qui  leur  avait  fait  connaître  ce  que  l'étoile  signifiait,  leur  fit 
aisément  découvrir  à  travers  ce  faible  extérieur ,  l'auguste  ma- 
jesté et  la  suprême  dignité  de  ce  Dieu  fait  homme.  Pleins  de 
foi  et  de  respect ,  ils  se  prosternèrent  devant  lui  et  l'adorèrent 
comme  le  Maître  souverain  et  le  Sauveur  des  hommes;  et 
comme  c'était  la  coutume  du  pays  de  ne  se  présenter  jamais 
devant  les  grands  les  mains  vides ,  ils  lui  offrirent  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux  en  leur  pays ,  de  l'or ,  de  l'encens  et 
de  la  myrrhe  ;  et  alors  s'accomplit  ce  que  David  avait  prédit 
du  Messie ,  disant  :  «  Les  rois  de  l'Inde ,  de  l'Arabie  et  de 
»  Saba,  viendront  lui  offrir  des  présens  pour  gages  de  leur  fidè- 
le »  lité  et  de  leur  obéissance.  »  Reges  Arabum  et  Saba  dona 
,Ê  adducent. 

Cependant  lorsque  ces  saints  rois  pensaient  retourner  à  Jé- 
rusalem, un  ange  les  avertit,  pendant  leur  sommeil,  de  prendre 
une  autre  route ,  et  de  se  donner  bien  garde  de  retourner 
vers  le  tyran  hypocrite ,  dont  ils  reconnurent  alors  les  mauvais 
desseins  et  la  fourberie.  Le  sentiment  le  plus  commun  parmi 
les  Saints-Pères,  est  que  les  mages  arrivèrent  en  Bethléem  le 
treizième  jour  après  la  naissance  du  Sauveur;  il  ne  fallait  pas 
plus  de  temps  pour  venir  du  côté  de  l'Arabie ,  et  d'ailleurs  il 
est  certain  qu'ils  ne  l'y  eussent  plus  trouvé  s'ils  fussent  arrivés 
beaucoup  plus  tard.  Il  est  vrai  qu'Hérode  fit  égorger  tous  les 
enfans,  depuis  l'âge  de  deux  ans  et  au  dessous,  selon  le  temps 
dont  il  s'était  informé  aux  mages;  mais  cela  prouve  seulement 
qu'Hérode  n'ayant  plus  vu  les  mages ,  les  avait  pris  pour  des 
gens  simples  et  des  visionnaires ,  que  la  honte  de  n'avoir  pas 
trouvé  ce  qu'ils  étaient  venus  chercher  de  si  loin ,  avait  empê- 
ché de  revenir  à  la  cour  ;  qu'ayant  appris  dans  la  suite  les  mer- 
veilles qui  étaient  arrivées  dans  le  temple,  à  l'occasion  d'un 
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jeune  enfant  qu'en  disait  être  le  Messie,  il  entra  dans  une  si  JpK* 
cruelle  fureur,  qu'elle  le  porta  à  faire  massacrer  tous  les  en-  Pjl^ 
fans  nés  depuis  deux  ans  autour  de  Bethléem,  pour  ne  pas  •» 
manquer  celui  dont  les  mages  lui  avaient  appris  depuis  peu  la 
naissance.  Enfin,  c'est  une  tradition  constante,  dont  on  n'a  É 
jamais  guère  raison  de  s'écarter,  que  ces  prémices  des  Gentils,  t 
qui  vinrent  adorer  le  Sauveur ,  étaient  véritablement  rois ,  c'est  £ 
à  dire  princes  souverains  d'une  ou  de  plusieurs  villes ,  comme 
étaient  ceux  de  la  Pentapole  qu'Abraham  défit.  Les  mages  s'en 
retournèrent  avec  grande  joie  en  leur  pays,  où,  après  avoir  an- 
noncé les  merveilles  qu'ils  avaient  vues,  ils  méritèrent  de 
mourir  de  la  mort  des  saints.  L'Église,  le  croyant  ainsi,  permet 
qu'on  leur  rende  un  culte  public  le  6  janvier.  On  assure  que 
les  reliques  de  ces  premiers  héros  chrétiens  furent  d'abord 
transportées  de  Perse  à  Coiistantinopie  ,  par  le  zèle  et  la  piété 
de  sainte  Hélène;  ensuite,  sous  l'empereur  Emmanuel,  elles  ï 
furent  transférées  à  Milan  par  l'évêque  saint  Eustorge ,  où  elles  f 
sont  restées,  selon  Galésinius,  six  cent  soixante-dix  ans  ;  et  M 
enfin  l'an  1163 ,  lorsque  l'empereur  Barberousse  prit  et  sacca-  J 
gea  Milan  ,  elles  furent  transportées  à  Cologne ,  où  elles  sont  r 
encore  aujourd'hui  en  singulière  vénération.  | 


(An  du  monde  3396,  588  ans  avant  J.-G.  ) 

N°  224.  —  Fosse  de  Jérémie.  Après  que  Nabuchodonosor 
eut  emmené  captif  à  Babylone  le  peuple  d'Israël ,  ceux  qui 
étaient  restés  en  Judée  n'étant  pas  meilleurs,  le  prophète  Jé- 
rémie leur  dit  que,  pour  les  punir,  Nabuchodonosor  reviendrait 
assiéger  la  ville.  Ils  le  méprisèrent  et  se  moquèrent  de  lui.  Il 
dit  au  roi  Sédécias  que  le  reste  du  peuple  serait  emmené  cap- 
tif, que  Jérusalem  serait  ruinée,  le  temple  brûlé,  etc  Ces 

paroles  du  prophète  en  persuadèrent  plusieurs  ;  mais  les  princes 
et  ceux  qui  se  faisaient  gloire  comme  eux  d'être  impies,  se  mo- 
quèrent de  lui  comme  d'un  homme  insensé.  Un  des  magistrats 
le  trouva  quelque  temps  après  sur  le  chemin  d'Anathot,  lieu 
de  sa  naissance,  l'accusa  d'aller  trouver  le  roi  de  Babylone,  et, 


 — ^^^Éte 


malgré  les  observations  du  prophète,  le  ramena  à  Jérusalem  s/^ 
devant  les  juges,  qui  le  firent  mettre  en  prison.  Dans  cet  in-  ^Jfjf^ 


•m-    tervalle ,  le  roi  de  Babylone  vint  faire  à  Jérusalem  un  siège  qui 
W    dura  de  dix-huit  mois  à  deux  ans,  pendant  lesquels  Jérémie  ^ 
^     continuait  de  crier  et  d'exhorter  le  peuple  à  lui  ouvrir  les  portes  ^ 
•      de  la  ville ,  puisqu'il  ne  leur  restait  aucun  autre  moyen  de  se 
t     sauver.  Les  princes  et  les  magistrats  s'irritèrent  et  dirent  qu'il 
J      n'était  bon  qu'à  décourager  le  peuple.  Ils  obtinrent  du  roi  Sé- 
décias  d'aller  le  tirer  de  prison ,  et  ils  le  descendirent  avec 
une  corde  dans  une  basse-fosse ,  sorte  de  puits  plein  de  limon, 
afin  qu'il  y  fût  étouffé  ;  il  y  demeura  plongé  jusqu'au  cou. 
Un  homme  de  la  maison  du  roi ,  nommé  Abdémélech ,  lui  re- 
présenta que  les  grands  avaient  eu  tort  d'avoir  ainsi  traité  le 
prophète  ;  qu'il  valait  mieux  le  laisser  mourir  en  prison  que  de 
le  faire  mourir  de  la  sorte.  Le  roi  lui  dit  de  prendre  avec  lui  | 
trente  officiers  et  d'aller  le  mettre  en  liberté  :  ce  qu'il  fit.  Ce  fut  J 


^  pendant  ces  temps  d'injustes  persécutions  que  Jérémie ,  pré-  |, 
à  voyant  ce  qui  arriverait  et  se  rappelant  ce  qui  était  arrivé  à  {p 
m  Jérusalem,  qu'il  voyait  déserte,  fondant  en  larmes,  s'assit  et  || 
i  soupirant  dans  l'amertume  de  son  cœur,  fit  ses  lamentations ,  $ 
|  où  il  décrit  les  malheurs  de  Jérusalem  en  une  espèce  de  vers  | 
|  hébraïque  dont  on  ne  sait  pas  la  mesure.  Chaque  verset  com- 
mence par  une  lettre  de  l'alphabet  selon  leur  ordre ,  excepté 
dans  les  chapitres  2,  3  et  4,  où,  contre  l'usage  des  Hébreux , 
la  lettre  phë  précède  la  lettre  ain.1  (  Yoir  les  Nos  160  et  225.  ) 


(Au 3268  de  la  création,  71ô  avant  J.-C.  ) 

N°  225.  —  Martyre  d'Isaie.  Isaïe  tient  le  premier  rang 
parmi  les  prophètes  par  l'importance  de  ses  révélations.  Il  était 
de  la  ville  de  Jérusalem  et  de  la  famille  royale  de  David.  On 


4  trouve  dans  les  écrits  de  ce  prophète  une  élévation  et  une  no-  ^ 
j$     blesse  que  les  anciens  ont  regardées  comme  une  preuve  de  la  m. 

M-  w 

^îiyp      1  10 ,  Josephe ,  Guerre ,  7,  8  ,  9 ,  10 ,  11.  —  Jérémie  ,  37,  38 ,  39 ,  hk  ,  Û5  ,  50  } 
-  Thren.,  c.  1,  2 ,  3,  h,  5.  —  Nicéphore,  8 ,  Hist.  ecclés.,  30. 


grandeur  de  sa  naissance  et  de  l'excellence  de  son  éducation. 
11  prophétisa  plus  de  cent  ans.  Le  roi  Manassé,  son  parent,  ayant 
rétabli  toutes  les  abominations  des  idoles  qu'avait  détruites 
son  père ,  et  rempli  Jérusalem  de  meurtres  et  de  carnage ,  le 
Seigneur  fit  reprendre  ce  roi  impie  par  ses  prophètes ,  et  Isaïe 
fut  un  de  ceux  qui  le  fit  avec  plus  de  fermeté;  aussi  la  colère 
de  ce  prince  tomba-t-elle  sur  lui  avec  plus  de  fureur  ;  et  une 
tradition  ancienne  des  Juifs ,  reçue  dans  l'Église ,  et  appuyée 
sur  le  témoignage  de  saint  Justin ,  martyr ,  de  Tertullien ,  de 
saint  Jérôme,  de  saint  Augustin  et  de  Théodoret,  rapporte  : 
«  Qu' Isaïe  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Manassé,  qui ,  pour  ren- 
dre le  supplice  du  saint  prophète  plus  long  et  plus  douloureux, 
le  fit  scier  par  le  milieu  du  corps  avec  une  scie  de  bois.  »  C'est 
de  ce  prophète  que  saint  Paul  parle  dans  le  chapitre  XI  de  son 
épître  aux  Hébreux ,  où  il  cite  les  grands  modèles  de  la  foi  que 
les  chrétiens  doivent  avoir,  parce  qu'elle  est  le  fondement  des 
choses  que  l'on  doit  espérer,  quand  il  dit  :  «  Ils  ont  été  lapidés, 
ils  ont  été  sciés,  etc.;  cependant  Dieu  a  voulu  que  tous  ces 
grands  hommes,  par  une  faveur  singulière  qu'il  a  faite  aux 
chrétiens,  ne  reçussent  qu'avec  nous  leur  récompense. y)  Isaïe  fut 
enterré  sous  le  chêne  de  Rogel  à  Jérusalem  ,  auprès  de  l'aqué- 
duc  que  le  roi  Ezéchias  avait  autrefois  fait  combler.  Son  tom- 
beau s'y  remarquait  encore  à  la  moitié  du  quinzième  siècle , 
bien  qu'au  milieu  d'un  jardin  potager,  où  il  y  avait  un  mûrier 
que  l'on  regardait  dans  ce  temps-là  comme  d'une  grande  an- 
cienneté, et  que  M.  de  Géramb  a  vu  existant  encore  en  1833. 1 


i 

i 

i 


(An  3.3  de  J.-C. 


ê 


N°  226.  —  Cachettes  des  apôtres.  C'était  une  suite  de 
cavernes  dans  lesquelles ,  suivant  le  rapport  des  anciens ,  huit 


1  Argument,  in  Isaïam.  —  Hiéron.,  tradit.  hébr.,  in  2,  Parai.,  33.  —Broc., 
itin.  6.  —  Breid.,  U,  Jul.  —  Salm.,  t.  10,  c.  1.  —  Pasch.  die ,  197.  —  Isaïe ,  1. 
—  2  ,  Parai . ,  33.  —  à ,  Bois ,  19  et  20.  —  Hieron. ,  in  Isaïam ,  c.  57.  —  k ,  Bois , 
1Û  et  21.  —  Broc.,  itin.  0.  —  Breid.,  14,  Jul.  —  Salm.,  t.  10.  c.  1.  —  Pasch. 
die,  197. 
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des  apôtres  se  tinrent  cachés  pendant  le  temps  de  la  passion  du 
$p    Seigneur.1  'VJ 

h 


f 

I 


{"Vers  295/1,  1030  ans  avant  J.-C.  ) 


Breid.,  lû,  Jul.  —  Salm.,  t.  10,  c.  1.  —  Pasch.  die,  197. 


N°  227.  —  Monument  ou  Main  d' Absalom.  Ce  prince  avait 
fait  élever  dans  la  vallée  royale ,  à  deux  stades  (deux  cent  cin- 
quante pas)  de  Jérusalem,  une  colonne  de  marbre ,  surmontée 
d'une  statue  de  même  matière ,  avec  une  inscription ,  afin  que 
si  sa  race  s'éteignait ,  son  nom  fût  conservé  dans  la  mémoire 
des  hommes;  il  le  donna  donc  à  cette  main,  qu'on  appelle  en- 
core aujourd'hui  Main  cl' Absalom ,  parce  qu'elle  est  l'ouvrage 
de  ce  prince.  Absalom  et  son  armée  s' étant  révoltés  contre  le 
roi  David,  l'armée  d' Absalom  fut  taillée  en  pièces,  quoique  la 
plus  forte  et  la  plus  nombreuse  ;  plusieurs  braves  soldats  de  i 
David  entreprirent  de  faire  Absalom  prisonnier  ;  la  grandeur  de  J 
I      sa  taille  le  rendant  très  remarquable,  il  craignit  de  tomber  entre  v 
les  mains  des  soldats  de  son  père,  ce  qui  l'obligea  de  s'en-  ^ 
^     fuir  à  toute  bride  sur  une  mule  extrêmement  rapide  ;  mais  le  ^ 
^     vent  agitant  ses  cheveux  qui  étaient  fort  longs  et  épais,  ils  s'en-  ç 
I      trelacèrent  dans  les  branches  d'un  chêne  touffu  qui  était  sur  | 
|      son  chemin ,  et,  sa  mule  continuant  de  courir,  il  demeura  sus-  | 
pendu  à  cet  arbre.  Un  soldat  l'ayant  vu  vint  l'annoncer  à  Joab, 
qui  lui  dit  :  «  Si  tu  l'as  vu,  pourquoi  ne  lui  as-tu  pas  passé 
ton  ëpëe  au  travers  du  corps?  Je  t'aurais  donné  dix  sicles  d'ar- 
gent et  un  baudrier.  —  Quoi!  dit  le  soldat,  tuer  le  fils  de  mon 
roi  !  et  que  le  roi  lui-même  nous  a  tant  recommandé  de  conser- 
ver. Vous  me  donneriez  mille  sicles  d'argent  que  je  ne  le  tue- 
rais pas.  —  Mène-moi  où  il  est,  »  dit  Joab.  Rendu  là,  il  perça 
de  trois  dards  le  cœur  d'Absalom  ;  et  lorsqu'il  respirait  encore, 
|      toujours  pendu  au  chêne,  dix  jeunes  écuyers  de  Joab  le  per- 
j,     cèrent  de  coups  et  l'achevèrent.  Ils  détachèrent  ensuite  son 
p     corps  et  le  jetèrent  dans  une  fosse ,  et  le  couvrirent  d'un  si  « 
\&    grand  nombre  de  pierres  que  cela  avait  un  peu  la  forme  d'un 

IL  * 
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tombeau.  Cet  amas  de  pierres  s'accrut  pendant  bien  des  siècles;  j| 
car  il  était  reçu  que  tous  ceux  qui  passeraient  là  jetteraient  1% 
une  pierre;  les  paysans  même  suivaient  cette  coutume.  Et  on  -A 
tirait  cette  vengeance  de  la  rébellion  d'Absalom ,  contre  David  -fi 
son  père ,  en  quelque  manière  d'après  la  loi  écrite  au  Deuté- 
ronome,  car  on  l'accompagnait  d'une  malédiction  formulée  en 
ces  termes  :  «iïlaudit  soit  le  parricide  Absalom,  et  maudits 
soient  éternellement  tous  ceux  qui  persécutent  injustement 
leurs  parens.  »  Dans  un  temps  un  peu  plus  rapproché  de 
nous ,  sans  dire  que  l'antique  usage  de  jeter  une  pierre  là  en 
passant  et  de  prononcer  la  phrase  que  nous  avons  rapportée, 
soit  aboli ,  on  dut  élever  en  cet  endroit  un  véritable  tombeau 
à  Absalom ,  car  M.  de  Géramb  ,  qui  était  à  Jérusalem  en 
1833 ,  dit  :  «  Le  tombeau  d'Absalom  est  un  monument  carré , 
»  formé  d'un  seul  bloc  de  rocher,  qui  peut  avoir  huit  ou  dix 
»  pieds  dans  chacune  de  ses  dimensions.  Il  est  orné  de  vingt- 
™  »  quatre  colonnes  d'ordre  dorique ,  distribuées  également  sur  A 
ijf  »  chaque  face.  Au  dessus  s'élève  une  espèce  de  pyramide  qui  |f 
||  »  m'a  paru  n'être  point  du  même  bloc ,  et  dont  la  hauteur  n'est  È 
»  pas  en  proportion  avec  le  tombeau.1  »  ? 

! 

(  Vers  3256 ,  728  ans  avant  J.-C.  )  J 

N°  228.  —Piscine  supérieure  ,  située  au  pied  occidental  du 
mont  Sion.  Le  magnanime  roi  Ezéchias  en  fît  les  dispendieuses 
réparations  ainsi  que  celles  de  son  aquéduc,  que  saint  Jérôme 
appelle  Piscine  du  Foulon.  Le  même  roi,  lors  de  l'attaque 
de  Jérusalem  par  les  Assyriens,  la  combla  de  terre  et  boucha 
toutes  les  sources  d'eau  de  la  ville ,  y  compris  le  torrent  de  Cé- 
dron,  afin  de  priver  les  Assyriens  d'eau.2 


2,  Rois,  18.  —  7,  Josephe,  Aiitiq.,  9.  —  Breid.,  U,  Jul.  —  Dentéronomc, 
—  Pasch.  die  ,  191. 

Rois,  18.  -  2,  Parai.,  32.  -  Isaïe ,  7  et  36„  -  Hieron.,  in  loc. 
lit.  T.  —  Broc.,  itin.  6. 
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(  Vers  3484 ,  500  ans  avant  J.-C. 


N°  229.  —  Tombeau  de  Zachàbje  ,  fils  de  Barachie ,  autre- 
ment fils  du  grand-prêtre  Joïada,  qui  mourut  plein  de  jours  à 
l'âge  de  cent  trente  ans  ;  les  Juifs  tuèrent  Zacharie  entre  le 
temple  et  l'autel,  par  ordre  du  roi  Joas,  auquel  il  reprochait , 
ainsi  qu'au  peuple,  d'abandonner  le  Seigneur.  Le  roi ,  en  puni- 
tion de  ce  crime,  fut  lui-même  assassiné  dans  son  lit  par 
ses  propres  serviteurs.1 


1  2,  Parai.,  24.  —  Matthieu,  23.  —  Breitl.,  14 ,  JuL  —  Salm.,  t.  9,  c.  1.  — 
Luc,  11,  f  51. 
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TOMBEAUX, 
VALLÉES ,  FONTAINES,  MONUMENS 

ET  AUTRES  LIEUX  REMARQUABLES , 

SITUÉS  EN  DEHORS  DES  MURAILLES  DE   LA  VILLE, 


A  L'OCCIDENT. 


à 
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(Année  2936  de  la  création ,  1048  ans  avant  J.-C.  ) 

230.  —  Baal-Pharasim.  Toutes  les  tribus  et  les  anciens 
d'Israël  ayant  été  trouver  David  à  Hébron ,  où  il  régna  sept 
ans  et  demi  sur  Juda,  le  déclarèrent  leur  roi  et  le  prièrent  de 
régner  aussi  sur  Israël.  David  marcha  alors  avec  eux  contre  les 
Jébuséens ,  qui ,  ayant  autrefois  habité  le  pays ,  tenaient  en- 
core la  forteresse  de  Sion.  Il  les  en  chassa,  s'y  établit  et  la 
nomma  ville  de  David.  Les  Philistins  vinrent  lui  déclarer  la 
guerre  et  campèrent  dans  la  vallée  de  Raphaïm  à  l'occident  de 
la  ville.  David  consulta  le  Seigneur,  et  lui  dit  :  «  Marcher ai- 
je  contre  les  Philistins ,  et  les  livrerez-vous  entre  mes  mains  ? 
—  Allez ,  marchez  contre  eux ,  car  je  les  livrerai  assurément 
entre  vos  mains.  »  David  vint  donc  à  Baal-Pharasim,  où  il  dé- 
fit les  Philistins ,  et  il  dit  :  «  Le  Seigneur  a  dispersé  mes  enne- 
mis devant  moi ,  comme  les  eaux  se  répandent  et  se  perdent 
dans  la  campagne.  »  C'est  pour  cette  raison  que  ce  lieu  fut  ap- 
pelé Baal-Pharasim ,  c'est  à  dire  la  plaine  de  division  ou  dis- 
persion des  idoles,  parce  que  les  Philistins  laissèrent  là  les 
idoles  qu'ils  avaient  avec  eux ,  et  que  David  et  ses  gens  les  em- 
portèrent pour  les  brûler,1 

- 1,  Parai.,  14  et  20. 


i 


Iffe       La  Jadée  et  les  contrées  voisines,  dépendantes  des  douze 
X     tlibUS  d  IsraëI  '  étaient  divisées  en  deux  royaumes.  Celui  de  Ivfr 
W    Juda,  sur  lequel  régnait  David,  était  au  sud-ouest  et  renier- 
W    î»ait  tout  l'espace  compris  depuis  Joppé ,  port  de  la  Méditerra-  w 
if     née,  à  l'ouest,  jusqu'à  la  chaîne  des  monts  Arnon,  Galaad,  Il 

Seir,  Hermon  ou  Sanir  exclusivement,  à  l'est  (quarante  et 
I  quelques  lieues) ,  aux  confins  de  l'Arabie  déserte ,  et  se  bornait 
au  sud-ouest  à  une  autre  chaîne  de  montagnes,  du  nom  de  Seir, 
à  vingt-cinq  lieues  sud-ouest  de  Joppé.  Il  se  composait  de  cinq 
tribus. 

Le  royaume  d'Israël  ,  dont  les  chefs  vinrent  trouver  David  à 
Hébron,  ville  de  Juda,  était  situé  au  nord-est  de  celui  de  Juda, 
et  compris  dans  l'espace  qui  se  trouve  depuis  Joppé  à  Sidon , 
autre  port  de  la  même  mer  (quarante  lieues  de  distance  à  peu 
|  près),  les  monts  Liban,  Aman,  Hermon  ou  Sanir,  Seir,  Ga- 
v  îaad  et  Arnon ,  qui  formaient  en  quelque  sorte  demi-cercle 
à  ï)ar  la  continuité  de  leurs  chaînes ,  du  nord  à  l'est  et  au  sud.  | 
$  De  sorte  qu'en  donnant  pour  centre  du  cercle  la  ville  de  Ca-  M 
H  pharnaum ,  située  à  l'extrémité  nord-est  de  la  mer  de  Thibé-  j| 
|  riade  ou  de  Galilée ,  autrement  lac  de  Genésareth ,  il  pouvait  y  | 
avoir  vingt  et  quelques  lieues  pour  se  rendre  aux  divers  points  I 
de  la  circonférence.  C'était  ainsi  que  se  composait  le  royaume  f 
d'Israël,  qui  était  celui  des  sept  autres  tribus. 


N°  231.  —  Camp  d'Hérode.  Hérode,  après  un  premier 
voyage  à  Jérusalem,  ayant  repris  trois  places,  sur  lesquelles 
Marion ,  qui  les  possédait  en  Galilée ,  se  conduisait  en  tyran , 
avait  été  pour  cela  si  bien  accueilli  des  habitons  de  Jérusa- 
lem ,'  qu'Hircan  même  lui  promit  en  mariage  sa  petite-fille 
Mariamne.  Il  éprouva  des  contradictions  et  fut  obligé  de  re- 
tourner à  Rome ,  où  il  fut  nommé  roi  de  Jérusalem  par  le  sé- 
nat. Il  revint  pour  en  prendre  possession  comme  roi  ;  mais 
Antigone  lui  disputant  ce  titre,  Hérode  fit  le  siège  de  la  ville. 
Il  choisit  l'endroit  qu'il  crut  le  plus  propre  pour  l'attaquer ,  et 
prit  son  quartier  devant  le  temple  ,  comme  avait  fait  autrefois 
Pompée.  Il  fit  élever  par  un  grand  nombre  de  pionniers  trois  v§| 

||^^™  
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&N  plate-formes ,  bâtir  des  tours  et  abattre  beaucoup  d'arbres  ;  et 
taudis  qu'on  travaillait  aux  ouvrages  nécessaires  pour  le  siège  , 
Hérode  alla  à  Saniarie  et  y  consomma  enfin  son  mariage  avec 
~m     Mariamne ,  fille  d'Alexandre,  frère  d' Antigone fils  du  roi  et 
®     pontife  Hircan ,  son  grand-père,  qui  la  lui  avait  promise, 
|      comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.1  (Voir  les  Nos  116,  135  et 
î  142.) 


(Vers  3256,  728  ans  avant  J.-C.) 

N°  232.  —  Fontaine  de  Gihon  (Inférieure).  Elle  avait  sa 
source  à  l'extrémité  du  champ  du  Foulon  ;  mais  le  roi  Ezéchias, 
que  le  Seigneur  avait  comblé  de  grandes  richesses,  s'en  servit 
pour  la  boucher ,  et  réussît  à  la  faire  couler  sous  terre  par  le 
moyen  d'un  aquéduc  et  arriver  dans  la  piscine  supérieure.2 

! 

%  (3256,  728  ans  avant  J.-C.  )  A 


N°  233.  —  Fontaine  de  Gihon  (Supérieure).  Elle  tirait  sa 
source  du  mont  Gihon.  Le  même  roi  Ezéchias,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  au  N°  précédent,  la  boucha  encore ,  fit  percer  le 
rocher ,  et  en  dirigea  les  eaux  par  dessous  la  partie  occidentale 
de  la  ville  de  David ,  pour  les  faire  passer ,  au  moyen  de  canaux 
souterrains ,  par  le  milieu  de  la  ville  et  les  introduire  dans  la 
piscine  inférieure ,  afin,  qu'en  cas  de  siège ,  le  peuple  ne  man- 
quât pas  d'eau.  La  reconnaissance  qu'Ezéchias  avait  pour  Dieu, 
qui,  après  lui  avoir  pardonné  son  orgueil,  le  voyant  s'humilier 
devant  lui,  à  l'occasion  que  je  vais  faire  connaître,  lui  donnait 
le  courage  d'accomplir  d'aussi  grands  travaux.  Dieu  ayant  ac- 
cordé à  ce  roi ,  dans  une  maladie  dont  il  devait  mourir ,  une 
prolongation  de  quinze  années  de  vie  (Voir  au  N°  104),  Ezé- 
|j  chias  ne  rendit  pas  au  Seigneur  ce  qu'il  lui  devait  pour  les 
&     biens  qu'il  en  avait  reçus ,  parce  que  son  cœur  se  gonfla  des 


Jp      1  IZi ,  Josephe,  Antiq.,  21  et  27.  —  Josephe ,  Guerre ,  10  et  1; 
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faveurs  du  ciel,  montrant  avec  ostentation  ses  trésors  aux 
ambassadeurs  du  roi  de  Babylone,  ce  qui  fut  cause  que  la  colère 
de  Bien  s'alluma  contre  lui ,  contre  Juda  et  contre  Jérusalem  ,  -^jj}- 
^  pour  le  punir  de  cet  orgueil.  Mais  ayant  reconnu  sa  faute,  il  w 
S  s'humilia  ensuite  avec  tous  les  habitans  de  Jérusalem,  de  ce  que 
son  cœur  s'était  élevé  ;  et  pour  cela,  la  colère  du  Seigneur  ne 
vint  point  sur  eux  pendant  lavie  d'Ezèchias.  Or,  Ezèchias  fut 
un  prince  fort  riche  et  très  glorieux  ;  il  amassa  de  grands  tré- 
sors d'argent,  d'or  et  de  pierreries,  d'aromates,  des  armes  de 
toutes  espèces,  et  des  vases  d'un  grand  prix,  etc. ,  etc.1  (2,  Pa- 
rai. 32.) 


(An  33  de  J.-C.  ) 

N°  234.  — Judas,  d'apôtre  devenu  traître  en  livrant  le  Christ, 
|      voyant  que  Jésus  était  condamné  à  mort ,  fut  touché  de  repen-  f 
4     tir ,  et  reporta  aux  princes  des  prêtres  et  aux  sénateurs  les  4 
5p     trente  pièces  d'argent  qu'il  avait  reçues  d'eux  pour  prix  de  sa 
m     trahison ,  en  disant  :  «  J'ai  péché  en  livrant  le  sang  innocent.  » 
t      Ils  lui  répondirent:  «  Que  nous  importe?  c'est  votre  affaire.  »  ï 
|.     Alors  Judas  ayant  jeté  cet  argent  dans  le  temple,  se  retira  et  * 
|      alla  se  pendre.  Saint  Luc,  qui  rapporte  aux  Actes  des  Apôtres  f 
ce  qui  leur  arriva  après  l'ascension ,  et  ce  qu'ils  firent  pour 
l'établissement  de  l'Église ,  après  la  descente  du  Saint-Esprit 
jusqu'au  temps  où  ils  se  dispersèrent  dans  les  provinces ,  dit  : 
«  Pendant  ces  jours-là,  Pierre ,  en  qualité  de  chef  de  l'Église , 
se  leva  au  milieu  des  frères,  qui  étaient  tous  ensemble  environ 
cent  vingt,  et  leur  dit:  m  Mes  frères,  il  faut  que  ce  que  le  Saint- 
Esprit  a  prédit  dans  V Ecriture  par  la  bouche  de  David ,  ton-  | 
|      chant  Judas,  qui  a  été  conducteur  de  ceux  qui  ont  pris  Jésus , 
4-      soit  accompli  dans  toute  son  étendue.  Il  nous  était  associé ,  et  $ 
H     il  avait  été  agrégé  aux  fonctions  du  même  ministère  ;  mais  il  a  % 
trahi  celui  qui  l'avait  élevé  à  cette  dignité  ;  et  la  récompense 


Ecelé>iastiq.,  48.         Rois,  20.  —  Broc,  itin..  G.  ^ 
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qu'il  a  eue  de  sa  trahison,  c'est  qu'il  a  possédé,  par  sa  sépulture, 
VR^    un  champ  acquis  du  prix  de  son  péché  ;  car  s' étant  pendu  de 
désespoir,  il  a  crevé  par  le  milieu  du  ventre,  et  toutes  ses  en- 
trailles  se  sont  répandues,  et  il  a  été  enterré  dans  le  champ 
§     même  que  les  prêtres  avaient  acheté  de  l'argent  qu'ils  lui  avaient 
|     donné  pour  prix  de  sa  trahison  ;  »  ce  qui  a  été  si  connu  de  tous 
î      les  habitans  de  Jérusalem ,  que  ce  champ  a  été  nommé  en  leur 
!      langue,  Haeeldama ,  c'est  à  dire  Champ  du  Sang.  Or,  il  est 
écrit  au  livre  des  Psaumes  :  «  Que  sa  demeure  devienne  déserte  ; 
qu'il  n'y  ait  personne  qui  l'habite,  et  qu'un  autre  prenne  sa 
place  dans  l'épiscopat.  »  Il  faut  donc ,  pour  accomplir  cette 
prophétie,  qu'entre  ceux  qui  ont  été  dans  notre  compagnie  pen- 
dant que  le  seigneur  Jésus  a  vécu  parmi  nous,  depuis  le  baptême 
de  Jean  jusqu'au  jour  où  nous  l'avons  vu  monter  au  ciel,  on  en 
|      choisisse  un  qui  soit  témoin  avec  nous  de  sa  résurrection,  et  qui 
|      remplisse  ainsi  la  place  de  celui  qui  a  trahi.  Alors  ils  en  présen- 
X     tèrent  deux ,  comme  les  plus  dignes ,  Joseph ,  appelé  Barsabas, 
^     surnommé  le  Juste,  et  Mathias.  Mais  ne  sachant  auquel  donner 
H     la  préférence,  ils  se  mirent  en  prières,  puis  les  tirant  au  sort, 
1      il  tomba  sur  Mathias,  qui  fut  associé  aux  onze  apôtres. *» 
$        L'arbre  auquel  Judas  se  pendit  était  un  sycomore ,  sorte 
|      d'arbre  d'Egypte  qui  tient  du  figuier  et  du  mûrier ,  et  qui 
porte  son  fruit  trois  ou  quatre  fois  l'année.  Il  a  subsisté  jus- 
qu'à l'entrée  du  seizième  siècle.  Un  auteur  du  dix-huitième 
siècle ,  pour  qui  nous  professons  le  plus  profond  respect ,  et 
au  zèle  duquel  nous  nous  plaisons  à  rendre  un  bien  sincère 
hommage ,  a  dit  que  le  lieu  où  Judas  se  pendit  «  est  à  quelque 
distance  de  Bethphagé  ;  »  les  raisons  sur  lesquelles  s'appuie 
cet  auteur  ne  sont  pas  exactes;  nous  en  avons  d'incontes- 
tables pour  assurer  que  l'endroit  précis  où  le  grand  criminel 
exécuta  son  acte  de  désespoir  et  se  pendit ,  est  certaine- 
g     ment  le  lieu  marqué  sur  le  plan,  au  sud-ouest  de  Jérusa- 
lem; car  c'était  là  qu'était  encore  le  funeste  et  trop  célèbre 


Wllf      1  Matthieu,  27.  —  Act.  Apôtres,  1.  —  Psaume  68.  —  Broc.,  itin.  6.  — 
Salm.,  t.  8. 
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sycomore,  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  et  jusqu'à  ce  jour  la 
tradition  a  été  unanime  sur  ce  fait. 


N°  235.  —  Mont  du  Calvaire  ,  appelé  en  hébreu  Golgo- 
tha  ou  Goatha.  11  était  situé  tout  près  de  la  ville,  entre  l'occi- 
|  dent  et  le  septentrion.  C'était  sur  ce  mont  pierreux  et  médio- 
crement élevé  que  l'on  exécutait  les  criminels  condamnés  à 
mort  par  jugement  public.  Aussi  y  voyait-on  en  tous  temps 
des  restes  de  cadavres,  des  ossemens  d'hommes  pendus,  dé- 
capités ou  mis  à  mort  de  quelque  autre  manière.  C'est  sur  ce 
mont  que  Jésus-Christ  notre  Sauveur,  qui  ne  connaissait  pas  le 
pèche ,  dit  saint  Paul,  devenu  pèche  ,  c'est  à  dire  victime  du  pé- 
ché par  amour  pour  nous,  fut  crucifié  nu,  comme  un  criminel, 
entre  deux  voleurs ,  pour  le  salut  de  tous.  C'est  pourquoi  le 
y  mont  Calvaire ,  de  lieu  infâme  qu'il  était  autrefois ,'  a  été  ano- 
$  bli  et  sanctifié  par  la  passion  du  Christ  à  tel  point ,  qu'il  est 
||  maintenant  un  objet  de  vénération  aux  anges  et  aux  hommes , 
^  comme  la  croix,  instrument  d'ignominie  et  d'exécration  aupa- 
m  ravant ,  est  devenue  depuis ,  pour  la  même  raison ,  un  trophée 
$      de  gloire  ! 1 

(Sacre  de  Salomon ,  an  de  la  création  2969,  1015  ans  avant  J.-C.  ) 

Na  238.  — Mont  Gîhon.  Elevé ,  pierreux  et  oblong,  il  ceint 
la  ville  à  l'occident  et  décroît  peu  à  peu  du  côté  de  la  Porte 
judiciaire.  11  est  séparé  de  la  ville  par  une  profonde  vallée.2 

David,  se  sentant  affaibli,  fit  venir  Sadoc  et  Banaïas,  et  leur 
dit  :  «  Que  pour  faire  connaître  au  peuple  qu'il  choisissait  Sa- 
lomon pour  son  successeur,  il  voulait  qu'eux  et  le  prophète 
Nathan ,  accompagnés  de  tous  ses  gardes ,  fissent  monter  son 
1     fils  sur  sa  mule  (que  nul  autre  que  le  roi  ne  montait  jamais); 

S 

4  Jérémie,  31.  —  Matthieu,  27.  —  Marc,  15.  —  Luc,  23.  —  Jean,  19.  — 
Hieron.,  in  loc.  Hebr.,  lit.  G.  —  2cÉpît.  Cor.,  5,  f  21.  —  Deutéronome,  21. 
—  Gala  t.,  3. 
2  Broc,  itin.  G.  —  Salm.,  t.  6,  c.  5. 
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qu'ils  le  menassent  à  la  fontaine  de  Gihon ,  où  il  y  avait  tou-  -, 
§F   jours  beaucoup  de  monde;  que  Sadoc,  grand-prêtre,  et  Na-  'Jvf* 
•fjj^-    than ,  prophète ,  le  consacrassent  en  ce  lieu  roi  d'Israël , 

répandant  sur  sa  tète  l'huile  sainte.  »  Dès  que  ces  ordres  tu-  yg- 
B     rent  exécutés ,  tout  le  peuple  cria  :  Vive  le  roi  Salomon  !  et  é 
i     manifesta  sa  joie  par  le  son  des  trompettes  et  des  instrumens  * 
!      de  musique  ;  les  acclamations  ,  les  cris  d'enthousiasme  et  de 
bonheur,  retentissaient  de  toutes  parts  et  remplissaient  les  airs.1 


1  7,  Josephe ,  Antiq.  11.  —  3,  Rois,  1. 

2  5,  Josephe,  Guerre,  7. 


(58  depuis  J.-C.  ) 

N°  237.  —  Mausolée  du  pontife  ànanie.  Tite,  avant  de 
commencer  le  siège,  s'avançant  de  ce  côté  pour  reconnaitre 
la  ville  avec  six  cents  cavaliers ,  n'échappa  qu'avec  beaucoup 

)de  peine  à  une  attaque  des  Juifs ,  sortis  par  la  porte  nommée 
Porte  des  Tours  des  Femmes.2  (Voir  le  N°  164.) 

i  I 

W  (Vers  2937,  1047  ans  avant  J.-C.) 

1  I 

?        Nc  238.  —  Poiriers  de  la  vallée  de  Raphaim.  Après  le  f 
I      premier  combat  de  David  contre  les  Philistins  (Voir  le  N°  230),  J 
|      sur  lesquels,  comme  Dieu  lui  avait  promis,  il  avait  remporté  { 
une  si  grande  victoire ,  les  ennemis  ne  se  tinrent  pas  pour 
battus ,  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cette  armée  fût  faible 
ou  peu  aguerrie  ;  ils  avaient  appelé  à  leur  secours  la  Syrie  et 
la  Phénicie ,  qui  avaient  des  nations  fort  vaillantes ,  comme 
elles  le  firent  bientôt  voir,  puisqu'au  lieu  de  perdre  courage , 
après  leurs  pertes  et  leurs  désavantages,  ils  revinrent  attaquer 
les  Israélites  avec  trois  puissantes  armées ,  et  se  campèrent  au 
I      même  lieu  oùils  avaient  été  défaits.  David,  qui  n'entreprenait  y 
I     jamais  rien  sans  consulter  le  Seigneur ,  pria  le  grand-prêtre  de  $ 
|H     se  revêtir  de  l'éphod ,  comme  il  avait  fait  la  première  fois ,  ^ 
WL    pour  savoir  quel  serait  l'événement  de  cette  guerre.  Le  Sei-  M 
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gneur  lui  répondit  :  a  N'allez  pas  directement  contre  eux,  mais 
tournez  derrière  leur  camp ,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  vis  à 
®-    vis  des  poiriers  ;  et  lorsque  vous  entendrez  au  haut  des  poiriers 
w    comme  le  bruit  de  quelqu'un  qui  marche,  aussitôt  vous  com-  w 
^     mencerez  le  combat ,  parce  que  le  Seigneur  marchera  alors  de-  % 
f     vaut  vous  pour  combattre  les  Philistins.  »  David  fit  ce  que  le  J 
î      Seigneur  lui  avait  commandé,  et  il  battit  et  poursuivit  les  Phi-  { 
listins  depuis  Gabaa  jusqu'à  Gazer ,  c'est  à  dire  l'espace  de 
neuf  lieues  et  demie  de  chemin.1  (Voir  l'Éphod,  au  N°  85, 
Urim  et  Thummim,  et  79,  Oracle.  ) 


N°  239.  — Sépulcre  du  Seigneur,  ou  Saint-Sépulcre,  de 


qui  le  prophète  Isaïe  avait  dit  :  «Et  son  sépulcre  sera  glor 


ieux  !  » 


ïl  était  long  de  huit  pieds ,  à  cent  huit  pieds  du  mont  Calvaire, 
et  à  mille  pas  du  mont  Sion.  Joseph  d'Arimathie,  homme  ver- 
tueux et  juste,  sénateur  fort  considéré,  s'était  fait  tailler  ce 
sépulcre  dans  le  roc ,  dans  son  jardin  près  le  mont  Calvaire ,  et  ff 
^     personne  n'y  avait  encore  été  mis.  Quand  Jésus  fut  mort ,  Jo 

seph  alla  demander  son  corps  à  Pilate ,  le  descendit  de  la  croix  1? 
avec  Nicodème  et  les  saintes  femmes ,  et  l'enveloppa  dans  un  f 
linceul  blanc  avec  des  aromates ,  car  Nicodème  avait  apporté 
environ  cent  livres  de  myrrhe  et  d'aloès.  Lorsque  le  corps  fut 
ainsi  embaumé,  selon  la  manière  du  pays,  ils  le  déposè- 
rent avec  le  plus  grand  respect  dans  ce  sépulcre  neuf,  à  l'en- 
trée duquel  ils  roulèrent  une  grande  pierre  pour  le  fermer , 
et  Joseph  se  retira.  La  tête  du  Christ  dans  le  tombeau  était 
tournée  du  côté  de  l'Occident.  C'est  de  là  que  la  coutume  s'est 
établie  parmi  les  chrétiens ,  de  placer  de  la  même  manière  les 
morts  dans  les  endroits  saints  et  destinés  pour  eux.  Mais  le 
jour  suivant,  qui  était  celui  d'après  la  préparation  du  sabbat, 
et  le  sabbat  même,  les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens  vin- 
if,     rent  ensemble  trouver  Pilate,  et  lui  dirent  :  «  Seigneur ,  nous  M 

4  1 

1  7,  Josepbe,  Antiq.,  h.  —  1,  Parai.,  là.  —  1,  Rois,  2,  3,  9 ,  et  30 ,  7.  —  2 ,  M 
Rois ,  5.  —  Liran ,  ibid. 
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nous  sommes  souvenu  que  cet  imposteur  a  dit ,  lorsqu'il  était 
encore  en  vie  :  «  Je  ressusciterai  trois  jours  après  ma  mort  ; 
commandez  donc  que  le  sépulcre  soit  gardé  jusqu'au  troisième 
jour,  de  peur  que  ses  disciples  ne  viennent  la  nuit  le  dérober, 
et  ne  disent  au  peuple:  il  est  ressuscité  d'entre  les  morts;  et 
ainsi  la  dernière  erreur  serait  pire  que  la  première.  »  Pilate 
leur  répondit  :  «  Vous  avez  des  gardes ,  allez,  faites-le  garder 
comme  vous  l'entendrez,  vils  s'en  allèrent  donc,  et,  pour  s'as- 
surer du  sépulcre,  ils  scélèrent  la  pierre  qui  fermait  l'entrée 
et  y  mirent  des  gardes.  Mais  le  soin  minutieux  que  les  Juifs 
apportèrent  à  fermer  le  passage  de  celui  qui  devait  ressusciter, 
ne  servit  au  contraire  qu'à  rendre  plus  éclatant  le  miracle  et 
qu'à  confirmer  davantage  la  foi  de  la  résurrection.1 

Le  premier  jour  de  la  semaine ,  lendemain  du  sabbat ,  Ma- 
rie-Madeleine, Marie,  mère  de  Jacques  et  Salomè,  étant 
parties  de  grand  matin ,  avec  des  parfums  pour  embaumer  le 
corps  de  Jésus,  arrivèrent  au  sépulcre  avant  le  lever  du  soleil  et 
se  disaient  entre  elles  :  «  Qui  nous  ôtera  la  pierre?  car  elle  est 
fort  grande...  y>  Mais  regardant,  elles  virent  cette  pierre  renver- 
sée, et,  étant  entrées  dans  le  sépulcre,  elles  virent  un  jeune 
homme  assis  au  côté  droit,  vêtu  d'une  robe  blanche,  dont  elles 
furent  fort  effrayées.  Il  leur  dit  :  a  Ne  craignez  point;  vous 
cherchez  Jésus  de  Nazareth  qui  a  été  crucifié  ?  Il  est  ressuscité, 
il  n'est  point  ici.  Voici  le  lieu  où  on  l'avait  mis  ;  mais  allez  dire 
à  ses  disciples  et  à  Pierre ,  qu'il  s'en  va  devant  vous  en  Galilée  : 
c'est  là  que  vous  le  verrez ,  comme  il  vous  l'a  dit.  »  Elles  sor- 
tirent du  sépulcre  et  s'enfuirent,  car  elles  étaient  saisies  de 
crainte  et  de  tremblement ,  et  elles  ne  dirent  rien  à  personne 
tant  elles  étaient  effrayées...  Cependant  Madeleine  courut  trou- 
ver Simon,  Pierre  et  Jean ,  et  leur  dit  :  «  Ils  ont  enlevé  le  Sei- 
gneur hors  du  sépulcre  et  nous  ne  savons  où  Us  l'ont  mis.  » 


1  Isaïe,  11,  f  10.  —  Matthieu,  27.  —  Marc ,  15.  —  Luc ,  23.  —  Jean,  19.  — 
Niceph.,8,  Hist.  eccle's.,  30.  —  Beda  in  mare ,  c.  16.  —  Broc,  itin.  6.  — 
Breid.,  12,  Jul.  —  Salm.,  t.  7,  c.  3  et  6.  —  Pasch.  die,  225  et  227.  —  Beth., 
Sabb. 


Marc,  16. 

1,  De  Geramb,  p.  148. 
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Pierre  e£  Jean  coururent  aussitôt  au  sépulcre  :  ils  virent  les  ^ 
linceuls  et  le  suaire  qu'on  lui  avait  mis  sur  la  tête,  lequel  n'è-  l'vf^ 
tait  pas  avec  les  linceuls,  mais  plié  et  placé  en  un  lieu  à  part,  -ffi 
Ils  crurent  qu'on  l'avait  enlevé ,  comme  Madeleine  le  leur  avait 
dit,  et  ils  s'en  rétournèrent  chez  eux.  Mais  Madeleine  se  tenait 
dehors ,  près  du  sépulcre ,  et  versant  des  larmes  ;  comme  elle 
pleurait  ainsi,  elle  se  baissa,  et,  regardant  dans  le  sépulcre,  elle 
vit  deux  anges  vêtus  de  blanc ,  assis  au  lieu  où  avait  été  mis  le 
corps  de  Jésus ,  l'un  à  la  tête  et  l'autre  aux  pieds.  Ils  lui  di- 
rent :  ce  Femme,  pourquoi  pleurez-vous?  »  Elle  leur  répondit  : 
a  C'est  qu'ils  ont  enlevé  mon  Sauveur,  et  je  ne  sais  où  ils  l'on  t 
mis.  »  Ayant  dit  cela,  elle  se  retourna  et  elle  vit  Jésus  debout , 
sans  savoir  que  ce  fût  lui.  Jésus  lui  dit  :  «  Femme,  jwurquoi 
pleurez-vous  ?  »  Elle ,  pensant  que  ce  fut  le  jardinier,  lui  dit  : 
a  Seigneur ,  si  c'est  vous  qui  l'avez  enlevé,  dites-moi  où  vous 
l'avez  mis ,  et  je  l'emporterai.  »  Jésus  lui  dit  :  «  Marie  î  »  Aus- 
sitôt elle  se  'retourna  et  lui  dit  :  «  Rabboni  !  »  (  c'est  à  dire, 
mon  bon  maître.  )  Et  en  même  temps  elle  se  jeta  à  ses  pieds  <p 
pour  les  embrasser;  mais  Jésus  lui  dit  :  «  Ne  me  touchez  pas.  ^ 
Allez  vite  à  mes  apôtres,  etc.1  »  (Jean,  20.) 

a  La  pierre  de  l'onction ,  sur  laquelle  le  corps  du  Seigneur 
»  fut  parfumé  avant  d'être  mis  dans  le  tombeau ,  est  actuel- 
»  lementdans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  et  n'est  élevée  au  des- 
»  sus  de  la  terre  que  de  quelques  pouces  ;  elle  a  environ  huit 
»  pieds  de  long  sur  deux  pieds  de  large.  Comme  quelques  pè- 
»  lerins  se  permettaient  de  la  dégrader,  on  l'a  recouverte  d'un 
»  marbre  rouge  :  un  pommeau  de  cuivre  doré  orne  chacun  des 
»  quatre  coins  ;  dix  lampes  brûlent  continuellement  au  des- 
»  sus;  de  chaque  côté  sont  d'énormes  candélabres,  avec  des 
»  cierges  de  quinze  à  vingt  pieds  de  haut.  Les  Grecs  et  les  Ar- 
»  méniens,  à  qui  ce  sanctuaire  est  commun ,  viennent  chaque 
»  jour  successivement  encenser  cette  pierre.2  » 
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R  (  An  2937  du  monde ,  1047  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  240.  —  Forêt  des  Pleurs.  L'historien  Josephe  appelle  ^JS 
ainsi  cette  forêt,  sans  doute  à  cause  du  combat  dont  nous  avons  || 
parlé  au  N°  238,  et  qu'il  raconte  en  ces  termes  :  «  David  pria 
»  le  grand  sacrificateur  de  consulter  Dieu  de  nouveau  ;  il  le 
»  fit,  et  le  grand-prêtre  lui  ordonna  ensuite  de  sa  part  de 
»  se  tenir  avec  son  armée  dans  la  forêt  nommée  des  Pleurs , 
»  et  de  n'en  sortir,  pour  donner  bataille,  que  lorsqu'il  verrait 
»  les  branches  des  arbres  se  mouvoir  et  s'agiter  d'elles-mêmes, 
»  quoique  le  temps  fût  si  calme  qu'il  n'y  eût  pas  dans  l'air  le 
»  moindre  vent  qui  pût  causer  cet  effet.  David  obéit  ponctuel- 
»  lement  ;  et  quand  Dieu  fit  connaître  par  ce  miracle  qu'il  le 
»  favorisait  de  sa  présence ,  il  marcha  avec  une  entière  certi- 
»  tude  de  remporter  la  victoire.  Les  ennemis  ne  soutinrent  pas 
»  seulement  le  premier  choc  ,  ils  tournèrent  le  dos  aussitôt , 
»  et  les  Israélites  les  tuaient  sans  peine.  Ils  les  poursuivirent  ® 
»  jusqu'à  Geser  (  ou  Gazer  )  qui  est  sur  la  frontière  des  deux  J( 
»  royaumes ,  et  retournèrent  après  piller  leur  camp ,  où  ils  || 
»  trouvèrent  de  grandes  richesses ,  et  les  idoles  de  leurs  dieux 
»  qu'ils  mirent  en  pièces  et  brûlèrent.  »  Le  même  historien 
appelle  Baal-Pharasim ,  vallée  des  Géans.  Cette  forêt  des 
Pleurs  était  très  voisine  de  Jérusalem,  comme  on  le  voit  sur 
le  plan.1 

(  Achaz,  3241,  743  ans  avant  J.-C.  —  Ézéchias,  année  3256  du  monde,  728  ans 
avant  J.-C.  ) 

N°  241.  —  Torrent  de  Gihon.e  C'était  un  cours  d'eau  qui 
partait  de  la  piscine  inférieure  de  Gihon  ;  au  moyen  de  ca- 
naux souterrains ,  cette  eau  était  conduite  dans  la  piscine  su- 
périeure. Les  canaux ,  commencés  par  le  roi  Achaz ,  furent 
achevés  par  le  roi  Ezéchias.2  w 


f  1,  Rois,  23 ,  9,  et  30 ,  7.  —  7,  Josephe ,  Antiq.,  h. 
2  2 ,  Parai.,  32  et  33.  —  Broc.,  itin.  6. 
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N°  242.  —  Vallée  des  Cadavres  ,  située  entre  le  mont 
Calvaire  et  les  murs  de  Jérusalem.  On  l'appelait  ainsi ,  parce 
que  c'était  là  qu'on  jetait  les  cadavres,  les  ossemens  ,  les  cen- 
dres de  ceux  qu'on  avait  exécutés  ou  brûlés  sur  le  mont  Cal- 
vaire. C'est  pourquoi  les  bourreaux  du  Christ,  après  avoir 
rompu  les  jambes  des  voleurs  crucifiés  avec  lui,  s'empressèrent 
d'en  jeter  les  cadavres  dans  cette  vallée,  avec  leurs  croix, 
celle  du  Christ  et  l'inscription  que  Pilate  y  avait  fait  attacher , 
parce  qu'il  était  déjà  tard,  et  que  le  lendemain  était  la  fête  so- 
lennelle. Ils  amoncelèrent  sur  ces  restes  et  sur  ces  croix  les 
immondices  de  la  ville ,  au  point  que  la  vallée  se  trouva  com- 
blée :  ce  qui  fit  que  le  bois  sur  lequel  le  Christ  avait  souffert  la 
mort,  demeura  près  de  trois  cents  ans  profondément  enseveli 
sous  cet  amas  d'ordures.  Les  habitans  de  la  ville,  comme  s'ils 
eussent  conspiré  pour  effacer  tout  souvenir  du  Christ ,  entas- 
sèrent de  même  sur  son  sépulcre  une  grande  quantité  de  dé- 
combres. De  leur  côté ,  les  gentils ,  loin  de  montrer  contre 
la  mémoire  de  Jésus  un  zèle  moins  ardent  que  les  Juifs,  éle- 
vèrent au  lieu  même  du  crucifiement  une  statue  de  marbre  de 
l'impudique  Vénus ,  avec  un  temple  en  son  honneur  ;  puis , 
dans  l'endroit  où  le  Christ  était  ressuscité ,  l'idole  de  Jupiter  ; 
dans  Fétable  où  était  né  le  Sauveur,  l'idole  d'Adonis.  Ils  plan- 
tèrent dans  Bethléem  un  bois  sacré,  afin  de  donner  à  penser 
que  les  chrétiens  qui  avaient  la  dévotion  d'aller  dans  ces  divers 
lieux  adorer  le  Christ ,  adoraient  les  idoles.  Au  reste ,  il  n'y 
a  pas  de  sagesse,  de  prudence  et  de  conseils  qui  puissent  pré- 
valoir contre  le  Seigneur,  qui  conserva  de  cette  manière,  et  par 
l'impiété  même  des  Juifs  et  des  gentils,  les  trophées  de  sa  pas- 
sion.1 

■f  ■ 

1  Jérémie,  31.  —  Liran,  ibid.  —  Jean,  19.  —  Euseb.,  in  \ita.  Constant., 
1.  3,  c.  2ft.  —  Hieron.,  t.  1,  epist,  13,  ad  Pauliimm,  et  t.  3,  in  loc.  Aet. 
Apôtres,  lit.  H.  —  Ambro.,  t.  3,  in  Orat.  funebri  Theodosii,  imper.  —  Pauli 
Nolan.,  epist.  11,  ad  severum  Sulpi.  —  Ruffm,  in  Euseb.,  Hist  ecclés.,  1. 10, 
c.  7  et  8.  —  Soc.,  1,  Hist.  ecclés.,  13.  —  Théodor.,  1,  Hist.  ecclés.,  18.  —  So- 
zam.,  2,  Hist.  ecclés.,  1.  —  Nicéphore ,  8 ,  Hist.  ecclés.,  28,  29,  30 et  50. 
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Ce  que  les  chrétiens ,  à  cause  des  diverses  persécutions  qui 
s'élevèrent  contre  eux,  auraient  eu  une  peine  infinie  à  conser- 
ver, le  fut  pourtant  d'une  manière  intacte  par  les  impies  ;  et 
ces  trésors  sont  dignes  d'un  honneur  d'autant  plus  éclatant  de 
la  part  des  chrétiens,  qu'ils  furent  couverts  d'une  plus  grande 
ignominie  et  d'un  mépris  plus  profond  par  les  ennemis  du 
Christ. 

Mais,  trois  cent  vingt-six  ans  après  la  naissance  du  Sauveur, 
l'Eglise  ayant  recouvré  la  paix  par  les  solennelles  décisions  du 
concile  de  Nicée,  composé  de  trois  cent  quatre-vingts  évêques, 
la  sainte  reine  Hélène,  mère  du  pieux  empereur  Constantin, 
avertie  par  une  inspiration  divine,  partit  pour  Jérusalem,  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans,  dans  le  désir  de  trouver  la  croix  du  Sau- 
veur. Dès  son  arrivée  elle  fit  renverser  les  idoles  et  les  tem- 
ples ,  détruire  les  bois  sacrés ,  environ  cent  quatre-vingts  ans 
depuis  leur  établissement  ;  et  cherchant  où  l'on  avait  caché  la 
croix  du  Christ ,  elle  ne  laissa  pas  une  pierre  sans  la  remuer. 
Elle  consulta  des  hommes  instruits  parmi  les  Juifs ,  et  les  as- 
sembla dans  Jérusalem  pour  savoir  d'eux  où  pouvait  se  trouver 
cette  croix  si  long-temps  méprisée  des  impies.  Comme  ils  ne 
voulaient  rien  avouer  devant  la  reine  de  ce  qui  pouvait  lui  faire 
connaître  l'endroit  où  la  croix  avait  été  mise ,  prétextant  qu'ils 
l'ignoraient,  la  reine  ordonna  de  les  faire  tous  brûler.  Effrayés 
de  cet  ordre,  ils  lui  amenèrent  un  homme  de  leur  nation  ,  fort 
avancé  en  âge,  nommé  Juda,  qui,  dans  sa  jeunesse,  avait  appris 
de  ses  parens  ce  que  la  reine  désirait  tant  savoir.  La  reine  ren- 
voya les  autres,  et,  apostrophant  Juda,  elle  le  menaça  de  la 
mort  s'il  ne  lui  trouvait  la  croix  du  Christ.  Le  vieillard  Israélite 
tergiversait ,  cherchant  par  des  réponses  évasives  à  gagner  du 
temps  ;  car  il  craignait ,  ce  qui  est  arrivé ,  que ,  par  la  prédica- 
tion de  la  croix ,  les  lois  et  les  traditions  judaïques  ne  fussent 
abolies.  La  reine  insiste ,  presse  vivement  et  menace  cet 
homme  de  divers  genres  de  mort  pour  le  forcer  à  révéler  son 
secret  ;  mais  ne  gagnant  rien  par  les  paroles ,  elle  fut  forcée 
d'en  venir  aux  effets,  et  fit  descendre  cet  homme  dans  un  puits 
à  sec ,  pour  le  réduire  par  la  faim  ;  ce  qui  arriva  comme  elle 
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l'avait  espéré;  car,  privé  de  nourriture  pendant  six  jours  ,  le 
septième  jour  le  vieillard  pria  qu'on  le  tirât  de  là ,  promettant  *yR. 
de  dire  où  était  la  croix  du  Sauveur.  On  le  remonta,  et  il  se  « 
dirigea  tout  de  suite ,  mais  avec  regret ,  vers  le  lieu  où  étaient  w 
^  enfouis  les  insignes  de  la  passion.  La  sainte  reine  ayant  fait  à  S 
t      Dieu  une  prière  pour  obtenir  le  bois  précieux  de  la  croix  , 

Dieu  F  écouta  favorablement ,  et  fît  connaître  par  un  miracle  t 
éclatant  l'endroit  où  était  cette  croix  sacrée  ;  car  tout  à  coup  il 
se  fît  un  tremblement  de  terre,  et  elle  exhala  une  odeur 
suave.  La  vénérable  reine,  confirmée  par  ce  miracle  et  cer- 
taine que  c'était  là  le  lieu  qu'elle  cherchait,  fit  sur-le-champ 
commencer  les  travaux  d'excavation  ;  et  le  concours  des  ha- 
bitans,  joint  aux  efforts  de  ses  soldats,  vint  bientôt  à  bout  de 
cette  entreprise.  Les  décombres  enlevés,  on  trouva  dessous 
|      trois  croix,  et,  dans  un  endroit  séparé ,  la  tablette  de  bois  mise  \ 
|      autrefois  au  haut  de  la  croix  du  Christ,  et  sur  laquelle  on  lisait  | 
j,     l'inscription  hébraïque,  grecque  et  latine,  que  Pilate  avait  ^ 
H     écrite.  jj£ 
Mais  on  ne  pouvait  connaître  laquelle  des  trois  croix  était  È 
celle  du  Dieu-Sauveur  ;  le  sage  Macaire,  évêque  de  Jérusalem,  | 
se  servit  du  moyen  suivant  pour  résoudre  ce  problème  :  une 
dame  de  Jérusalem  était  depuis  long-temps  atteinte  d'une  ma- 
ladie fort  grave  et  qu'on  regardait  comme  incurable  ;  l'évêque 
pria  la  reine,  sa  suite  et  tous  ceux  qui  étaient  là,  de  l'accompa- 
gner au  lit  de  la  malade  prête  à  rendre  le  dernier  soupir  ;  arrivé 
auprès  d'elle ,  il  fit  sa  prière,  puis  il  dit  aux  assistans  que  celle- 
là  serait  la  croix  du  Sauveur,  qui,  touchant  la  malade,  lui  ren- 
drait la  santé.  Il  en  fit  approcher  une  dont  il  ne  résulta  rien  ; 
la  seconde  ne  fit  pas  davantage  ;  mais  dès  que  la  troisième  1 
l'eut  touché  ,  la  malade  sortit  de  son  lit  parfaitement  guérie  I 
à  la  vue  de  tout  le  monde.  Juda,  cet  homme  qu'on  ne  pou-  f 
vait  résoudre  à  dire  ce  qu'il  savait  de  la  croix ,  tout  ému  é 
d'un  miracle  si  éclatant ,  devint  confesseur  du  Christ ,  reçut  le  -j^. 
baptême  et  fut  nommé  Quiriacus,  nom  qui  rappelait  ce  qu'il 
avait  fait  pour  chercher  la  croix.  Il  fut  dans  la  suite  évêque  de 
Jérusalem.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  institua  l'ordre  des  porte- 
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croix  ;  il  reçut  la  couronne  du  martyre  sous  Julien-1' Apostat. 
La  reine  ayant  trouvé  la  vraie  croix ,  fit  débarrasser  également 
4jfct  le  tombeau  du  Christ  caché  sous  les  décombres.  On  trouva  les 
Jfe-    clous  qui  avaient  attaché  notre  Sauveur  à  la  croix,  ainsi  que  la 

couronne  d'épines.  A  dater  de  cette  époque ,  il  fut  convenu  ^ 


f 

|      de  ne  plus  condamner  personne  au  supplice  de  la  croix ,  et 
|      on  décréta  que  chaque  année,  le  troisième  jour  de  mai ,  une 
I      fête  serait  établie  en  l'honneur  de  l'invention  de  la  Sainte- 
Croix.1 

La  pieuse  reine ,  au  comble  de  ses  vœux ,  et  désirant  ren- 
dre tout  l'honneur  que  méritaient  les  lieux  où  le  Christ ,  notre 
rédempteur,  avait  accompli  les  mystères  de  l'Incarnation ,  de 
la  Nativité,  de  la  Mort,  de  la  Résurrection  et  de  l'Ascension, 
fit  venir  de  toutes  parts  des  ouvriers  en  tout  genre  ,  et  com- 
mença à  bâtir  dans  ces  saints  lieux  plus  de  trente  églises  | 
|      d'une  grandeur  étonnante  et  d'une  magnificence  qui  ne  l'é-  j 
J     tait  pas  moins.  La  basilique  qu'elle  fit  bâtir  au  Saint-Sépulcre  ^ 
^     l'emporta  sur  tous  les  autres  édifices;  car,  outre  les  lambris  ^ 
étincelans  d'or  et  les  autels  d'or  dont  elle  l'enrichit ,  elle  fit  ^ 
reposer  la  masse  sur  soixante-treize  magnifiques  colonnes  de 
|      marbre  ,  et  renferma  assez  d'espace  pour  contenir  sous  le 
|      même  toit  les  principaux  lieux  de  la  Passion.  Elle  laissa  au 
haut  de  la  voûte  une  ouverture  de  forme  ronde  ,  au  dessous 
de  laquelle  se  trouve  placé ,  sur  le  sol  et  en  plein  air,  le  Saint- 
Sépulcre.  Le  mont  Calvaire,  où  coula  le  sang  du  Sauveur,  est 
élevé  de  vingt-huit  pieds  ;  on  y  monte  par  un  escalier  de 
dix-huit  marches  d'un  pied  et  demi  de  haut  chacune.  Un 
autre  escalier,  de  quarante-huit  marches,  sert  à  descendre 
au  lieu  où  la  croix  fut  trouvée.  La  reine  fit  partager  la  l 
1      croix  du  Sauveur,  en  faisant  mettre  une  partie  dans  une  f 
4      châsse  d'argent ,  qu'elle  laissa  comme  monument  a  cette  | 
^     église.  (  L'usage  ne  tarda  pas  de  l'exposer  publiquement  le  j| 


1  Breviar.  roman.,  Pétri  de  Natal.,  in  catal.  sanctor.,  lib.  !\,  e.  117.  —  ^W)â 
roc.,  itin.  6.  —  Breid.,  12  et  13,  JuL  —  Salin.,  t.  7,  c.  3,  a,  5,  6,  7,  et  t.  8,  v^^T 
.  3.  —  Pasch.  die ,  214 ,  225  ,  226  et  227.  —  De  cons.  dist.,  3,  cap.  crucis.  ^Sm- 
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^  vendredi  saint  à  la  vénération  des  fidèles.  Ce  jour-là  l'évêque ,. 
$  le  premier,  venait  se  prosterner  devant  elle;  après  lui,  le 
clergé  et  le  peuple.  C'est  à  cet  usage  que  se  rapporte  la  céré- 
k  monie  qui  se  fait  tous  les  ans,  à  pareil  jour,  dans  toutes  les 
f  églises  catholiques  ;  cérémonie  dans  laquelle  l'officiant ,  dé- 
couvrant la  croix,  adresse  au  peuple  chrétien  ces  paroles  : 
Ecce  lignum  crucis,  etc.,  voici  le  bois  de  la  croix  sur  laquelle 
a  été  suspendu  le  salut  du  monde!  Venez,  adorons!  )  Sainte 
Hélène  emporta  avec  elle  à  Byzance  l'autre  partie  du  bois 
sacré,  avec  l'inscription  qui  était  à  la  tête  de  la  croix,  la  cou- 
ronne d'épines ,  la  lance  et  les  clous.  Constantin  reçut  ce  don 
précieux  avec  autant  de  joie  que  de  respect,  et  voulut  en 
mettre  un  fragment  sous  son  casque  pour  lui  servir  de  sauve- 
garde dans  les  combats.  Ces  précieuses  reliques  furent  pla- 
cées à  Rome  dans  l'église  dédiée  à  la  sainte  Croix  de  Jéru- 
salem, bâtie  à  cet  effet  dans  les  appartenons  sessoriens.1 

Xantes  Pagninus ,  missionnaire  apostolique  et  habile  inter- 
prète des  livres  saints ,  dit  y  avoir  vu  souvent  cette  portion  de 
la  vraie  croix  ,  et  y  avoir  souvent  lu  l'inscription  écrite  en  hé- 
breu, en  grec  et  en  latin.  On  y  conserve  encore  maintenant 
l'éponge ,  deux  épines  de  la  couronne  et  un  des  clous.  On  ex- 
pose à  la  vénération  publique  à  Rome ,  le  jour  du  vendredi 
saint,  la  sainte  croix,  le  saint  suaire  et  la  lance.  Outre  la  partie 
du  bois  salutaire  que  nous  avons  dit  être  restée  dans  l'église  du 
Saint-Sépulcre ,  on  y  conserve  encore  une  pierre  de  marbre 
gris ,  tacheté  de  noir,  faite  en  forme  de  colonne  (  nommée 
impropère),  sur  laquelle,  pendant  qu'on  le  couronnait  d'é- 
pines dans  le  palais  dePilate,  le  Christ  était  assis  et  en  butte  aux 
plus  sanglans  outrages.  Prophëtise-nous  qui  fa  frappé  ?  lui 
disai{-on,  etc.  Une  partie  de  cette  colonne  se  trouve  à  Rome, 
dans  l'église  de  Saint-Praxède ,  exposée  à  la  vénération  des 
£  fidèles.  Entre  autres  choses  remarquables  de  l'église  du  Saint- 
f     Sépulcre ,  celle  que  je  vais  faire  connaître  est  encore  bien 

jjC^*  '  Pag.,  in  lib.  interpret.  hebraic,  graegorumque  nominum,  quae  in  sac.  \ 
g*     script.  înveniuntur,  bibliis  à  se  translatas  addito  in  dictione  Nazarenus.  vA 
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jffîg  digne  d'attention  ;  c'est  que  tous  les  rois  chrétiens  qui  régné-  JjM* 
1y|*   rent  à  Jérusalem  choisirent  cette  église  pour  le  lieu  de  leur 

sépulture.  Le  premier  fut  Godefroy  de  Bouillon  ,  ce  roi  si  W 
-%}-    chrétien,  qui  procura  à  cette  église  d'excellens  prêtres,  lui  W 
$     donna  un  chapitre  illustre  par  sa  science  et  sa  sainteté  ;  il  f 
î     eut  soin  de  loger  les  prêtres  dans  de  beaux  appartemens  au-  | 
|      tour  de  l'église ,  afin  de  les  mettre  à  même  d'y  célébrer,  jour  | 
J      et  nuit ,  l'office  divin  ;  il  voulut  encore  y  avoir  après  sa  mort 
un  tombeau.  Voici  l'épi taphe  conservée  par  d'anciens  auteurs , 
composée  à  la  louange  de  ce  prince  et  placée  sur  son  tom- 
beau; mais  avant  de  la  donner ,  laissons  M.  de  Géramb  nous 
dire  que  «  Les  religieux  de  la  Terre-Sainte  conservent  encore 
»  les  éperons  et  l'épée  de  Godefroy  comme  un  précieux  tré- 
»  sor.  Cette  arme  est  fort  lourde  et  très  longue  ;  la  poignée 
»  de  fer  de  cette  épée  était  jadis  dorée.  »  M.  de  Géramb,  an-  • 
cien  militaire ,  porta  l'épée  à  ses  lèvres  par  respect;  il  en  salua  | 

I  trois  fois  le  Saint-Sépulcre  ,  pour  lequel  elle  avait  combattu ,  ^ 

II  puis  après  il  en  salua  l'endroit  où  reposèrent  les  cendres  du  ^ 

2}   '  héros,1  & 

m 


ÉPITAPHE  DE  GODEFROY, 


à 
I 

M- 


Francorum  gentis,  Sion  loca  sancta  petentis , 
Mirifœum  siclus  ,  dux  hic  recubat  Godefridus, 
Mgypti  terror,  Arabum  fuga ,  Persidis  error. 
Rex  licet  electus ,  rex  notait  intitulari , 
Nec  diademari.  sed  sub  Cliristo  famulari. 
Hujus  erat  cura  sua  Sion  reddere  jura, 
Catlwlicè  que  sequi  pia  dogmata  juris  œqui , 
Totum  scisma  teri,  circa  se  jusque  fovere , 
Et  sic  cum  superis  potuit  diadema  mereri. 
Militice  spéculum,  populi  vigor,  anchora  cleri. 
Huic  virtute  pari  frater  datur  associari, 
Baldwin  insignis,  gentilibus  et  férus  ignis. 


1  26,  Matthieu,  f  68.  —  M.  Attil  Sarrau  de  7,  urbis  eccles.  —  Will.  Tyr.. 
Bell.  Sac.,  lib.  9,  cap.  9  et  23,  et  lib.  11,  c.  31,  et  lib.  12,  c.  3. 
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«  Ci  gît  Godefroy  de  Bouillon, 
Astre  libérateur  de  la  sainte  Sion, 
Il  guida  les  Français,  fiers  de  voir  à  leur  tète 
Un  chef  si  valeureux  pour  si  noble  conquête. 

»  De  l'Egypte  la  terreur, 
Des  Perses  la  méprise  en  son  mérite  immense  , 

»  Des  Arabes  le  vainqueur. 
»  Proclamé  roi ,  mais  humble  en  sa  vaillance . 
Ce  titre  et  la  couronne  il  n'a  voulu  porter, 
Sur  les  traces  du  Christ  aimant  à  persister  ; 
Protégea  de  Sion  les  droits  et  la  puissance  , 
Et  suivit  constamment  les  préceptes  divins 
Que  la  loi  catholique  offre  aux  pieux  humains: 
Abolit ,  écrasa  tout  schisme  en  la  créance , 
Et  sut,  autour  de  lui,  faire  avec  vérité 
Régner  et  cultiver  le  bien  et  l'équité; 
Ainsi  mérita-t-il ,  de  l'assentiment  même 
De  ses  supérieurs ,  le  droit  du  diadème. 

»  Des  guerriers  il  fut  le  miroir, 
Du  peuple  le  soutien,  et  du  clergé  l'espoir. 


I 

à 
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»  Le  célèbre  Baudoin ,  son  frère , 
»  Des  gentils  foudre  destructeur, 
Son  égal  en  vertus  ,  en  courage  à  la  guerre , 
Fut  digne  de  monter  au  même  rang  d'honneur 


1 


Ce  Baudoin  ,  dont  parlent  les  derniers  vers ,  fut  le  succes- 
seur de  son  frère  Godefroy  au  trône  de  Jérusalem ,  en 
même  temps  qu'illustre  et  solide  soutien  de  la  religion  chré- 
tienne. Baudoin,  qui  s'était  séparé  de  l'armée  chrétienne  en 
Cilicie  pour  aller  fonder  une  principauté  en  Mésopotamie  , 
étonna  les  chevaliers  par  sa  belliqueuse  activité  ;  son  règne  fut 
un  perpétuel  combat.  Il  mourut  à  El-Arich  dans  le  désert,  et 
ses  restes  furent  portés  à  Jérusalem  pour  être  ensevelis  à  côté 
de  la  tombe  de  son  illustre  frère.  Les  Latins  et  les  chrétiens  de 
Syrie  pleurèrent  le  trépas  de  Baudoin  ;  le  royaume  naissant 
de  Jérusalem  perdait  un  infatigable  défenseur.1 


i 


5  Sac.  in  epist.  ad  Joan.  —  Lotharengiïe  cordi. 
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On  lisait  sur  son  tombeau  l'épitaphe  suivante  : 


ÉPITAPHE  DE  BAUDOIN. 


Rex  Balduinus ,  Judas  alter  Machabœus , 
Spes  patria,  vlgor  Ecclesiœ ,  virtus  utriusque 
Quem  formidabant.  cui  dona  tribut  a  ferebant 
Cades  et  Mgyptm  ,  Dan  ,  ac  komicida  Damascus 
Proli  dolor!  in  modico  clauditur  hoctumulo. 


«  De  Judas  Machabée ,  autre  âme  en  cette  vie , 
»  Le  roi  Baudoin,  l'espoir  de  la  patrie , 
»  De  l'Église  la  vigueur, 
»  Et  des  deux,  l'ornement,  le  modèle  et  l'honneur 
'»  Qui,  redouté  de  Dan ,  de  Damas  l'homicide  , 
»  De  Cédar,  de  l'Egypte ,  et  leur  dominateur, 
»>  Recevait  mille  dons  à  titre  de  subside, 

»  Oh!  douleur! 
»  Dans  ce  tombeau  modeste  en  poussière  réside.  » 


Les  six  autres  rois  qui  régnèrent  à  Jérusalem  après  Bau- 
doin, eurent  la  pieuse  et  même  attention  de  choisir  le  même 
lieu  de  sépulture ,  et  n'y  laissèrent  pas  des  marques  moins 
grandes  de  leur  magnificence.  Dans  ces  derniers  temps ,  les 
sépulcres  des  rois  latins  ont  disparu  par  la  jalousie  violente 
des  Grecs.  Soit  que  l'on  considère  la  première  époque  de  l'in- 
vention du  Sépulcre  du  Seigneur,  quand  la  reine  Hélène  le 
renferma  dans  un  si  beau  temple;  soit  que  l'on  considère  les 
temps  qui  suivirent,  quand  les  rois  chrétiens  le  dotèrent  avec 
tant  de  somptuosité  et  en  relevèrent  l'éclat  par  leurs  sépul- 
tures, toujours  est-il  que,  sous  ce  double  point  de  vue,  cette 
prophétie  d'ïsaïe  a  eu  son  accomplissement  parfait  :  En  ce 
jour  là,  le  rejeton  de  Jessë  sera  exposé  devant  tous  les  peuples 
comme  un  étendart  et  un  signe  de  salut;  les  nations  le  recher- 
cheront et  viendront  lui  offrir  leurs  prières,  et  son  sépulcre 
sera  glorieux,  malgré  tous  les  efforts  de  ses  ennemis.  (ïsaïe,  11, 
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y.  10.  )  Maintenant  cette  vérité  s'accomplit  encore  ,  puis- 
que, parmi  ces  nations  barbares,  les  Pères  franciscains  et 
autres  religieux  du  nom  chrétien ,  non  seulement  Latins  , 
Jj^    mais  Grecs ,  Arméniens ,  Indiens  et  autres  hommes  de  diver-  ^ 
ses  nations ,  bien  que ,  suivant  des  rits  différens ,  unis  cepen-  | 
dant  par  la  même  foi ,  honorent  le  Christ  dans  des  sanctuai- 
res divers  de  cette  Eglise,  et  l'adorent  par  l'offrande  de  sa-  t 
crifices  quotidiens.  Et  rien  ne  pouvait  arriver  de  plus  glorieux 
à  ce  sépulcre  que  de  voir  affluer  de  toutes  les  parties  de  l'u- 
nivers des  personnes  de  tout  sexe ,  de  tout  âge  et  de  toute 
conditions  :  les  unes  demandant  pardon  de  leurs  péchés ,  les 
autres  priant  pour  obtenir  les  grâces  qui  leur  sont  nécessaires; 
toutes  enfin  venant  pour  exalter  les  louanges  du  Christ ,  re- 
connaître et  adorer  sa  puissance  divine  ,  même  au  milieu  de 
ses  ennemis!  Ce  fut  dans  ces  sentimens  de  piété,  qu'environ 
Fan  1080,  Marie-l'Egyptienne ,  cette  insigne  pécheresse,  se 
tenant  devant  la  porte  occidentale  de  cette  église  ,  où  l'on  voit 
encore  une  chapelle  érigée  en  son  honneur ,  éprouva  l'effet  4* 
de  la  clémence  divine  ,  quitta  la  vie  dépravée  qu'elle  avait  m 
menée,  revint  à  pénitence  et  se  retira  dans  le  désert,  au-delà 
du  «Jourdain ,  où  elle  réduisit  son  corps  en  servitude  par  la 
mortification ,  et  donna  au  monde  l'exemple  de  la  vraie  péni- 
tence et  de  la  plus  sainte  vie.1 

Enfin  ,  ce  qui  met  le  comble  à  la  gloire  du  Sépulcre  du  Sei- 
gneur, ce  qui  le  rend  glorieux  au  plus  haut  degré,  si  on  peut 
appeler  cela  de  la  gloire ,  c'est  que  là  venaient  chercher  leur 
gloire  ceux  qui  voulaient  être  anoblis.  11  existait  un  antique 
usage ,  reçu  chez  nos  ancêtres ,  qui  consistait  en  ce  que  tout 
noble ,  parmi  les  chrétiens ,  qui  visitait  les  saints  lieux ,  s'il 
était  né  d'un  légitime  mariage ,  si  sa  foi  était  orthodoxe ,  s'il 
jouissait  d'une  réputation  intacte ,  sa  noblesse  était  rehaussée 


|Jr        1  Will.,  Bell.  Sac,  lib.  13 ,  c.  28 ,  et  lib.  15 ,  c.  27,  et  lib.  18,  c.  34,  et  lib. 
M. *    20,  c.  33,  et  Bell.  Sac.  continuât,  lib.  1,  c.  3.  —  Salm.,  t.  8,  c.  1  et  2.  —  %jé 
Hieron.,  t.  1,  epist.  17,  ad  Marcellam.  —  Breid  ,  1.  2.  —  Collât,  sac,  c.  h.  —  ||J^ 
Vide  Pétri  Cunis,  lib.  5,  c.  20.  — Operis  de  B.  Vierge,  qui  citatur  à  D.  Tilm 
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d'un  nouvel  éclat  par  une  cérémonie  solennelle  qui  se  pra- 
tiquait auprès  du  Saint-Sépulcre,  et  qui  plaçait  à  jamais  sa 
noblesse  parmi  les  plus  illustres;  on  l'admettait  dans  l'ordre 
militaire  des  chevaliers,  que  l'on  nommait  les  chevaliers  d'Or. 
Puis  donc  que  ces  insignes  précieux  de  la  passion  du  Sau- 
veur demeurèrent  enfouis  tant  d'années  et  ne  furent  pas  même 
signalés  aux  gentils  qui,  pour  bâtir  les  temples  de  leurs  idoles, 
bouleversèrent  en  tous  sens  et  prirent  là  de  la  terre  autant 
qu'ils  en  eurent  besoin ,  n'est-il  pas  clair  qu'ils  furent  enfouis 
par  ordre  du  conseil  de  la  sagesse  de  Dieu ,  qui  ménageait 
l'heure  de  leur  invention  pour  le  temps  où  on  les  cherche- 
rait par  un  motif  de  foi  et  de  religion?  L'église  du  Saint- 
Sépulcre,  au  rapport  des  historiens  modernes,  a  éprouvé  di- 
verses modifications  ;  mais ,  comme  nous  l'avons  rapporté  plus 
haut ,  ce  fut  sainte  Hélène  qui  la  fît  bâtir  en  l'an  326. 

(Année  du  monde  3256,  728  ans  avant  J.-C. } 

N° 243.— Vallée  de  la  Fontaine  de  Gihon.  Elle  faisait 
suite  à  la  vallée  de  Raphaïm ,  et  c'était  dans  cette  vallée  qu'é- 
tait la  fontaine  du  même  nom ,  l'une  de  celles  que  fît  combler 
le  roi  Ezéchias  lors  du  siège  de  Jérusalem  par  les  Assyriens, 
commandés  par  Sennachérib ,  leur  roi.1  (V.  les  Nos  136  et  228.) 
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( An  du  monde  2936 , 1048  ans  avant  J.-C.  —  2937,  1047  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  244.  —  Yallée  de  Raphadi  ,  appelée  aussi  vallée  des 
Géans,  située  à  l'occident  de  la  ville.  Cette  vallée,  célèbre  par 
les  combats  de  David  contre  les  Philistins ,  s'étendait  fort  loin 
en  long  et  en  large  depuis  le  septentrion  où  elle  commençait  et 
s'en  allait  vers  le  midi  ;  elle  était  extrêmement  fertile  et  produi- 
sait d'excellent  froment ,  des  olives  et  autres  fruits.  Deux  fois 
les  Philistins  vinrent  avec  de  très  nombreuses  armées  provo- 
quer le  roi  David ,  et  deux  fois ,  aidé  du  secours  de  Dieu ,  il  les 


1  2,  Parai.,  32.  —  7,  Josephe  ,  Antiq.,  l\. 
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attit  et  les  mit  en  déroute.1  (V.  les  Nos  230,  238  et  240.  )  4$Sp 

-w      N°  245.  —  Chemin  de  Bethléem,  d'Emals  ,  de  Gaza  et  de  -f^- 

W    Joppé.  Ce  grand  chemin  fut  un  de  ceux  que  Salomon ,  dont  la  w 

^     sagesse  s'étendait  à  tout,  fit  paver  de  pierres  noires,  de  même  ^ 

%      que  tous  ceux  qui  conduisaient  à  Jérusalem,  tant  pour  la  corn-  | 


£  modité  du  public  que  pour  montrer  sa  magnificence.  Joppé 
était  une  ville  maritime  à  douze  lieues  nord-ouest  de  Jérusalem  ; 
saint  Pierre  la  convertit  à  la  foi,  en  ressuscitant  une  charitable 
veuve  nommée  Tabithe ,  que  les  pauvres  pleuraient  beaucoup 
parce  qu'elle  leur  servait  à  tous  de  mère.  L'apôtre  venait  de 
guérir  miraculeusement  à  Lidde ,  ville  voisine ,  un  homme  pa- 
ralytique ,  nommé  Enée ,  qui  depuis  huit  ans  était  couché 
sur  son  ht.  Saint  Pierre  était  à  Joppé  quand  il  eut  cette 
vision  merveilleuse  par  laquelle  Dieu  lui  fit  connaître  que  le 
Christ  étant  mort  pour  tous  les  hommes ,  il  ne  fallait  point  | 
fL  faire  acception  de  personne ,  mais  qu'en  toute  nation  celui  qui  1 
%  craint  Bien,  et  dont  les  œuvres  sont  justes,  lui  sera  agréable  ?  |f 
3  Saint  Pierre  était  encore  en  cette  même  ville  ,  quand  Cor-  |Ç 
X  neille  ,  centenier  dans  une  cohorte  de  la  légion  italienne ,  | 
£  homme  religieux  et  craignant  Dieu ,  ainsi  que  sa  famille ,  l'en-  | 
J  voya  chercher  de  Césarée ,  ville  sur  la  même  côte  de  la  mer  f 
Méditerranée ,  à  environ  douze  ou  treize  lieues  nord  de  dis- 
tance, pour  savoir  de  lui  ce  qu'il  fallait  faire  pour  être  sauvé. 
Corneille,  homme  d'un  cœur  droit,  vit  se  présenter  devant  lui 
un  ange  qui  lui  dit  :  «  Corneille,  vos  prières  et  vos  aumônes  sont 
montées  devant  Dieu,  et  Y  ont  fait  souvenir  de  vous.  Envoyez 
donc  présentement  à  Joppé ,  et  faites  venir  un  certain  Simon , 
|  surnommé  Pierre.  Il  est  logé  chez  Simon,  corroyeur,  dont  la 
Y  maison  est  près  de  la  mer ,  etc.  »  Ce  fut  sur  ce  même  chemin , 
$      entre  Jérusalem  et  Samarie ,  qui  en  est  éloignée  de  dix  lieues 


É 

1  Josué,  11,  21.  —  7,  Josephe ,  Antiq.  6.  —  2,  Rois,  5,  22,  23.  —  1,  Parai.,  ÏK" 
11,  U.  —  Isaîe  ,  17.  —  Hieron.,  ibid.,  et  de  loc.  hebr.,  lit.  B.  et  R.  —  Broc.,  1§jy~ 
itin.  7.  —  Breid.,  ibid.  JÉfi 

2  8,  Josephe,  Antiq..  2.  —  Breid.,  itin.  6.  —  Salm..  t.  8.  c.  5.  —  Act.  Apo-  MM 

très,  9  et  10. 


et  demie  nord-est ,  que  l'apôtre  Philippe  baptisa  un  Ethiopien,  4 
eunuque  de  Candace,  reine  d'Ethiopie ,  et  l'un  de  ses  princi- 
paux  officiers ,  intendant  de  ses  trésors ,  qui  s'en  retournait 
de  Jérusalem  assis  sur  son  char,  lisant  le  prophète  Isaïe,  etc. 
(Acte  Apôtres,  8,  f.  29.  ) 

Ce  fut  à  Joppé  que  Jonas  s'embarqua  pour  Tarse,  au  lieu 
d'aller  à  Ninive  prêcher  la  pénitence ,  comme  Dieu  le  lui  avait 
ordonné ,  et  ce  fut  entre  Joppé  et  Tarse  que  le  vaisseau  sur 
lequel  il  était,  essuya  cette  furieuse  tempête  qui  fît  qu'on  le 
jeta  à  la  mer.  Il  fut  englouti  dans  le  ventre  d'un  grand  pois- 
son ,  où  il  resta  trois  jours  et  trois  nuits,  figurant  en  cela  la 
mort  et  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  (  Matthieu,  12,  f  39. 
Luc.  12,  y  19.  ) 

Tarse  est  à  cent  trente-cinq  lieues  nord  de  Jérusalem,  et  à 
cent  soixante-sept  lieues  est  de  Ninive.  Cette  dernière  ville 
est  bâtie  sur  le  Tigre ,  à  soixante-quinze  lieues  nord  de  Ba- 
in lo  ne  ,  au-delà  de  la  Mésopotamie ,  entre  l'Assyrie,  l'Adia- 
bène  et  la  Médie,  et  à  cent  vingt  lieues  nord-est  de  Jérusalem.1 

Ce  chemin ,  au  sortir  de  Jérusalem ,  prenait  quatre  direc- 
tions différentes  :  au  nord-ouest  il  conduisait  à  Joppé,  à  la  mer 
Méditerranée  et  à  Emmaiïs  (  V.  le  N°  257  )  ;  à  l'ouest ,  à  Gaza , 
en  Egypte  et  en  Ethiopie  (V.  la  notice  du  N°  111  );  au  sud,  à 
Bethléem  (  V.  le  N°  198  )  et  à  Hébron. 

A  une  heure  et  demie  de  Jérusalem ,  à  l'ouest,  dans  le  lieu 
où  s'élève  maintenant  le  village  de  Saint- Jean,  on  montre 
l'emplacement  de  la  maison  d'Elisabeth ,  cousine  de  Marie  ; 
celle-ci  alla  visiter  la  mère  de  Jean,  et  lui  témoigner  sa  joie  de 
ce  que  Dieu  l'avait  favorablement  regardée ,  en  la  délivrant  de 
l'opprobre  d'une  longue  stérilité.  Elle  venait  de  Nazareth,  ville 
à  vingt  lieues  nord  de  Jérusalem.  Marie,  étant  entrée  chez  sa 
cousine,  la  salua.  Au  moment  où  Elisabeth  entendit  la  voix 
de  Marie ,  son  enfant  tressaillit  dans  son  sein  et  elle  fut  rem- 
plie du  Saint-Esprit.  Elevant  la  voix ,  elle  s'écria  :  «  Vous  êtes 
bénie  entre  toutes  les  femmes ,  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est 

1  Jonas,  c.  1,  f  2. 
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Luc,  1,  39,  56. 


m 

hem.))  ( Paroles  consacrées  au  chapelet,  dont  l'usage  fut  établi 
par  saint  Dominique  en  1202.  )  Eh  !  d'où  vient  ce  bonheur  que  M* 
w    /a  mère  <2e  mon  Seigneur  vienne  me  visiter  ?  La  sainte  Yierge  ne 

s'enorgueillit  pas  plus  de  ces  paroles  flatteuses  que  de  la  saluta-  ^ 
5jp     tion  de  l'ange  ;  elle  regarda  Dieu  comme  l'auteur  de  tous  les  ^ 
$     biens ,  et  l'humilité  comme  le  canal  qui  les  attire ,  et  elle  com- 
$     posa  ce  beau  cantique  que  l'on  peut  appeler  la  gloire  des  hum- 
bles et  la  confusion  des  superbes  :  Magnificat  anima  mea 
Bominum.  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur,  et  mon  esprit  est  ravi 
de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur,  parce  qu'il  a  jeté  les  yeux  sur  la 
bassesse  de  sa  servante ,  et  voilà  ce  qui  me  fera  appeler  bienheu- 
reuse dans  la  suite  de  tous  les  siècles ,  etc.1 

Marie  demeura  avec  sa  cousine  environ  trois  mois ,  et  s'en 
retourna  ensuite  en  sa  maison.  (  Luc ,  1 ,  46  ,  55.  ) 

Gaza  était  une  ville  à  peu  de  distance  de  la  mer ,  située  à 
dix-neuf  lieues  et  demie  de  Jérusalem.  Ce  fut  en  cette  ville 
des  Philistins  que ,  l'an  2829  de  la  création  du  monde  et 
M     1155  ans  avant  Jésus-Christ,  Samson,  après  avoir  tué  mille.  Si 
||     Philistins  avec  une  mâchoire  d'âne ,  après  avoir  bu  de  l'eau 
|      sortie  d'une  des  grosses  dents  de  cette  mâchoire  (Juges  15, 19), 
|      s'en  alla  chez  une  personne  qu'il  aimait,  nommée  Dalila.  Les 
Philistins  l'ayant  appris ,  firent  environner  la  maison  où  il  était 
et  mirent  des  gardes  aux  portes  de  la  ville ,  où  ils  l'attendaient 
en  silence  pour  le  tuer  lorsqu'il  sortirait.  Samson  se  leva  et 
sortit  vers  minuit ,  alla  prendre  les  deux  portes  de  la  ville  , 
avec  leurs  serrures  et  leurs  ".poteaux,  les  mit  sur  ses  épaules 
et  les  porta  sur  le  haut  de  la  montagne,  en  face  d'Hébron. 
(Juges,  16,  3.)  Ses  ennemis  furent  si  épouvantés  de  ce 
j      qu'ils  voyaient ,  qu'ils  ne  lui  firent  point  de  mal ,  malgré  l'in- 
?      tention  qu'ils  en  avaient. 

Ce  fut  par  ce  même  chemin  que  saint  Joseph  s'enfuit  en 

â Egypte,  emportant  l'enfant  Jésus.  Le  roi  Hérode,  ne  voyant 
pas  les  rois  mages  revenir  par  Jérusalem  (  V.  le  N°  223),  entra 


meura  jusqu'à  î'âge  de  trente  ans  ou  environ. 
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dans  une  extrême  colère,  surtout  lorsqu'il  apprit  les  merveilles 
qui  avaient  eu  lieu  au  Temple  où  l'enfant  Jésus  avait  été  pré-  1*yf€ 
-^f-    senté  ;  il  fit  paraître  ouvertement  le  dessein  qu'il  avait  de  le  tuer  -À 
en  envoyant  massacrer  tous  les  enfans  âgés  de  deux  ans  et  au  ^ 
é     dessous ,  qui  étaient  dans  Bethléem  et  dans  tout  le  pays  d'alen-  àt 
|     tour.  Mais  l'ange  du  Seigneur  apparut  à  Joseph  pendant  qu'il  § 
dormait,  et  lui  dit:  «  Levez-vous,  prenez  l'enfant  et  sa  mère, 
fuyez  en  Egypte  (  la  frontière  d'Egypte  est  à  trente-huit 
lieues  sud-ouest  de  Bethléem  ),  et  demeurez-y  jusqu'à  ce  que 
je  vous  dise  d'en  partir,  car  Hërode  va  chercher  l'enfant 
pour  te  faire  mourir.  »  Joseph  prit  donc  l'enfant  et  sa  mère  et  se 
retira  en  Egypte  jusqu'à  la  mort  d'Hèrode.  Aussitôt  qu'il  fut 
mort ,  l'ange  du  Seigneur  apparut  de  nouveau  à  Joseph  en 
Egypte ,  et  lui  dit  :  «  Prenez  l'enfant  et  sa  mère,  et  retournez 
en  la  terre  d'Israël ,  car  ceux  qui  cherchaient  l'enfant  pour 
lui  ôter  la  vie  sont  morts.  »  Joseph  prit  de  nouveau  l'enfant  et 
A     sa  mère,  et  alla  en  la  terre  d'Israël ,  se  retira  en  Galilée  ,  et 
i$     vint  demeurer  dans  une  ville  appelée  Nazareth  (  à  soixante  M 
H     lieues  nord-est  de  l'Egypte  ) ,  afin  que  cette  prédiction  des  pro- 

phètes  fût  accomplie.  Il  sera  appelé  ^Nazaréen.  »  Et  il  y  de-  W 


(Prise  de  l'arche  vers  l'an  2849  de  la  création,  1135  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  246.  —  Chemin  de  Silo  et  de  Gabaon,  L'arche  d'al- 
liance fut  prise  par  les  Philistins  au  combat  de  Silo ,  ville  à 
huit  lieues  nord-ostde  Jérusalem,  où  elle  était  restée.  Le  grand- 
prêtre  Élie  en  éprouva  tant  de  chagrin  ,  qu'il  tomba  à  la  ren- 
verse et  se  tua.  Les  Philistins  placèrent  l'arche  dans  le  temple 
|  de  Dagon,  dont  ils  trouvèrent  le  lendemain  l'idole  renversée. 
!  Les  habitans  de  la  ville  d'Azot  ayant  été  frappés  d'un  fléau  de 
jL     Dieu,  renvoyèrent  l'arche  aux  Israélites.  Soixante-dix  des 

principaux  Betlisamites  et  cinquante  mille  hommes  du  peuple  ^ 
%    furent  punis  de  mort  pour  avoir  regardé  dans  l'arche  avec  eu-  ÎB" 

!» 

1  Matthieu,  2,  13,  23. 


0^^.,  ^,.,»nMf>^> 


I 


—  276  — 

riosité.  On  conduisit  l'arche  chez  Aminadab,  à  Gabaa,  lieu 
P$M%   nommé  ainsi  parce  qu'il  était  le  plus  élevé  de  la  ville'de  Caria- 
-^fe-    thiarim,  à  quatre  lieues  de  Silo ,  au  sud-ouest,  et  à  moitié  che-  -m 
w    min  de  cette  dernière  ville  à  Jérusalem.  Gabaon  était  à  deux 
^     lieues  et  quart  nord-ouest  de  Jérusalem.1  (V.  le  trait  des  Gabao-  ^ 
|     nites  au  N°  40.  ) 

N°  247.  —  Ici  le  Christ  tomba  pour  la  seconde  fois  sous  le 
poids  de  sa  croix.2 

N°  248.  —  Là  Jésus  se  tournant  vers  les  femmes  qui  pleu- 
raient, leur  dit:  «Filles  de  Jérusalem,  m  pleurez  point  sur  moi; 
mais  pleurez  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfans  ,  car  des  jours 
viendront  où  Ton  dira,  etc...))  (Luc,  23.)  Dans  la  suite  on  bâtit 
en  ce  lieu  une  église  qui  est  entièrement  disparue.3 


|  N°  249.  — C'est  ici  que,  pour  la  troisième  fois,  le  Christ 
ft,  tomba  accablé  sous  le  fardeau  de  sa  croix.  On  remarque  en- 
core à  présent ,  sur  le  roc ,  l'empreinte  d'une  croix ,  pour  la-  ^ 
quelle  les  pèlerins  ont  une  grande  vénération  et  qu'ils  baisent  g 
X     avec  un  profond  respect/  | 

*  i 

N°  250. — Là  on  dépouilla  le  Christ  de  ses  vêtemens;  ils  | 
étaient  colés  à  sa  chair  en  lambeaux  ;  ses  plaies,  ainsi  rouver- 
tes, lui  firent  souffrir  des  maux  plus  cuisans  que  ceux  qu'il 
souffrit  d'abord  lorsque  ces  plaies  lui  furent  faites.  On  le 
laissa  en  cet  état  exposé  à  la  rigueur  d'un  vent  froid  et  pi- 
quant, assis  sur  une  pierre  tout  le  temps  qu'il  fallut  pour  dis- 
poser les  choses  nécessaires  pour  l'érection  de  la  croix;  et  on 
lui  donna  à  boire  du  vin  mêlé  de  myrrhe  et  de  fiel ,  comme  j 
on  en  donnait  aux  criminels ,  afin  d'affaiblir  en  eux  l'impres-  I 
sion  des  tourmens;  mais  en  ayant  goûté  pour  en  sentir  l'amer-  J 
tume ,  il  n'en  voulut  point  boire ,  pour  ne  rien  diminuer  des  É< 

I 

■ffljf        1  Broc,  itin.  6.  —  1,  Rois,  4,  5,  6,  7. 
Wrf  .       5  Pasch.  die ,  210. 
^STUT      2  Breid-rl4 ,  Jul.  —  Salm.,  t.  8 ,  c.  7.  —  Pascb.  die ,  211.  3& 
'^yf*        4  Breid.,  13,  Jul.  —  Pasch.  die,  181  et  212.  ^Jk 
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maux  qu'il  voulait  souffrir  par  amour  pour  les  hommes ,  vou 
lant  les  racheter  en  toute  rigueur  de  justice.1 

j 

N°  251. — Le  Christ,  renversé  ici  en  arrière,  fut  couché  sur  la  A 
croix ,  les  bras  étendus ,  les  mains  et  les  pieds  transpercés  de  ^ 
clous  en  fer  et  fixés  à  la  croix ,  et  ses  membres  délicats  y  fu- 
rent tendus  avec  une  telle  violence  et  si  cruellement  dislo- 
qués, que  ses  artères  se  brisèrent  et  qu'on  pouvait  compter  tous 
ses  os.  Il  y  avait  dix  siècles  et  demi  que  le  P  salmis  te ,  parlant  en 
la  personne  du  Christ,  avait  prédit  ces  tourmens  affreux  en  ces 
termes  :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds ,  et  ils  ont 
compté  tous  mes  os.2»  (Y.  leN°  257  pour  connaître  le  juge- 
ment du  Christ  sur  les  prophéties.  ) 


N°  252. — Voici,  de  tout  l'univers ,  le  lieu  le  plus  sacré  et  j 
le  plus  digne  d'éternelle  mémoire ,  où  la  croix ,  sur  laquelle  le  \ 
Christ  était  cloué ,  fut  placée  dans  un  trou  du  rocher,  sur  le  4 
mont  Calvaire ,  en  plein  midi,  la  veille  de  Pâques,  aux  yeux  ^ 
d'une  foule  immense  de  spectateurs ,  témoins  des  cruelles  et  ^ 
indicibles  douleurs  que  firent  éprouver  à  tous  ses  membres  et 
à  ses  entrailles  les  secousses  que  nécessita  cette  opération.  On 
cloua  à  la  tête  de  la  croix  une  planche  de  bois  blanc,  sur  laquelle 
Pilate  avait  écrit  en  hébreu ,  en  grec  et  en  latin ,  la  cause  pour 
laquelle  Jésus  était  mis  à  mort,  exprimée  en  ces  termes  :â 

Jésus  Nazarenus  ,  rex  Jumorum, 
Jésus  de  Nazareth,  roi  des  Juifs.1* 


5  Psaumes  38  et  68,  —  Isaïe,  63,  —  Matthieu,  27,  —  Marc.  15.  —  Breid., 
12 ,  Jul.  —  Pasch.  die ,  213.  Si 

2  Psaume  21.  —  Zacharie ,  13.  —  Jean,  20,  —  Salm.,  t.  7,  c.  h.  —  Pasch. 
die,  214.  —  Psaume  21,  f  18. 

3  Matthieu ,  27.  —  Marc ,  15.  —  Luc ,  23.  —  Jean ,  19. 

4  Hieron.,  in  Marc,  c.  15.  —  Sedul.,  h  4.  —  Jean  Damasc,  1.  h.  —  Ortho- 
dos,  fidei,  c.  13.  —  Beda,  in  Luc,  23. 
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Les  Juifs  eurent  soin  de  placer  la  croix  de  manière  à  ce 
que  le  Christ  eût  le  dos  tourné  à  la  ville  de  Jérusalem  et  le 
visage  du  côté  de  l'Occident ,  ne  le  jugeant  pas  digne  d'avoir 
les  yeux  tournés  vers  la  ville  sainte.  Il  est  à  remarquer  que 
cette  particularité  ne  fut  pas  l'effet  du  hasard  ;  ce  serait  une 
erreur  dépenser  qu'il  n'y  eût  pas  là  un  mystère.  Ceci  arriva,  au 
contraire ,  par  une  disposition  de  l'attention  toute  particulière 
de  Dieu  à  notre  égard  :  il  voulait  nous  prouver  en  cela  que 
les  prophètes  ne  nous  avaient  pas  trompés ,  et  là  se  trouvait 
accomplie  la  prophétie  de  Jérémie ,  qui  dit ,  au  chapitre  18 , 
verset  17  :  «  Je  serai  à  leur  égard  comme  un  vent  brûlant  :  je 
les  disperserai  devant  leurs  ennemis,  je  leur  tournerai  le  dos 
et  non  le  visage  au  jour  de  leur  perdition.  »  En  effet ,  dit  saint 
Jérôme ,  comme  ils  sont  dispersés  par  tout  l'univers  devant 
leur  ennemi,  qui  est  le  diable,  que  jour  et  nuit  ils  invoquent 
le  nom  de  Dieu  dans  les  synagogues  de  Satan ,  Dieu  leur 
tourne  le  dos  et  non  le  visage ,  pour  leur  faire  comprendre  que 
toujours  il  se  retire  d'eux  et  ne  vient  jamais  à  leur  rencontre 
au  jour  de  leur  perdition ,  jusqu'à  la  fin  du  monde ,  et  jusqu'à 
ce  que  la  plénitude  des  gentils  soit  entrée  dans  l'Eglise  et  que 
les  restes  du  peuple  d'Israël  se  convertissent  et  soient  sauvés.1 

Cette  cruauté  des  Juifs  fut  comme  l'annonce  de  notre  bon- 
heur, en  ce  que  la  face  adorable  du  Christ,  tournée  ainsi  à  l'Oc- 
cident ,  semble  ne  pas  avoir  d'autre  signification  que  l'accom- 
plissement de  ce  que ,  long-temps  avant ,  le  prophète-roi  avait 
prédit  en  ces  termes  :  «  Ses  yeux  sont  tournés  du  côté  des  na- 
tions. »  (  Ps.  65.  ) 

Et  certes ,  depuis  le  temps  de  sa  passion ,  les  yeux  de  sa 
miséricorde  sont  ouverts  et  fixés  sur  nous ,  et  il  ne  cessera  de 
nous  regarder  avec  bonté  jusqu'à  la  fin  du  monde.  C'est  aussi 
avec  la  plus  juste  raison  que  nous  autres  chrétiens  conser- 
vons un  souvenir  reconnaissant  de  ce  précieux  fait ,  et  qu'or- 


1  Breid.,  12,  Jul.  —  Saîm.,  t.  7,  c.  5.  —  Pasch.  die,  222.  —  P.  Monta,  in 
Passion.  Domini.  —  J.  Molan ,  de  Pictur.  —  Hieron.,  in  Jérem.,  c.  18.— 
Psaume  58.  —  Isaïe.  10.  —  Épît.  aux  Rom.,  c.  9  et  11. 
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dinairement  nous  prions,  dans  nos  églises,  la  face  tournée 
vers  l'Orient,  et  contemplons  avec  la  très  sainte  Vierge,  les 
fjjf-    saintes  femmes  et  l'apôtre  saint  Jean  qui  étaient  ainsi  tour- 
nés ,  le  Christ  mourant  ;  avec  eux  et  tous  les  apôtres,  le  Christ 
montant  au  ciel  !  î  !  Le  fils  de  Dieu  resta  dans  cette  position , 
cloué  et  suspendu  à  la  croix,  trois  heures  de  temps,  nu,  meur- 
tri ,  couvert  de  plaies,  couronné  d'épines,  en  proie  aux  plus 
épouvantables  tourmens ,  entre  deux  voleurs ,  avec  l'apparence 
d'avoir  été  complice  de  leur  crime ,  puisqu'il  partageait  leur 
supplice.  Isaïe  avait  prédit  que  la  chose  se  passerait  ainsi ,  s'ex- 
primant  en  ces  termes  :  «  Et  il  a  été  mis  au  nombre  des  scélé- 
rats. »  Pendant  qu'il  souffrait  de  si  grands  maux,  le  peuple  se 
tenait  là ,  ainsi  que  les  sénateurs ,  les  princes  des  prêtres  et  les 
scribes ,  et  tous  se  moquaient  de  lui ,  en  disant  :  «  //  a  sauvé  les 
autres,  et  il  ne  peut  se  sauver  lui-même,  etc. ,  etc.  »  Jésus 
souffrait  tout  cela  et  une  infinité  de  choses  plus  outrageantes 
et  plus  dures  encore ,  du  haut  de  sa  croix ,  avec  la  plus  grande 
patience  ;  non  seulement  il  ne  s'en  vengea  pas ,  mais  il  pria 
H     même  pour  ceux  qui  l'insultaient ,  disant  :  Premièrement, 
f      «  Mon  Père ,  pardonnez-leur ,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  » 
Deuxièmement.  Il  dit  à  l'un  des  voleurs  qui  lui  demandait 
pardon  :  «  En  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  serez  aujourd'hui 
avec  moi  en  paradis.  »  Regardant  ensuite  sa  mère  bien-aimée 
et  le  disciple  qu'il  aimait,  et  recommandant  le  disciple  vierge  à 
la  Vierge.  Troisièmement.  Il  dit  à  sa  mère  :  «  Femme ,  voilà 
votre  fils.  »  Puis  au  disciple  :  «  Voilà  votre  mère.  »  De  ce 
moment  saint  Jean  regarda  Marie  comme  sa  mère.  Pendant 
que  les  choses  se  passaient  ainsi ,  le  soleil ,  comme  attristé 
j      d'éclairer  les  tourmens  qu'on  faisait  endurer ,  sur  la  croix ,  au 
|      Sauveur  du  monde ,  couvrit  ses  rayons  d'un  crêpe  lugubre  et 
$      s'éclipsa  au  milieu  de  sa  course ,  et,  depuis  la  sixième  heure  du 
é     jour  jusqu'à  la  neuvième ,  les  ténèbres  couvrirent  toute  la  face  m 
-Sj-    de  la  terre  (  depuis  midi  jusqu'à  trois  heures  ) .  Quatrièmement.  jj- 
-ÇjJ-    Alors  Jésus  se  plaignit  d'être  abandonné  de  son  père  ,  jeta  un  -è^- 
yiot  grand  cri ,  en  disant  :  « Eloi  !  Eloi  !  lamma  sabacthani? »  c'est 
Mfc    à  dire  :  «  Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  pourquoi  m'avez-vous  aban- 
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donné?  *  Et  pour  accomplir  tout  ce  que  les  prophètes  avaient  jS^ 
dit  de  lui,  il  dit  :  Cinquièmement.  «  J'ai  soif.»  Aussitôt  un  de 
-ffi    ceux  qui  étaient  présens  courut ,  comme  pour  lui  obéir ,  rem-  -^-0- 
plir  une  éponge  de  vinaigre,  et,  l'ayant  mise  au  bout  d'un  w 
^     roseau,  il  la  lui  présenta  pour  boire,  afin  de  le  fortifier,  et  ^ 
|      disant  aux  autres  :  «  Laissez-moi  faire ,  voyons  si  Elie  viendra  | 
le  détacher  de  la  croix.  »  Oui ,  Jésus  avait  une  soif  ardente , 
mais  c'était  du  salut  des  hommes  !  et  les  Juifs  ne  lui  offrirent 
que  du  fiel  et  du  vinaigre  ,  dont  ayant  goûté ,  il  dit  :  Sixième- 
ment. «  Tout  est  accompli,  »  voulant  dire  que  le  sacrifice  avait 
toutes  les  conditions  exigées  par  son  père  ;  puis  il  jeta  incon- 
tinent un  grand  cri,  disant:  Septièmement,  a  Mon  Père,  je 
remets  mon  âme  entre  vos  mains  ;  »  et,  baissant  la  tête,  il  rendit 
V esprit ,  à  la  neuvième  heure  du  vingt-cinquième  jour  du  mois 
de  mars,  trente-trois  ans  trois  mois  depuis  sa  naissance  comme 
homme ,  et  trente-quatre  ans  ,  précisément  révolus ,  depuis 
son  incarnation.  C'est  par  un  tel  sacrifice  que  cet  éternel  et 
y     souverain  pontife,  brûlant  d'une  charité  extrême,  s'offrit  à  i( 
H     Dieu,  son  père ,  en  holocauste  et  hostie  pacifique  pour  la  ré-  (^ 
demption  des  hommes.  Il  détruisit  la  mort  par  sa  mort,  vain- 
quit Satan ,  brisa  nos  fers ,  ferma  les  enfers  et  ouvrit  le  ciel  à 
ceux  qui  ont  foi  en  lui.  Ce  fut  d'après  cette  foi  que  nos  ancê- 
tres avaient  inscrit  sur  la  circonférence  du  trou  du  rocher  dans 
lequel  avait  été  mise  la  croix  du  Christ,  ce  verset  du  Psalmiste, 
en  langue  grecque  et  en  lettres  d'argent,  qui  furent  rempla- 
cées ensuite  par  le  cuivre  : 1 


£lôs  o  Qeog  Çxxaikzvç  ïj^wv  rcpo  cawvwv  eipv)j7XK.t  crwT^tav  n^iuv  ev 


*Aé         1  Grégoire  Naziance,  in  tragaed.  Christus  patiens,  Jérémie  theren.,  1.  — 
Sqf     isaïe ,  53  ,  f  12.  —  Luc ,  23.  —  Marc ,  15.  —  Matthieu ,  27.  —  Jean ,  19.  — 
Marc,  15.  —  Matthieu,  27.  —  Jean,  19.  —  Psaume  68.  —  Hébreux,  5.  — 
Wmf  Rom.,  5.  —  Hébreux  ,  5  et  9.  —  1,  Patr.,  1,  2,  3.  —1,  Jean,  1  et  2.  —  Apocal. 
\v SIS     1.  —  1,  Jude.  —  Jean  Maudeville.  —  Pasch.  die ,  222. 
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Ce  qui  veut  dire  : 

Ici  notre  roi ,  avant  les  siècles,  a  opère  notre  salut  au  milieu 
de  la  terre.1  * 

Ce  sacrifice  unique  et  sanglant  ayant  été  consommé  en 
toute  rigueur  de  justice ,  il  n'entra  pas  dans  la  volonté  divine 
de  permettre  que  le  Christ  fût  descendu  de  la  croix  aussitôt 
après  sa  mort  ;  mais  il  y  demeura  trois  heures  encore  après 
sa  mort ,  en  spectacle  à  tout  le  monde ,  et  pour  répandre  tout 
son  sang  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  cœur ,  et  nous 
ouvrir  une  fontaine  où  nous  puissions  aller  puiser  avec  joie  de 
quoi  laver  nos  pèches;  car  un  des  soldats,  nommé  Longin 
(  voir  les  Nos  136 ,  159  et  259  ) ,  lui  perçant  le  côté  de  sa  lance , 
lui  ouvrit  le  cœur,  et  il  en  sortit  aussitôt  du  sang  et  de  l'eau.2 

Un  auteur  digne  de  foi ,  dit  que  ce  Longin  avait  la  vue  fort 
mauvaise,  et  que  quelques  gouttes  de  ce  sang  qu'il  fit  jaillir 
du  côté  du  Sauveur  lui  étant  tombées  sur  le  visage ,  il  recou- 
vra parfaitement  la  vue.  Les  yeux  de  son  âme  s'ouvrirent  pa- 
reillement à  la  vérité  de  la  foi ,  puisque  le  martyrologe  ro- 
main en  fait  mention  au  quinze  mars ,  comme  ayant  souffert  le 
martyre,  à  Césarée,  en  Cappadoce .  Cette  blessure,  ainsi  que  les 
quatre  autres  ruisseaux  sortis  de  ses  membres  percés,  furent  une 
fontaine  abondante  d'où  les  sacremens  tirent  leur  vertu  sanc- 
tifiante, et  l'Eglise  une  source  de  salut.  Pendant  que  toutes  ces 
choses  se  passaient,  tout,  même  les  créatures  inanimées,  prirent 
part  à  la  mort  du  Sauveur.  Le  voile  du  temple  (  voir  le  N°  86  ) 
se  déchira  en  deux,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  ,  la  terre  trem- 
bla, les  pierres  se  fendirent,  «  Le  prodige  est  encore  visible  et 
»  frappant  ;  il  parle  à  tous  les  yeux  ,  dit  M.  de  Géramb  qui  l'a 
»  vu  en  1831.  Non  loin  du  lieu  où  fut  élevée  la  croix,  on  re- 
»  marque  une  des  pierres  qui  se  fendirent  lorsque  le  Christ 
»  expira  ;  la  fente  du  rocher  est  à  découvert  :  on  la  voit  à  tra- 

1  Psaume  73. 

2  Pasch.  die,  223  et  22fl.  —  Zacharie,  13.  — Isaïe,  12.  —  Jean,  19.  —  Za- 
charie,  12. 
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»  vers  un  treillis  d'argent.  »  les  sépulcres  s'ouvrirent,  et  plu-  M 
sieurs  corps  des  saints  qui  étaient  morts  ressuscitèrent,  et,  ^Vf 
•ÇÇ-  sortant  de  leurs  tombeaux  après  la  résurrection,  ils  vinrent  78 
à  /a  w'Me  samte  e£  /weraï  vus  de  nombre  de  personnes.  Quant  iB 
au  fait  de  la  fente  des  pierres  remarquées  et  citées  par  M.  de  ^ 
Géramb  ,  outre  les  évangélistes ,  d'autres  relations  attestent  t 
l'incontestable  vérité  de  cet  événement  célèbre  et  s'accordent  I 
à  dire  que  le  rocher  situé  à  main  gauche ,  à  gauche  du  vo- 
leur crucifié  à  côté  de  lui ,  se  fendit ,  et  que ,  jusqu'au  milieu 
du  quinzième  siècle,  on  y  apercevait  encore  la  couleur  du 
sang  du  Sauveur,  ajoutant  que  la  fissure  est  assez  large  pour 
cacher  entièrement  l'épaisseur  d'un  corps  d'homme  ;  mais 
qu'elle  est  d'une  telle  profondeur,  que  la  curiosité ,  armée  de 
la  sonde,  n'en  a  jamais  pu  trouver  le  fond;  qu'il  est  vraisem- 
blable que  ce  rocher  est  fendu  jusqu'aux  enfers,  et  que, 
comme  le  chemin  du  ciel  fut  ouvert  au  voleur  placé  à  la 
droite ,  par  la  mort  du  Christ ,  de  même  le  chemin  de  l'enfer 
fut  ouvert  par  cette  fissure ,  comme  autrefois  au  rebelle  Corée, 
au  larron  placé  à  la  gauche  ;  ce  qui  sert  à  prouver  combien  est 
vrai  ce  que  dit  saint  Jérôme  des  deux  larrons  :  «  Le  Christ , 
»  dit-il ,  en  laissa  un  à  gauche  et  prit  celui  de  droite,  comme 
»  il  fera  au  jugement  à  l'égard  de  personnes  qui ,  coupables  du 
»  même  crime ,  n'auront  pourtant  pas  un  sort  pareil  ;  l'un 
»  monta  vers  son  père  en  paradis  ;  l'autre  descendit  en  enfer 
»  avec  Judas  ;  l'un,  par  un  prompt  repentir,  acquiert  une  longue 
»  vie  ;  l'autre  est  puni  d'un  éternel  supplice.  »  Le  grave  his- 
torien Eusèbe  ajoute  :  «  Que  Lucien  ,  prêtre  d'Antioche , 
homme  aussi  remarquable  par  sa  profonde  érudition  que  par 
l'exquise  pureté  de  ses  mœurs  et  de  son  âme ,  ayant  été  cité 
par  jugement  devant  un  tribunal  à  raison  de  sa  croyance ,  dans 
l  un  discours  éloquent  qu'il  prononça  devant  le  président  et  le 
SA  peuple ,  sur  la  divinité  de  la  religion  chrétienne ,  cite  en 
îfc  preuve  cette  fissure ,  disant  :  a  Le  lieu  lui-même  le  confirme 
dans  Jérusalem.  »  Ce  que  j'assure  ,  de  même  que  le  rocher  de 
Golgotha  qui  se  fendit  sous  la  pesanteur  de  la  croix  dont 
il  était  chargé.»  J'ai  pensé  faire  plaisir  en  donnant  le  détail  \X 
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d'une  cérémonie  qui  se  pratique  maintenant ,  chaque  année  , 
Of*   à  Jérusalem ,  le  vendredi  saint ,  et  dont  M.  de  Géramb  a  été 
A-    témoin  ;  il  me  semble  que  ce  narré  n'est  pas  déplacé  en  cet  -çfif 
■{^    endroit ,  surtout  après  ce  que  nous  venons  de  dire  concernant  w 
1     la  mort  du  Christ.1  $ 
c<  Afin  de  graver  profondément  dans  les  esprits  le  souve-  | 
|     »  nir  de  la  passion  et  de  la  mort  du  Sauveur,  et  d'exciter  plus  * 
»  fortement  dans  les  cœurs  les  sentimens  de  componction , 
»  de  reconnaissance  et  d'amour  qu'elles  doivent  produire  ,  les 
»  Pères  de  la  Terre-Sainte  font  le  vendredi  saint  de  chaque  an- 
»  née  une  cérémonie  tout  à  fait  conforme  au  génie  des  Orien- 
»  taux  ,  et  dont  on  ne  trouve  d'exemples  que  dans  les  mis- 
»  sions  d'Asie ,  qui  probablement  Font  empruntée  de  ce  qui 
»  se  pratique  en  Palestine.  Au  moyen  d'une  figure  en  relief  de 
»  grosseur  et  grandeur  naturelles ,  dont  la  tête  et  les  membres 
»  sont  flexibles  et  se  prêtent  aux  divers  mouvemens  qu'on 
»  veut  leur  imprimer,  ils  représentent  le  crucifiement,  la 
»  descente  de  croix  et  la  sépulture  de  Jésus-Christ ,  de  ma- 
»  ni  ère  à  en  rendre  sensibles  et  frappantes  toutes  les  circons- 
W     »  tances  principales.  Cette  cérémonie ,  à  la  fois  touchante  et 
»  terrible,  eut  lieu  au  déclin  du  jour,  au  milieu  d'une  multi- 
»  tude  immense  d'hommes ,  de  femmes ,  d'enfans ,  attirés ,  les 
»  uns  par  une  piété  sincère ,  les  autres  par  une  curiosité  pro- 
»  fane.  Les  Pères  de  la  Terre-Sainte ,  réunis  dans  la  chapelle  de 
»  la  sainte  Yierge,  en  sortirent  vers  six  heures,  ayant  à  leur 
»  tête  celui  d'entre  eux  qui ,  escorté  de  jeunes  Arabes  du  mo- 
rt nastère ,  portait  le  grand  crucifix  ;  les  religieux  et  les  fidèles, 
»  marchant  lentement  sur  deux  lignes ,  un  flambeau  à  la  main, 
»  récitaient  sur  un  ton  aigre  et  plaintif ,  tantôt  le  miserere , 
»  tantôt  le  stabat.  La  procession  s'arrêta  d'abord  à  l'autel  de 
»  la  division  des  vêtemens,  ensuite  à  celui  de  Yimpropère, 

ê  v 
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1  Matthieu,  27.  —  Pèlerinage  à  Jérusalem,  1,  de  Géramb  ,  p.  150.  —  Luc 
%\pti    23.  —  Broc.,  itin.  6.  —  Breid.,  12 ,  Jul.  —  Salm.,  t.  7,  c.  à.  —  Pasch.  die ,  214  |J 
Nombres,  16.  —  Hieron.,  in  Marc,  15.  —  Eusèbe  , 
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»  pour  y  entendre  quelques  paroles  simples,  mais  pleines 
»  d'onction ,  que  lui  adresse  un  Père  espagnol  sur  les  scènes 
»  douloureuses  de  la  Passion  que  rappellent  ces  endroits  ;  puis 
»  elle  continua  sa  marche  sans  interruption  vers  le  mont  Gol- 
»  gotha.  Là,  le  religieux,  qui  portait  le  crucifix,  le  déposa 
))  respectueusement  au  pied  de  l'autel ,  et  le  Père  espagnol , 
»  revenant  à  son  discours,  poursuivit,  en  présence  d'une  multi- 
»  tude  attendrie  et  fondant  en  pleurs ,  le  lamentable  récit  des 
))  souffrances  et  des  ignominies  du  Sauveur,  jusqu'au  moment 
»  où  il  fut  mis  en  croix.  En  cet  instant  il  cessa  de  parler,  et 
»  l'image  de  Jésus  ayant  été  attachée  avec  des  clous  sur  le 
»  bois ,  ce  crucifix  fut  élevé  et  posé  à  la  place  même  où  avait 
»  été  enfoncée  la  véritable  croix ,  sur  laquelle  fut  consommé  le 
»  salut  du  genre  humain.  Le  bon  Père ,  alors  d'une  voix  inter- 
»  rompue  et  presque  étouffée  par  les  gémissemens,  retraça  les 
»  dernières  paroles  et  les  derniers  momens  de  l'auguste  vic- 
»  time ,  s'immolant  en  ce  lieu  pour  expier  nos  péchés  et  nous 
»  réconcilier  avec  son  père.  Mais  il  devenait  de  plus  en  plus 
»  difficile  de  l'entendre  ;  la  foule,  déjà  violemment  remuée  par 
»  ce  qui  avait  précédé  ,  n'était  plus  attentive  qu'à  ce  qu'elle 
»  voyait ,  et  les  paroles  arrivaient  à  peine  à  elle  au  milieu  des 
»  cris ,  des  sanglots ,  des  soupirs  et  des  larmes.  Après  un  quart 
»  d'heure  accordé  à  la  douleur,  pour  lui  donner  le  temps  de  se 
»  soulager  en  s' exhalant,  un  des  Pères,  muni  d'une  tenaille  et 
»  d'un  marteau ,  monta  à  la  hauteur  de  la  croix ,  enleva  la  cou- 
»  ronne  d'épines ,  et  tandis  que  des  frères  soutenaient  le  corps 
»  au  moyen  d'écharpes  blanches  passées  autour  des  bras,  il  ar- 
»  racha  les  clous  des  mains  et  des  pieds,  et  bientôt  l'effigie  du 
»  Christ  fut  descendue  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'avait 
»  été  descendu  le  Christ  lui-même.  Le  célébrant,  et  successive- 
»  ment  tous  les  religieux ,  s'avancèrent  en  silence ,  se  proster- 
»  nèrent  et  baisèrent  avec  respect  la  couronne  et  les  clous,  qui 
»  furent  immédiatement  présentés  à  la  vénération  de  la  mul- 
»  titude.  Bientôt  la  procession  se  remit  en  marche  dans  le 
»  même  ordre  qu'elle  avait  suivi  pour  monter  au  Calvaire.  La 
»  couronne  et  les  clous  étaient  portés  dans  un  bassin  d'argent 


»  par  un  religieux,  et  l'effigie  par  quatre  autres,  de  la  même 
»  manière  que  l'on  porte  un  mort  au  tombeau.  On  s'arrêta  à  1 
»  la  pierre  de  l'onction  ,  pour  imiter,  en  cet  endroit,  la  pieuse 
faction  de  Joseph  d'Arimathie  ,  de  Nicodème  et  des  saintes 
»  femmes.  Toutes  les  choses  nécessaires  avaient  été  prépa- 
»  rées  ;  la  pierre  était  recouverte  d'un  linge  blanc  très  fin  ; 
»  sur  les  coins  étaient  des  vases  de  parfums.  Le  corps,  enve- 
»  loppé  d'un  suaire,  y  fut  déposé,  la  tête  appuyée  sur  un 
»  coussin;  le  célébrant  l'arrosa  d'essences,  fit  brûler  quelques 
)>  aromates ,  et,  après  avoir  prié  quelques  instans  en  silence  , 
»  exposa  ,  dans  une  courte  exhortation ,  le  motif  de  cette  sta- 
»  tion.  De  là  on  reprit  le  chemin  de  l'église  ;  la  sainte  effigie 
»  fut  placée  sur  le  marbre  du  Saint-Sépulcre ,  et  un  dernier 
»  discours  mit  fin  à  la  cérémonie.1  » 

N°  253.  —  C'est  ici  l'endroit  où  la  sainte  Vierge  Marie ,  mère 
de  Jésus,  et  la  sœur  de  sa  mère  ,  Marie,  femme  de  Clëophas, 
et  Marie-Madeleine,  se  tenaient  près  de  la  croix  du  Sauveur 
pendant  qu'il  y  était  attaché.  C'est  ici  que  Jésus,  voyant  sa 
mère,  et  près  d'elle  le  disciple  qu'il  aimait,  dit  à  sa  mère  :  «  Voilà 
votre  fils!  »puis  au  disciple:  «Voilàvotremèreh  et  depuis  cette 
heure-là  le  disciple  la  prit  chez  lui  et  la  traita  comme  sa  mère. 
11  y  a  quinze  coudées  (  vingt  pouces  la  coudée  )  de  là  à  la  croix. 
On  y  montait  par  dix-huit  marches  lorsque  sainte  Hélène  fit 
bâtir  l'église  du  Saint-Sépulcre  en  ce  lieu ,  selon  la  prophétie 
du  vieillard  Siméon  quand  il  tenait  l'enfant  Jésus  dans  ses 
bras  à  la  présentation  au  temple.  La  mère  de  Jésus  eut  l'âme 
percée  d'un  glaive  de  douleur;  elle  souffrit  des  angoisses  et 
des  souffrances  infiniment  plus  grandes  que  les  douleurs  de 
l'enfantement  et  de  la  mort,  dont  elle  fut  exempte.  Ce  lieu 
est,  comme  les  autres  endroits  de  la  passion,  l'objet  d'une 
grande  vénération  pour  les  fidèles.2 


1  Pèlerinage  à  Jérusalem,  2,  cle  Géramb.,  p.  142.  —  Saint  François-de- 
■    Sales ,  Introduction  à  la  vie  dévote,  2e  partie  ,  c.  à. 
m      2  Jean,  19.  —  Breid.,  12,  Jul.  —  Salm.,  t.  7,  c.  5.  —  Pasch.  die,  225.  — 
Beth.  fer..  6.  —  Luc  ,  2. 
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N°  254.  —  Les  soldats  ayant  crucifié  Jésus ,  prirent  ses  vê- 
temens,  et  en  cet  endroit  en  firent  quatre  parts,  une  pour 
chaque  soldat;  ils  prirent  aussi  sa  tunique,  et,  comme  elle 
était  sans  couture  et  d'un  seul  tissus  depuis  le  haut  jusqu'en  bas,  w 
ils  dirent  entre  eux  :  «  Ne  la  coupons  pas ,  mais  jetons  au  sort  Sj& 
à  qui  l'aurai  Or,  ceci  arriva,  afin  que  cette  parole  de  l'Ècri-  | 
tare  fût  accomplie  :  «  Ils  ont  partagé  entre  eux  mes  vêtemens  et 
ils  ont  jeté  ma  robe  au  sort.  »  On  conserve  avec  le  plus  grand 
soin  et  le  respect  le  plus  profond  cette  tunique  à  Trêves ,  ville 
électorale  et  archiépiscopale  dans  le  cercle  du  Bas-Rhin  ,  une 
des  neuf  de  l'Allemagne.1 

N°  255.  —  En  cet  endroit ,  éloigné  de  treize  pieds  de  la  croix 
du  Sauveur,  sbn  corps  en  ayant  été  descendu ,  fut  déposé  sans 
vie ,  sur  les  genoux  de  la  sainte  Vierge  Marie ,  sa  mère.  C'est 
là  qu'est  la  pierre  de  Fonction  dont  nous  avons  parlé  au 
N°  239.2 
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H  N°  256.  — C'est  ici  qu'étaient  les  saintes  femmes.  Lorsque, 
sorties  précipitamment  du  sépulcre ,  saisies  de  crainte  et  trans- 
portées de  joie  ,  courant  à  Jérusalem  porter  aux  disciples  la 
nouvelle  de  la  résurrection  du  Christ ,  Jésus  se  présenta  de- 
vant elles,  et  leur  dit  :  a  Je  vous  salue  ;  »  et  qu'elles,  l'ayant 
reconnu,  s'approchèrent  de  lui,  embrassèrent  ses  pieds  et  V ado- 
rèrent ;  Jésus  leur  dit  :  «  Ne  craignez  point.  Allez,  dites  âmes 
frères  qu'Us  se  rendent  en  Galilée  ;  c'est  là  qu'ils  me  verront.  » 
Quand  elles  furent  parties,  quelques  uns  des  gardes  vinrent  à 
la  ville ,  et  rapportèrent  aux  princes  des  prêtres  tout  ce  qui 
s' était  passé .  Ceux-ci  s' étant  assemblés  avec  les  sénateurs,  et  i 
|  ayant  délibéré  ensemble  sur  ce  qu'ils  devaient  faire ,  donnèrent 
&     une  grosse  somme  d'argent  aux  soldats ,  et  leur  dirent:  «  Dites  | 

êque  ses  disciples  sont  venus  la  nuit  et  l'ont  enlevé  pendant  que  || 
w 

1  Jean,  19.  —  Matthieu,  27.  —  Psaume  21.  —  Breid.,  12,  Jul.  —  Salm., 
J  t.  7,  c.  3.  —  Pasch.  die,  21Zj.  —  Croisât,  géogr. 

*  Breid.,  12;  Jul.  -  Pasch.  die,  225.  -  Beth.,  sabb. 
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JBjv  vous  dormiez;  que  si  cela  vient  à  la  connaissance  du  gouver- 

1y]v  ncur,  nous  l'apaiserons ,  et  nous  vous  mettrons  en  sûreté.  Les 

•w-  soldats  ayant  donc  reçu  l'argent,  firent  ce  qu'on  avait  dit,  -ffa 

w  et  ce  bruit  qu'ils  répandirent  dure  encore  parmi  les  Juifs.*  w 

t  f 
j        N°  257.  —  Le  Christ ,  sous  l'apparence  d'un  voyageur,  mar-  £ 

cha  par  ce  chemin  avec  deux  de  ses  disciples ,  qui ,  après  les 
jours  de  la  passion,  allaient  de  Jérusalem  à  Emmaiïs,  bourg 
qui  en  était  éloigné  de  soixante  stades  (cent  vingt-cinq  pas  la 
stade)  ;  il  leur  dit  :  «  De  quoi  vous  entretenez-vous  ainsi  en  mar- 
chant, et  d'où  vient  que  vous  êtes  tristes?»  L'un  d'eux,  nommé 
Cléopas ,  lui  répondit  :  «  Êtes-vous  le  seul  étranger  dans  Jéru- 
salem, que  vous  ne  sachiez  pas  ce  qui  s'y  est  passé  ces  jours-ci?  » 
«Et  quoi  ?  »  leur  dit-il.  Lis  lui  racontèrent  tout  ce  qui  avait 
rapport  à  Jésus  de  Nazareth,  qui  a  été  prophète  puissant  en 
i      œuvres  et  en  paroles  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  et  de  1 
M     quelle  manière  les  princes  des  prêtres  et  nos  sénateurs  l'on  t  li- 
x     vré  à  Pilate  pour  être  condamné  à  mort ,  et  comme  ils  l'ont  x 
&     crucifié.  «  Cependant  nous  espérions  que  ce  serait  lui  qui  rachè-  g 
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|  ferait  Israël,  comme  il  nous  l'avait  souvent  promis,  et  comme  ses  $ 
ï  miracles  nous  donnaient  lieu  de  le  croire;  et  après  tout  cela,  ï 
néanmoins  ,  voici  le  troisième  jour  que  ces  choses  se  sont  pas- 
sées, et  nous  ne  le  voyons  point  paraître.  Il  est  vrai  que  quel- 
ques femmes,  de  celles  qui  étaient  avec  nous  et  qui  comme  nous 
l'avaient  suivi  pendant  sa  vie,  nous  ont  effrayés  :  car  ayant 
été  de  grand  matin  à  son  sépulcre  et  n'y  ayant  point  trouvé 
son  corps ,  elles  sont  venues  dire  qu'elles  ont  vu  même  des 
anges  qui  disent  qu'il  est  vivant;  et  quelques  unes  des  nôtres 
ayant  été  aussi  au  sépulcre ,  ont  trouvé  toutes  choses  comme 
les  femmes  les  leur  avaient  rapportées;  mais,  pour  lui,  ils  ne 
l'ont  point  trouvé.  »  «O  insensés  !  leur  dit  alors  Jésus,  dont  le 
cœur  est  lent  et  tardif  à  croire  tout  ce  que  les  prophètes  ont 


1  Matthieu,  28.  —  Breid.,12,  Jul.  —  Tasch.  die,  181.  —  Brev.  rom.,  in 
hym.  —  Tristes  erant  Apostoli. 


—  288  — 

dit,  ne  fallait-il  pas  que  le  Christ  souffrît  tous  ces  maux  et 
qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire  ?  »  Ensuite ,  commençant  par 
Moïse  et  parcourant  tous  les  prophètes ,  il  leur  expliquait  ce 
qui  avait  été  dit  de  lui  dans  les  Ecritures  ;  et  comme  ils  appro- 
chaient du  bourg  où  ils  allaient ,  il  fit  semblant  d'aller  plus 
loin  ;  mais  ils  le  forcèrent  de  s'arrêter  en  lui  disant  :  «  Demeu- 
rez avec  nous,  parce  qu'il  est  déjà  tard  et  que  le  jour  est  sur 
son  déclin.  »  Il  entra  donc  avec  eux;  et  comme  il  était  avec 
eux  à  table ,  il  prit  le  pain  et  le  bénit,  et,  l'ayant  rompu,  il  le 
leur  donna.  En  même  temps  leurs  yeux  s'ouvrirent  et  ils  le 
reconnurent  ;  mais  aussitôt  il  disparut  de  devant  leurs  yeux. 
Alors  ils  se  dirent  l'un  à  l'autre  :  «  N'est-il  pas  vrai  que  no- 
tre cœur  était  tout  brûlant  dans  nous  lorsqu'il  parlait  du- 
rant le  chemin  et  qu'il  nous  expliquait  les  Ecritures  ?  »  Et  se 
levant  à  l'heure  même ,  ils  retournèrent  à  Jérusalem ,  et  ils 
trouvèrent  les  onze  apôtres  et  ceux  qui  demeuraient  avec  eux, 
qui  étaient  assemblés  et  qui  disaient  :  a  Le  Seigneur  est  vraiment 
ressuscité ,  et  il  est  apparu  à  Simon.  »  Ils  racontèrent  aussi 
eux-mêmes  ce  qui  leur  était  arrivé  en  chemin ,  comme  il  s'était 
joint  à  eux  sous  la  forme  d'un  voyageur,  et  comme  ils  l'avaient 
reconnu  dans  la  fraction  du  pain.  Pendant  qu'ils  s'entrete- 
naient ainsi,  Jésus  se  trouva  tout  d'un  coup  au  milieu  d'eux, 
et  leur  dit:  «  La  paix  soit  avec  vous  ;  c'est  moi,  n'ayez  pas 
peur.  »  Mais  dans  le  trouble  et  la  frayeur  où  ils  étaient ,  ils 
s'imaginaient  voir  un  esprit.  Et  Jésus  voulant  les  détromper  et 
les  rassurer,  leur  dit  :  «  Pourquoi  vous  troublez-vous  ?  et 
pourquoi  s'èlève-t-il  tant  de  différentes  pensées  dans  vos  esprits? 
Regardez  mes  mains  et  mes  pieds,  c'est  moi-mêîne.  Touchez- 
moi,  et  considérez  qu'un  esprit  n'a  ni  chair,  ni  os,  comme  vous 
voyez  que  j'en  ai.  »  Après  avoir  dit  cela,  il  leur  montra  ses 
mains  et  ses  pieds,  où  paraissaient  les  cicatrices  des  clous  qui 
l! avaient  attaché  à  la  croix.  Mais  comme  ils  ne  croyaient  point 
encore  que  ce  fût  lui-même,  tant  ils  étaient  transportés  de  joie 
et  d'admiration,  il  leur  dit  :  «  Avez-vous  là  quelque  chose  à 
manger?  »  Ils  lui  présentèrent  un  morceau  de  poisson  rôti  et 
un  rayon  de  miel.  Il  en  mangea ,  puis  leur  expliqua  comment 


tout  ce  qu'avaient  dit  de  lui  et  de  ses  souffrances ,  de  sa  mort 
et  de  sa  résurrection ,  Moïse  et  les  prophètes ,  venait  de  s'ac-  ^ 
complir ;  et  comment  il  fallait  qu'on  prêchât,  au  nom  du 
Christ ,  la  pénitence  et  la  rémission  des  pèches  parmi  toutes 
les  nations,1  en  commençant  par  Jérusalem,  où  il  leur  or- 
donna de  rester  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  revêtus  de  la  force 
du  Saint-Esprit.1 


1  Marc,  16.  —  Luc,  24. 


CAMPS, 

FAUBOURGS ,  MAUSOLÉES ,  MONUMENS, 

ET  AUTRES  LIEUX  REMARQUABLES , 

SITUÉS  EN  DEHORS   DES  MURAILLES  DE   LA  VILLE, 

AU  SEPTENTRION. 


(An  de  la  création  3396,  588  ans  avant  J.-C.  ) 

N°  258.  —  Camp  des  Chaldéens.  L'an  3396  depuis  la 
création  du  monde  ,  cinq  cent  quatre-vingt-huit  ans  avant  la 
venue  de  Jésus-Christ  sur  la  terre ,  Nabuchodonosor ,  roi  de 
Babylone ,  et  les  Chaldéens,  vinrent  attaquer  Jérusalem,  qu'ils 
environnèrent  de  tours  ;  ils  campèrent  en  cet  endroit  et  tinrent 
la  ville  assiégée  pendant  deux  ans.  Ils  lui  firent  éprouver  une 
grande  famine  et  l'emportèrent  d'assaut  au  bout  de  ce  temps. 
Nabuzardan,  général  de  l'armée  des  Chaldéens,  brûla  le  tem- 
ple ,  le  palais  du  roi  et  les  principales  maisons  de  la  ville 
dont  il  fit  abattre  les  murailles.  11  emmena  captifs  à  Babylone 
ceux  des  Juifs  qui  étaient  échappés  à  l'épée  et  à  la  famine  , 
et  ne  laissa  dans  la  Judée  que  les  vignerons  et  les  laboureurs 
pour  cultiver  la  terre.  Les  Chaldéens  brisèrent  les  colonnes 
et  la  mer  d'airain ,  et  les  emportèrent  à  Babylone  ,  avec  tous 
les  vases  d'or,  d'argent,  d'airain,  et  les  instrumens  de  mu- 
sique qui  étaient  dans  le  temple.  Le  roi  Sédécias  eût  pu  éviter 
le  sac  de  la  ville  s'il  eût  suivi  le  conseil  du  prophète  Jérémie, 
i  qui  l'engageait  à  se  rendre  aux  Chaldéens  ;  mais  ayant  préféré 
le  conseil  des  faux  prophètes,  qui  lui  disaient  de  ne  pas  se  ren- 
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dre,  la  ville  fut  prise.  Le  roi  et  les  gens  de  guerre  s'enfuirent 
la  nuit  et  sortirent  de  la  ville  par  la  porte  secrète  des  jardins  1^ 
du  roi,  mais  ils  furent  pris  dans  la  solitude  de  Jéricho.1 

Les  Ghaldéens  conduisirent  Sédécias  à  Nabucliodonosor,  qui 
était  à  Reblata ,  nommée  depuis  Antioche.  Celui-ci  fit  tuer  les  S 
deux  fils  de  Sédécias  devant  lui ,  ainsi  que  tous  les  grands  et  § 
les  nobles  ;  il  lui  fit  crever  les  yeux  ,  le  chargea  de  chaînes  | 
et  l'emmena  captif  à  Babylone.  La  captivité  de  Babylone  dura  f 
soixante-dix  ans.  (  Yoir  les  Nos  160  et  224.  ) 


(An  70  de  J.-C.) 

N°  259. — Camp  des  Romains.  Pendant  que  Tite  assemblait 
son  armée  à  Césarée  pour  marcher  contre  Jérusalem,  la  faction 
de  Jean  de  Giscala  se  divisa  en  deux  partis  dans  Jérusalem  ; 
Éléazar  fut  nommé  chef  du  nouveau  parti,  qui  occupa  la  partie 
supérieure  du  temple.  Simon,  d'un  autre  côté,  étant  maître 
de  la  ville ,  il  se  trouva  en  même  temps  dans  Jérusalem  trois 
factions  qui  se  faisaient  la  guerre ,  lesquelles ,  agissant  les  unes 
contre  les  autres,  occasionnèrent  la  perte  d'une  immense 
quantité  de  grain  qui  fut  brûlée  ;  ce  grain  aurait  pu  empêcher 
la  famine  qui  causa  la  mort  de  tant  d'hommes ,  et  par  suite  la 
peste  ;  la  ville  se  trouva  exposée  à  l'horreur  de  la  faim  et  à  la 
cruauté  inouie  des  factieux.  Pendant  ce  temps,  Tite  vint 
camper  à  Acanthonaulona ,  près  du  village  Gaba  de  Saùl , 
à  trente  stades  de  Jérusalem  (  trois  mille  sept  cent  cinquante 
pas  ).  C'est  de  là  que  Tite  partit  pour  reconnaître  Jérusalem  ;  il 
y  courut  le  péril  de  la  vie ,  comme  nous  l'avons  rapporté  au 
N°  164.  Il  vint  alors  camper  en  cet  endroit  désigné  sur  le 
plan  au  N°  259 ,  à  deux  cent  cinquante  pas  de  la  ville,  entre  les 
tours  des  Femmes  et  la  tour  Pséphine  ;  et  c'est  par  ce  côté , 
quoique  fortifié  de  trois  murs  d'une  force  extraordinaire ,  qu'il 
assiégea  Jérusalem.  Cette  ville  était  imprenable  sur  tous  les 


,  Rois,  25.  —  Jérémie ,  1,  39  et  52. 


—  293  — 

autres  points  ;  car  bien  que  ces  points  ne  fussent  gardés  que 
par  une  enceinte  d'une  très  forte  muraille ,  la  ville  était  assise 
$j£&-    sur  des  rochers  tellement  escarpés  et  entourée  de  précipices 
^    si  profonds,  qu'ils  rendaient  l'attaque  impossible.  ^ 
m        Les  Romains  dirigèrent  d'abord  leurs  efforts  contre  le  pre-  ^ 
|     mier  mur ,  qui  était  le  mur  extérieur  et  le  troisième  de  la  ville.  | 
I      Tite  fit  mettre  les  béliers  en  batterie  ;  les  assiégés  montrèrent  * 
I     une  extrême  valeur.  Ils  firent  une  sortie  si  vigoureuse ,  qu'ils 
J      donnèrent  jusque  dans  le  camp  des  Romains,  et  auraient 
brûlé  leurs  machines  sans  la  grande  bravoure  de  Tite,  qui 
se  rendit  enfin  maître  du  premier  mur  au  bout  de  quinze  jours 
d'attaque ,  et  parce  qu'une  tour  minée  tomba  pendant  la  nuit. 
Ce  prince  attaqua  ensuite  le  second  mur  (voir  les  Nos  136  et 
159) ,  et  ce  fut  là  que  Longin,  le  même  qui  perça  de  sa  lance  le 
|      côté  du  Christ  (  voir  le  N°  252  ) ,  donna  un  bel  exemple  de 
|      valeur ,  ainsi  qu'un  Syrien ,  nommé  Sabinus ,  qui  gagna  seul 
X     le  haut  de  la  brèche  et  y  fut  tué.  (Voir  le  N°  133.  )  Les  Ro- 
H     mains  escaladèrent  le  second  mur  de  la  ville  ;  les  Juifs  les  en 
H     chassèrent,  et  quatre  jours  après  ils  le  reprirent,  puis  les 
I      Romains  gagnèrent  le  troisième  appelé  l'ancien  mur  et  la  for- 
teresse Antonia  ;  mais  l'incroyable  résistance  des  Juifs ,  dans 
|      un  combat  opiniâtre  qui  dura  dix  heures,  empêcha  les  Romains 
de  se  rendre  maîtres  du  temple ,  qui  était  fortifié  comme  un 
camp. 

Il  nous  faut  louer  ici  le  capitaine  Julien ,  en  citant  le  sur- 
prenant et  magnanime  trait  de  bravoure  dont  il  donna  l'exem- 
ple à  l'armée  romaine  et  aux  Juifs,  à  l'occasion  du  combat 
dont  je  parle  ici.  Un  capitaine  romain ,  nommé  Julien  qui 
était  de  Bithynie ,  d'une  extraction  noble ,  et  l'homme  le  plus 
vaillant ,  le  plus  adroit  et  le  plus  fort  qu'on  ait  connu  dans 
cette  guerre ,  voyant  les  Romains  se  retirer  assez  vivement 
^     pressés  par  les  Juifs  ,  partit  de  la  tour  Antonia  et  d'auprès  de 
-S-    Tite  et  se  jeta  au  milieu  des  ennemis  avec  une  grande  har-  ill 
■JjJ-    diesse;  lui  seul  les  fit  reculer  jusque  par-delà  le  temple,  per-  ifc- 
suadés  qu'ils  étaient  qu'une  force  et  une  audace  si  extraor-  ^f.$L 
dinaires  ne  pouvaient  se  rencontrer  dans  une  créature  mor-  vwST 
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telle.  Tous  fuyaient  devant  lui  ;  il  ne  les  éloignait  pas  seule- 
ment ,  mais  tuait  tous  ceux  qu'il  pouvait  joindre ,  et  ne  donna 
pas  moins  d'admiration  à  Tite  que  d'effroi  aux  Juifs.  Mais 
comme  la  volonté  la  meilleure  est  loin  d'être  toujours  cou- 
ronnée du  succès  ,  il  lui  arriva  ce  qu'il  ne  pouvait  prévoir;  car 
lorsqu'il  courait  de  tous  côtés  comme  uq  foudre  de  guerre, 
frappant  à  droite  et  à  gauche  et  mettant  tout  en  pièces ,  les 
clous  de  sa  chaussure ,  selon  l'usage  des  gens  de  guerre ,  le 
firent  glisser  et  tomber  sur  le  pavé ,  et  dans  sa  chute  le  bruit 
de  ses  armes  fit  tourner  le  visage  aux  ennemis.  Les  Romains, 
qui  étaient  dans  la  forteresse  Antonia,  jetèrent  aussitôt  un 
grand  cri  de  frayeur,  et  les  Juifs  l'environnèrent  de  toutes 
parts  pour  le  tuer  à  coups  de  dard  et  d'épée.  Il  s'efforça  diver- 
ses fois  de  se  relever  ;  mais  les  coups  continuels  qu'on  lui  por- 
tait ne  purent  le  lui  permettre ,  et ,  quoique  étendu  par  terre , 
ii  en  blessa  encore  plusieurs  de  son  épée ,  parce  qu'il  se  passa 
beaucoup  de  temps  avant  qu'ils  le  pussent  tuer  ,  vu  qu'il  était 
très  bien  armé  et  qu'il  se  couvrait  la  tête  de  son  bouclier.  $jf 
Enfin  la  quantité  de  sang  qui  coulait  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  dans  les  autres  parties  de  son  corps,  lui  ayant  fait  perdre 
ce  qu'il  avait  de  forces ,  et  personne  ne  se  trouvant  assez  hardi 
pour  aller  le  secourir ,  les  Juifs  n'eurent  pas  de  peine  à  l'ache- 
ver. On  ne  peut  s'imaginer  quelle  fut  la  douleur  de  Tite ,  de 
voir  mourir  ainsi  devant  ses  yeux  et  en  présence  de  son  armée 
un  homme  si  brave,  sans  le  pouvoir  secourir  malgré  le  désir 
qu'il  en  avait ,  à  cause  des  obstacles  qui  s'y  rencontraient.  La 
gloire  d'une  action  si  illustre  ne  fit  pas  seulement  honorer  la 
mémoire  du  capitaine  Julien  par  son  prince ,  les  Juifs  eux- 
mêmes  l'admirèrent  et  emportèrent  son  corps.1 

Les  Romains  détruisirent  entièrement  la  forteresse  Antonia 
et  prirent  enfin  le  mont  Sion ,  position  extrêmement  fortifiée. 

Lorsque  les  armées  de  la  première  croisade  s'emparèrent 
de  Jérusalem ,  elles  l'attaquèrent  du  côté  du  nord  et  du  côté 


6 ,  Josephe ,  Guerre ,  c.  2 ,  à ,  5  et  7. 
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An  67  de  J.-C. 
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de  l'occident.  On  doit  lire  dans  Y  Histoire  des  Croisades  de 
M.  Michaud ,  œuvre  si  admirablement  complète ,  le  récit  du 
siège  de  la  ville  sainte  par  les  compagnons  de  Godefroy,  de 
#    Tancrède,  de  Raymond  de  Toulouse  et  des  deux  Robert.  M 
f     Quand  les  Sarrasins  reprirent  la  ville  sur  les  chrétiens ,  ce 
|      fut  encore  du  même  côté  qu'ils  l'assiégèrent.1 

î 

260.— Colline  de  Gareb  [id  est,  occidentalis) ,  située  au 
côté  occidental,  près  de  Jérusalem.  Le  prophète  Jérémie, 
parlant  de  l'alliance  nouvelle  que  le  Seigneur  devait  faire  avec 
son  peuple  qu'il  n'abandonnera  jamais  entièrement,  prophétise 
en  ces  termes  l'établissement  de  l'Église,  sous  la  figure  du  ré- 
tablissement de  Jérusalem  à  la  suite  de  la  captivité  de  Raby- 
lone  :  ce  Le  temps  vient,  dît  le  Seigneur,  que  cette  ville  sera 
l      rebâtie  pour  le  Seigneur,  depuis  la  tour  d'Hananéel  jusqu'à  la  ? 
I     porte  de  V Angle,  et  en  présence  du  Seigneur ,  le  cordeau  sera  J 
^     porté  encore  plus  loin ,  car  il  sera  porté  jusque  sur  la  colline  de 
{j?     Gareb,  et  il  tournera  autour  de  Goatha ,  de  la  vallée  des  Ca-  i| 
davres ,  des  Cendres,  et  de  toute  la  région  de  la  mort  Jusqu'au  jfe 
|      torrent  de  Cédron,  et  jusqu'à  l'angle  de  la  porte  des  Che-  * 
t      vaux  qui  regarde  l'Orient.  Tout  ce  lieu  sera  saint  et  consacré  | 
au  Seigneur,  qui  en  prendra  un  soin  tout  particulier  ;  de  sorte  j 
qu'on  n'en  renversera  plus  le  fondement  et  qu'il  ne  sera  jamais 


N°  261.  —  Faubourg  des  Térébinthes,  à  cent  stades 
(  douze  mille  cinq  cents  pas  )  de  Jérusalem  ,  au  nord.  Tite  , 
après  avoir  ruiné  en  sept  jours  la  forteresse  Antonia,  fit  ap-  | 
procher  ses  légions,  qui  travaillaient  à  élever  quatre  plate-  | 

formes  pour  attaquer  le  temple  ;  mais  ces  ouvrages  n'avan-  4 

çaient  qu'avec  de  grandes  difficultés  et  une  peine  incroyable  ;  .sj. 


Will.  Tyr.,  Bell.  Sacr.,  1.  8 ,  c.  5  et  18.— Continuatio.  Bell.  Sacr.,  L  1,  c.  7. 
Hieron,  in  loc.,  Hebr.  lit.  8.  —  Jérémie,  31,  f  38,  39,  40. 
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les  Romains  étaient  contraints  d  aller  chercher  les  matériaux 
jusqu'aux  Térébinthes,  et  ne  se  tenant  pas  assez  sur  leurs 
£V    gardes ,  par  la  confiance  qu'ils  avaient  en  leurs  forces,  les  -Xf- 
Juifs ,  que  le  désespoir  rendait  plus  audacieux  que  jamais ,  les 
incommodaient  beaucoup  par  des  embuscades.1  || 

(An  68  de  J.-C.  ) 

N°  262.  —  Jardins  et  Vergers  entourés  de  haies ,  de 
fossés  et  de  murailles ,  où  Tite  se  trouva  dans  un  péril  ex- 
trême lorsqu'il  alla  reconnaître  la  ville.  (Voir  le  N°  164.  ) 
Il  fit  couper  les  arbres ,  excepté  les  arbres  à  fruits  ;  il  fit  abattre 
les  clôtures  et  les  haies,  remplir  les  creux  et  aplanir  l'espace  de- 
puis Scopas  jusqu'au  sépulcre  d'Hérode  et  l'étang  des  Serpens, 
|  autrefois  nommé  Bëthura  ;  lorsqu'il  voulut  faire  avancer  sur  f 
I  Jérusalem  ses  troupes  qui  étaient  à  Scopas,  il  permit  à  ses  J 
X  soldats  de  ruiner  les  faubourgs  et  de  se  servir  des  matériaux  | 
S     pour  élever  leurs  plate-formes.2  m 

I  I 

£  (  An  53  de  J.-C.  )  \ 

I  I 

N°  263.  —  Mausolée  d'Hélène  ,  reine  des  Adiabéniens. 
C'est  cette  reine  qui  donna  de  si  touchantes  preuves  de  sa  cha- 
rité dans  la  grande  famine  qui  eut  lieu  en  Judée ,  sous  Tibère 
Alexandre ,  fils  d'Alexandre  Alabarche  d'Alexandrie ,  qui  avait 
succédé  à  Fadus  en  la  charge  de  gouverneur  de  la  Judée. 
Hélène  avait  fait  élever  avec  magnificence  ce  tombeau  sur- 
monté de  trois  pyramides ,  lors  de  son  séjour  à  Jérusalem. 
Son  fils  Isate  étant  retourné  dans  son  pays  peu  de  temps 
après,  il  mourut  âgé  de  cinquante-cinq  ans  seulement,  dont  I 
$     il  avait  régné  vingt-quatre  ;  et  quoiqu'il  eût  quatre  fils ,  il  laissa  | 
j|     pour  successeur  au  trône  Monobaze ,  son  frère  aîné,  en  re-  à 
%.    connaissance  de  ce  qu'il  lui  avait  conservé  son  rovaume  après  m. 

f 
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la  mort  de  leur  père.  Une  si  touchante  preuve  de  délicatesse 
et  de  gratitude  causa  une  grande  consolation  à  la  reine  Hé- 
lène, leur  mère,  dans  l'excessive  douleur  qu'elle  éprouvait 
de  la  perte  d'un  fils  si  vertueux  et  si  cher  ;  elle  ne  lui  sur- 
vécut néanmoins  que  de  fort  peu ,  étant  morte  aussitôt  après 
qu'elle  fut  venue  trouver  son  fils  Monobaze.  Ce  prince  envoya 
les  corps  de  sa  vertueuse  mère  et  d'Isate  son  frère ,  à  Jé- 
rusalem ,  pour  être  mis  dans  ce  mausolée ,  à  trois  stades  de 
là  ville.  (Voir  les  Nos  73  et  74.  )  Ce  monument  existait  encore 
du  temps  de  l'historien  Eusèbe  et  de  saint  Jérôme  qui  vivait 
en  420. 1 
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N°  264.— Mont  septentrional,  sur  lequel  Pompée  plaça 
son  camp  lorsqu'il  vint  assiéger  Jérusalem  à  l'occasion  que 
je  vais  rapporter.  Le  caractère  bouillant  et  ambitieux  d'Aris- 
tobule  l'avait  porté  à  usurper  la  couronne  sur  son  frère  aîné 
Hircan ,  roi  de  Jérusalem,  qui  obtint  d'Arétas,  roi  des  Arabes, 
à  force  de  prières  et  de  présens,  qu'il  l'assistât  pour  le  rétablir 
dans  ses  droits.  Arétas  vint  en  Judée  avec  cinquante  mille 
hommes.  Aristobule  n'étant  pas  assez  fort  pour  résister,  fut 
vaincu  dès  le  premier  combat  et  se  sauva  dans  Jérusalem  où 
le  roi  arabe  l'assiégea.  Dans  ce  temps,  Pompée,  qui  faisait  la 
guerre  en  Arménie,  ayant  su  ce  qui  se  passait  en  Judée,  s'y 
rendit  dans  l'espoir  d'en  profiter.  Lorsqu'il  était  sur  le  point 
d'y  entrer,  les  deux  frères  lui  envoyèrent  chacun  des  ambas- 
sadeurs pour  lui  demander  son  assistance;  mais  quatre  cents 
talens  qu' Aristobule  lui  donna ,  l'emportèrent  sur  la  justice  cle 
la  cause  d'Hircan  ;  car  Scaurus  ,  un  des  chefs  de  l'armée  de 
Pompée,  ne  les  eut  pas  plus  tôt  reçus,  qu'il  ordonna  aux 
Arabes ,  au  nom  de  Pompée  et  des  Romains  ,  de  lever  le 
siège,  avec  menace,  s'ils  y  manquaient ,  de  leur  déclarer  la 
guerre.  L'appréhension  d'avoir  sur  les  bras  des  ennemis  si 


1  20 ,  J osephe ,  Antiq. ,  2  et  3.  —  6 ,  Josephe ,  Guerre ,  35  et  36.  -  5 ,  Josephe. 
Guerre,  13.  —  Eusèbe,  2,  Hist.  ecclés.,  12.  —  Hieron.,  t.  1,  Epist.  23,  ad 
Eustoch. 
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redoutables,  obligea  Arétas  de  se  retirer,  et  Scaurus  s'en 
retourna  à  Damas.  Aristobule  ne  se  contenta  pas  de  se  voir  en 
■w    sûreté  ,  il  rassembla  tout  ce  qu'il  put  de  forces ,  poursuivit 
^    Arétas  etHircan  ,  les  joignit ,  les  attaqua  en  un  lieu  nommé 
%     Papijron,  et  en  tua  près  de  sept  mille.  Hircan  ,  ne  pouvant  ^ 
plus  espérer  aucune  assistance  des  Arabes ,  crut  devoir  recou-  f 
rir  à  cette  même  puissance  des  Romains  qui  l'avait  privé  de 
leur  secours.  Il  se  rendit  à  ce  sujet  auprès  de  Pompée ,  à 
Damas ,  et  après  lui  avoir  fait  de  grands  présens  et  représenté 
les  mêmes  raisons  dont  il  s'était  servi  pour  persuader  Arétas , 
il  le  conjura  de  vouloir  bien  le  rétablir  dans  un  royaume  qui 
lui  appartenait  par  droit  de  naissance.  Aristobule ,  enhardi  par 
les  succès  que  ses  présens  lui  avaient  valu  auprès  de  Scaurus , 
ne  manqua  pas  d'aller  aussi  trouver  Pompée  ,  et  en  équipage 
de  roi.1  $ 
Mais  après  qu'il  fut  un  peu  resté  avec  ce  général ,  il  ne  put  f 
|,     se  résoudre  à  lui  rendre  plus  long-temps  des  devoirs  qui  X 
È>     lui  paraissaient  indignes  d'un  souverain,  et  s'en  retourna  à  $ 
|?     Diospolis.  Pompée,  offensé  de  sa  retraite  et  sollicité  par  Hircan,  || 
"|     marcha  contre  Aristobule  avec  ses  légions.  Rendu  sur  les  fron-  | 
tières  de  la  Judée ,  il  apprit  qu' Aristobule  s'était  renfermé  dans  | 
|      un  château  extrêmement  fort,  nommé  Alexandrion.  Il  lui  { 
manda  de  venir  le  trouver.  Cette  manière  si  impérieuse  d'agir 
parut  insupportable  à  Aristobule ,  qui  résolut  de  tout  hasarder 
plutôt  que  de  s'y  soumettre.  Mais  la  crainte  d'ennemis  si  re- 
doutables et  les  prières  de  tout  ce  qu'il  avait  de  gens  de  guerre 
près  de  lui ,  firent  qu'il  se  rendit  auprès  de  Pompée ,  auquel  il 
représenta  les  raisons  qui  devaient  le  maintenir  dans  son 
royaume,  et  s'en  retourna  ensuite  dans  son  château  sans 
que  Pompée  l'en  empêchât.  Mais  ayant  appris  qu'il  avait 
J      défendu  à  ceux  qui  commandaient  ses  places ,  d'obéir  à  aucun 
||     ordre  s'il  n'était  écrit  de  sa  main ,  Pompée  lui  ordonna  de  con- 
tremander  cette  défense ,  ce  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  faire  ; 


-$$r    ce  qui  le  piqua  si  sensiblement  qu'il  se  retira  à  Jérusalem,  dans 
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la  résolution  de  se  préparer  à  la  guerre.  Pompée ,  pour  ne  pas 
lui  en  donner  le  loisir ,  le  suivit  à  l'heure  même  et  arriva  en 
moins  de  quarante-huit  heures  à  Jérusalem,  Damas  n'en  étant 
éloignée  que  de  quarante-deux  lieues  et  demie  nord-est.  Une  si 
grande  diligence  étonna  Aristobule,  qui  eut  recours  aux  prières 
et  promit  une  grande  somme  d'argent.  Pompée  envoya  Gabi- 
n us  pour  chercher  cette  somme  ;  mais  ceux  qui  commandaient 
la  place  au  nom  du  prince ,  ne  voulurent  ni  la  donner  ni  même 
ouvrir  les  portes.  Pompée  en  fut  si  irrité  qu'il  retint  Aristobule 
prisonnier ,  attaqua  la  place  du  côté  nord ,  et  fit ,  à  cet  effet , 
combler  le  fossé  et  la  vallée.  Ce  travail  fut  extrêmement  péni- 
ble, tant  à  cause  de  la  profondeur  de  la  vallée  que  de  la 
résistance  des  Juifs ,  qui  montrèrent  durant  le  siège  une  valeur 
étonnante  ;  ils  donnaient  de  l'admiration  à  Pompée  et  aux 
Romains ,  qui  ne  considéraient  pas  avec  moins  d'étonnement 
qu'au  milieu  même  du  péril  et  de  la  chaleur  des  combats,  ils 
observassent  toutes  les  cérémonies  de  leur  religion  et  offrissent 
chaque  jour  des  sacrifices  à  Dieu,  comme  s'ils  eussent  été  en 
J§     pleine  paix.1  (Voir  le  N°  50.  ) 

Le  siège  dura  trois  mois ,  et  tout  ce  que  les  Romains  purent 
faire ,  fut  d'emporter  une  tour.  Enfin  ,  Pompée  prit  le  temple 
t  d'assaut  et  emmena  Aristobule  prisonnier  à  Rome ,  avec  ses 
deux  filles  et  ses  deux  fils  Alexandre  et  Antigène.  Alexandre 
se  sauva  en  route ,  et  Antigone  arriva  à  Rome  avec  son  père 
et  ses  sœurs.  Ceci  eut  lieu  l'an  3921  de  la  création ,  soixante- 
trois  ans  avant  Jésus-Christ. 

(  Au  47  de  J.-C.) 

fto  265.  —  Mausolée  d'Hérode  Agrippa.  Ce  roi,  après 
avoir  fait  mourir  saint  Jacques  et  emprisonner  saint  Pierre , 
1     condamna  au  dernier  supplice  les  soldats  qu'il  crut  l'avoir  laissé 
j§     sortir  de  la  prison  par  défaut  de  vigilance  ;  il  s'en  alla  à  Césarée, 
X    où,  pendant  son  séjour,  il  fit  célébrer  les  jeux  solennels  en 
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l'honneur  de  l'empereur.  Tous  les  grands  et  toute  la  noblesse  iïBft 
de  la  province  se  trouvaient  à  cette  fête.  Le  second  jour,  iQj^ 
Agrippa  vint  dès  le  grand  matin  au  théâtre  avec  un  habit  dont 
îjg-    le  fond  était  d'argent  travaillé  avec  beaucoup  d'art;  quand  le  ^fr 
$     soleil  le  frappait  de  ses  rayons ,  il  brillait  d'une  si  vive  lumière 
I      qu'on  ne  pouvait  le  regarder  sans  être  ébloui.  11  harangua 
|     les  envoyés  Tyriens  et  Sydoniens  qui  étaient  venus  lui  de- 
mander la  paix.  Pendant  la  harangue,  les  lâches  flatteurs, 
comme  souvent  il  s'en  trouve  auprès  des  princes,  dont  ils 
gâtent  le  beau  naturel  et  les  bonnes  qualités  par  leurs  dis- 
cours perfides  et  trompeurs ,  commencèrent  à  s'écrier  :  «Que 
jusqu'alors  ils  n'avaient  considéré  le  roi  que  comme  un  homme, 
mais  qu'ils  voyaient  maintenant  qu'ils  devaient  le  révérer 
comme  un  Dieu  et  le  prier  de  leur  être  favorable ,  puisqu'il 
paraissait  qu'il  n'était  pas ,  comme  les  autres ,  d'une  condition 
mortelle.»  Agrippa  souffrit  cette  impiété,  dont  il  aurait  dû  châ- 
I     tier  les  auteurs.  Il  y  prit  plaisir  et  s'en  trouva  flatté;  mais,  I 
||     au  même  instant,  un  ange  du  Seigneur  le  frappa,  le  roi  |5 
0     sentit  ses  entrailles  déchirées  par  des  douleurs  insupportables ,  È 
et ,  se  tournant  vers  ses  amis ,  il  leur  dit  :  «  Voilà  celui  que  f 
»  vous  disiez  être  immortel ,  sur  le  point  de  mourir ,  et  cette  f 
»  nécessité  inévitable  ne  pouvait  être  une  plus  prompte  con-  f 
»  viction  de  votre  mensonge.  Mais  il  faut  vouloir  ce  que  Dieu 
»  veut.  J'étais  trop  heureux ,  et  il  n'y  avait  point  de  prince  dont 
»  je  dusse  envier  la  félicité.  »  En  achevant  ces  paroles ,  il  sentit 
ses  douleurs  s'augmenter  encore  ;  on  le  porta  dans  son  palais , 
où  il  mourut  mangé  par  les  vers  au  bout  de  cinq  jours ,  à  l'âge 
de  cinquante-quatre  ans,  dont  il  en  avait  régné  sept,  laissant 
un  fils  âgé  de  dix-sept  ans,  nommé  comme  lui  Agrippa,  et  trois 
filles ,  dont  l'aînée ,  nommée  Bérénice ,  alors  âgée  de  seize 
î      ans ,  avait  épousé  Hérode ,  son  oncle  ;  Mariamne ,  la  seconde , 
%     âgée  de  dix  ans ,  était  fiancée  à  Archélaiis ,  fils  de  Chelcias  ;  et  j| 
|j.    Drusille ,  la  troisième ,  qui  avait  six  ans ,  était  fiancée  à  Épi-  - 
phanes ,  fils  d' Archélaiis ,  roi  de  Comagène.1  Ce  pays  est  \ 

1  Act.  Apôtres  ,12.-19,  Josophe,  Antiq.,  7.  -  Act.  Apôtres,  12,  f  23. 


-  3oi  - 

jSJK*  situé  à  cent  trente-cinq  lieues  nord  de  Jérusalem  ,  le  long  de 

l'Enphrate.  » 

m  (Alexandre ,  année  3653  de  la  création ,  331  ans  avant  J.-C.  )  ^ 

I        N°  266.  Sapha  ,  nommé  Scopos  en  grec ,  était  un  lieu  fort 
élevé ,  situé  vers  le  nord  et  à  sept  stades  (  huit  cent  soixante- 
quinze  pas)  de  distance  de  Jérusalem,  d'où  l'on  pouvait  jouir 
entièrement  de  la  vue  du  temple  et  de  la  ville.  Je  citerai  à  cette 
occasion  le  trait  suivant ,  en  reprenant  d'un  peu  plus  haut  pour 
mettre  au  courant  de  l'histoire.  Alexandre-le-Grand  ayant 
succédé  à  son  père  Philippe,  roi  de  Macédoine,  tué  en  trahison 
par  Pausanias ,  à  Égée,  passa  le  détroit  de  l'Hellespont,  entra 
dans  l'Asie,  battit  auprès  du  fleuve  Granique  la  nombreuse 
|      armée  de  Darius ,  roi  de  Perse  ;  fit  prisonniers  sa  mère ,  sa 
J      femme  et  ses  enfans;  vint  en  Syrie,  prit  Damas,  Sidon  et  as- 
A     siégea  Tyr.  Il  écrivit  de  là ,  pendant  le  siège ,  à  Jaddus ,  grand- 
3j     prêtre  des  Juifs ,  pour  lui  demander  trois  choses  :  du  secours ,  M 
||     un  commerce  libre  avec  son  armée ,  et  l'appui  qu'il  prêtait  au-  È 
I      paravant  à  Darius  ;  il  assurait  le  grand-prêtre  qu'il  n'aurait  point    .  V 
de  regret  d'avoir  préféré  son  amitié  à  celle  du  roi  de  Perse.1 
Ce  grand-prêtre  lui  répondit  :  «  Que  les  Juifs  avaient  promis 
avec  serment  à  Darius  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  lui, 
et  qu'ils  ne  pouvaient^  manquer  tant  qu'il  vivrait.  »  Alexan- 
dre fut  si  irrité  de  cette  réponse ,  qu'il  lui  manda  qu'aussitôt 
après  la  prise  de  Tyr  il  marcherait  contre  lui  avec  son  armée , 
pour  lui  apprendre ,  ainsi  qu'à  tout  le  monde ,  à  qui  il  fallait 
garder  le  serment.  Il  pressa  Tyr  avec  tant  de  vigueur  qu'il 
s'en  rendit  maître,  prit  Gaza,  où  commandait  Babemès  pour 
le  roi  de  Perse ,  et  s'avança  ensuite  vers  Jérusalem.  Le  grand- 
l      prêtre  Jaddus ,  qui  savait  quelle  était  sa  colère  contre  lui ,  se 
é     voyant  avec  tout  le  peuple  dans  un  péril  inévitable ,  eut  re-  || 
S-    cours  à  Dieu ,  ordonna  des  prières  publiques  pour  implorer  son  w 


11,  Josephe,  Antiq.,  8. 
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assistance  et  lui  offrit  des  sacrifices.  Dieu  lui  apparut  en  songe 
la  nuit  suivante  et  lui  dit  :  «  De  faire  semer  de  fleurs  les  rues 
»  de  la  ville ,  d'en  faire  ouvrir  toutes  les  portes ,  et  d'aller , 
»  revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  avec  tous  les  prêtres  revêtus 
^  »  aussi  de  leurs  habits ,  et  tous  les  lévites  en  blanc ,  au  devant 
|  »  d'Alexandre ,  sans  rien  appréhender  de  ce  prince ,  parce  qu'il  f 
»  les  protégerait.  »  Jaddus  fit  savoir  avec  grande  joie  à  tout  le 
peuple  la  révélation  qu'il  avait  eue ,  et  tous  se  préparèrent  à 
attendre  en  cet  état  l'arrivée  du  roi.  Lorsqu'on  sut  qu'il  était 
proche ,  le  grand  sacrificateur,  accompagné  des  autres  prêtres, 
des  lévites  et  de  tout  le  peuple ,  alla  au  devant  de  lui  dans  cette 
grande  pompe ,  si  sainte  et  si  différente  des  autres  nations , 
jusqu'au  lieu  nommé  Sapha.  Les  Phéniciens  et  les  Chaldéens 
qui  étaient  dans  l'armée  d'Alexandre  ne  doutaient  point  que , 
|  dans  sa  colère  contre  les  Juifs,  il  ne  leur  permît  de  sac-  | 
I  cager  Jérusalem ,  et  qu'il  ne  fît  une  punition  exemplaire  du  | 
$  grand-prêtre  ;  mais  il  arriva  tout  le  contraire  ;  car  ce  grand  ^ 
$  conquérant  n'eut  pas  plutôt  aperçu  cette  multitude  d'hommes  §f 
||  vêtus  de  blanc ,  cette  troupe  de  prêtres  vêtus  de  lin ,  et  le  grand  || 
X  •  sacrificateur  avec  son  éphod  couleur  d'azur  enrichi  d'or ,  et  sa  | 
|  tiare  sur  la  tête ,  avec  une  lame  d'or  sur  laquelle  le  nom  de  | 
Dieu  était  écrit ,  qu'il  descendit  de  cheval  et  s'approcha  seul  de  | 
lui ,  adora  ce  nom  auguste  et  salua  le  grand-prêtre ,  que  nul 
autre  n'avait  encore  salué.  Alors  les  Juifs  s'assemblèrent  autour 
d'Alexandre  et  élevèrent  leurs  voix  pour  lui  souhaiter  toutes 
sortes  de  prospérités.  Les  rois  de  Syrie  et  les  autres  grands  qui 
l'accompagnaient  furent  tellement  surpris,  qu'ils  croyaient 
qu'il  avait  perdu  l'esprit.  Parménion  même,  qui  était  en  grande 
faveur  auprès  d'Alexandre  ,  lui  demanda  d'où  venait  donc  que 
lui ,  qui  était  adoré  de  tout  le  monde ,  adorât  le  grand-prêtre 
des  Juifs?  «  Ce  n'est  pas  lui ,  répondit  Alexandre ,  que  j'adore , 
»  mais  c'est  le  Dieu  de  qui  il  est  le  ministre  ;  car  lorsque  j'étais  4 

t»  encore  en  Macédoine  et  que  je  délibérais  par  quel  moyen  je  -JjJ- 
))  pourrais  conquérir  l'Asie ,  ce  Dieu  m'apparut  en  songe 
»  dans  ce  costume,  m'exhorta  à  ne  rien  craindre,  me  dit 
»  de  passer  hardiment  le  détroit  de  l'Hellespont ,  et  m'assura 
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&  »  qu'il  serait  à  la  tête  de  mon  armée  et  me  ferait  conquérir 
^    y>  l'empire  des  Perses.  C'est  pourquoi ,  n'ayant  jamais  aupara- 
-fjji^.    »  vant  vu  personne  revêtu  d'un  habit  semblable  à  celui  qui 
-m-    »  m'apparut  en  songe ,  je  ne  puis  douter  que  ce  ne  soit  par  la 
Il     »  conduite  de  Dieu  que  j'ai  entrepris  cette  guerre ,  et  qu'ainsi 
»  je  vaincrai  Darius,  détruirai  l'empire  des  Perses,  et  que  toutes 
y>  choses  me  réussiront  selon  mes  souhaits.  »  Alexandre ,  après 
avoir  répondu  ainsi  à  Parménion ,  embrassa  le  grand  sacrifica- 
teur et  les  autres  prêtres ,  marcha  ensuite  au  milieu  d'eux  et  ar- 
riva en  cet  état  à  Jérusalem,  monta  au  temple,  offrit  des  sacrifi- 
ces à  Dieu  en  la  manière  que  le  grand-prêtre  lui  dit  qu'il  devait 
le  faire.  Ce  pontife  lui  fit  voir  ensuite  le  livre  de  Daniel ,  dans 
lequel  il  était  écrit  qu'un  prince  grec  détruirait  l'empire  des 
Perses,  et  lui  dit  :  «  Qu'il  ne  doutait  pas  que  ce  ne  fût  de  lui 
que  cette  prophétie  devait  s'entendre.  »  Alexandre  en  témoigna 
i      beaucoup  de  joie,  fit  assembler  le  lendemain  tout  le  peuple , 
j,     et  lui  commanda  de  lui  dire  quelles  grâces  il  désirait  recevoir 

fde  lui.  Le  grand-prêtre  lui  répondit  :  «  Qu'il  le  suppliait  de 
leur  permettre  de  vivre  selon  les  lois  de  leurs  pères ,  et  de  les 
f  exempter,  en  la  septième  année ,  du  tribut  qu'ils  lui  paieraient 
I  durant  les  autres.  »  Il  le  leur  accorda.  Jaddus  demanda  aussi 
|  à  Alexandre  que  les  Juifs  de  Babylone  et  de  la  Médie  pussent 
vivre  de  même  selon  leurs  lois  ;  il  le  promit  avec  une  grande 
bonté ,  et  ajouta  que  :  «  Si  quelques  uns  voulaient  le  servir 
dans  ses  armées ,  il  leur  permettrait  d'y  vivre  selon  leur  reli- 
gion et  d'y  observer  toutes  leurs  coutumes.  »  Sur  quoi  plu- 
sieurs s'enrôlèrent. 

(Tite,  an  69  de  J.-C.) 

N°  267.  —  Forêt  d'arbres  a  fruits  que  Tite ,  qui  l'avait 
$      ménagée  une  première  fois  lors  du  siège  de  Jérusalem ,  finit 

âpar  faire  couper ,  vu  le  besoin  qu'il  avait  de  bois  pour  élever 
ses  plate-formes ,  et  parce  qu'il  était  obligé  d'en  envoyer 
^  '    chercher  trop  loin . 1 
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(Tite,  an  69  de  J.-C.  ) 


N°  268.  —  Étang  des  Serpens,  nommé  anciennement 
Bethara.  Tite,  voulant  faire  avancer  vers  Jérusalem  les  troupes 
qu'il  avait  à  Scopos  (voir  le  N°  266) ,  ordonna  qu'il  en  restât 
autant  qu'il  jugea  nécessaire  pour  s'opposer  aux  courses  des 
ennemis ,  en  employa  d'autres  pour  aplanir  tout  l'espace  qui 
s'étendait  jusqu'aux  murs  de  la  ville ,  fit  abattre  toutes  les 
clôtures  et  les  haies  dont  les  jardins  étaient  enfermés ,  couper 
les  arbres ,  remplir  les  creux ,  combler  les  fossés ,  tailler  les 
rochers ,  et  redresser  tout  ce  qui  était  inégal  depuis  Sapha  ou 
Scopos  jusqu'au  sépulcre  d'Hérode  (voir  N°  265)  et  à  l'Étang 
des  Serpens.1 


i 


(Elisée  ,  année  3097  de  la  création,  88  ans  avant  J.-C.  —  Noces  de  Cana  ,  30 
ans  de  J.-C.  —  La  Samaritaine,  31  ens  de  J.-C.) 

N°  269.  —  Chemin  de  Samarie  et  de  Galilée.  Samarie, 
ville  à  dix  ou  douze  lieues  nord-est  de  Jérusalem ,  fut  métro- 
pole des  dix  tribus  d'Israël.  Philippe  prêcha  à  Samarie.  Simon 
le  Magicien  y  fut  baptisé.  Pierre  et  Jean  donnèrent  le  Saint- 
Esprit  aux  Samaritains.  Simon  le  Magicien  voulut  acheter  ce 
pouvoir.  Samarie  soutint,  l'an  3119  de  la  création,  huit  cent 
quatre-vingt-treize  ans  avant  Jésus-Christ,  un  siège  de  la  part 
des  Syriens ,  qui  la  réduisirent  à  une  telle  famine ,  que  la  tête 
d'un  âne  fut  vendue  quatre-vingts  pièces  d'argent ,  et  la  qua- 
trième partie  d'un  cabas  de  fiente  de  pigeon ,  cinq  pièces  d'ar- 
gent. Une  femme  cria  au  roi  qui  passait  le  long  des  murailles  : 
«  0  mon  Seigneur  !  sauvez-moi.  Voilà  une  femme  qui  m'a  dit  : 
«  Donnez  votre  fils  afin  que  nous  le  mangions  aujourd'hui  ; 
demain  nous  mangerons  le  mien.  »  Nous  avons  donc  fait  cuire 
mon  fils  ,  et  nous  l'avons  mangé.  Je  lui  ai  dit  le  jour  d'après  : 
«  Donnez  votre  fils  afin  que  nous  le  mangions.  »  Mais  elle  a 
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cac/ie  son Le  roi,  navré  de  douleur,  se  plaignit  au  prophète 
Elisée,  qu'il  résolut  même  de  mettre  à  mort,  parce  qu'il  l'avait 
empêché  de  massacrer  une  troupe  de  Syriens  qui  s'étaient  na- 
guères  trouvés  enfermés  dans  Samarie.  «  Vous  n'avez  pas  droit 
^  de  les  tuer ,  lui  avait  dit  le  prophète ,  parce  que  vous  ne  les 
avez  pris  ni  avec  Vèpèe ,  ni  avec  l'arc  ;  mais  faites-les  boire  et 
manger  et  renvoyez-les  à  leur  maître.  »  Elisée  répondit  donc 
à  ce  roi  désespéré  :  a  Ecoutez  la  parole  du  Seigneur:  «. Demain, 
à  cette  même  heure,  la  mesure  dépure  farine  se  donnera  pour 
un  sicle  à  la  porte  de  Samarie,  et  on  aura  pour  un  sicle  deux 
mesures  d'orge.  »  Un  des  grands  de  la  cour,  sur  la  main  duquel 
le  roi  s'appuyait,  dit  à  l'homme  de  Dieu  :  «  Quand  le  Seigneur 
ferait  tomber  des  vivres  du  ciel ,  ce  que  vous  dites  pourrait-il 
être  ?  »  Elisée  lui  répondit  :  «  Vous  le  verrez  de  vos  yeux ,  mais 
vous  n'en  mangerez  point,  pour  vous  punir  de  n'avoir  pas  cru 
à  la  parole  de  Dieu.  »  Dans  la  nuit,  le  Seigneur  fit  entendre 
dans  le  camp  des  Syriens  un  grand  bruit ,  semblable  à  celui  de 
S  chariots,  de  chevaux  et  d'une  armée  innombrable.  Les  Syriens,  |J 
H  croyant  que  c'était  du  secours  que  le  roi  d'Israël  faisait  venir  j| 
|  contre  eux,  prirent  précipitamment  la  fuite,  et,  ne  pensant  qu'à  T 
|  sauver  leur  vie ,  ils  abandonnèrent  leur  camp ,  leurs  tentes , 
leurs  chevaux ,  leurs  ânes  et  leurs  provisions.  Les  habitans  en 
eurent  connaissance  et  sortirent  en  foule  le  lendemain  pour 
aller  piller  le  camp  des  Syriens.  La  mesure  de  farine  fut  vendue 
un  sicle,  et  on  donna  pour  un  sicle  deux  mesures  d'orge.  Le 
roi  avait  placé  à  la  porte  de  la  ville  cet  officier  sur  la  main 
duquel  il  s'appuyait ,  et  la  foule  du  peuple  fut  si  grande  à 
l'entrée ,  qu'il  fut  étouffé  et  mourut  selon  que  l'homme  de 
Dieu  le  lui  avait  prédit.1  (  Voir  le  N°  209.  ) 

Jésus  ayant  su  que  les  pharisiens  étaient  irrités  contre  lui , 
parce  qu'il  faisait  plus  de  disciples  que  Jean ,  quitta  la  Judée 
pour  éviter  leur  fureur  et  s'en  alla  de  nouveau  en  Galilée.  Or, 
fallait  qu'il  passât  par  la  Samarie.  Il  vint  donc  en  une  ville 


Act.  Apôtres,  8.  —  3 ,  Rois,  16.  —  h ,  Rois,  6  et  7. 
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de  Samarie ,  nommée  Sichar  ou  Sichem ,  et  située  près  de  l'hë- 
ritage  que  Jacob  donna  à  son  fils  Joseph.  Or,  il  y  avait  là  un 
■fà  puits  qu'on  appelait  la  Fontaine  de  Jacob ,  parce  que  c'était  ce 
patriarche  qui  l'avait  creusé.  Jésus  étant  fatigué  du  chemin, 
%  s'assit  sur  le  bord  de  cette  fontaine.  Il  était  environ  la  sixième  à 
heure  du  jour  (midi).  Il  vint  une  femme  de  Samarie  pour 
puiser  de  l'eau.  Jésus  lui  dit  :  «  Donnez-moi  à  boire;  »  car  ses 
disciples  étaient  allés  à  la  ville  pour  acheter  à  manger.  Mais 
cette  femme  samaritaine  lui  dit  :  «  Comment ,  vous  qui  êtes 
Juif,  me  demandez-vous  à  boire ,  à  moi  qui  suis  samaritaine  ? 
car  les  Juifs  n'ont  point  de  commerce  avec  les  Samaritains,  et 
ils  croiraient  être  souillés  s'ils  avaient  bu  ou  mangé  avec  eux.  » 
Jésus  lui  répondit  :  «Si  vous  connaissiez  le  don  de  Dieu,  et  qui 
est  celui  qui  vous  dit  :  donnez-moi  à  boire,  au  lieu  de  vous 
arrêter  à  lui  faire  une  question  inutile,  vous  lui  en  auriez  peut- 
être  demandé  vous-même,  et  il  vous  aurait  donné  une  eau 


La  Galilée  était  une  province  du  royaume  d'Israël,  située 
au  nord-est  de  Jérusalem.  Jésus  fit  beaucoup  de  miracles  en  || 
cette  province.  C'est  là  que  se  trouve  Nazareth,  ville  où  de- 
meurait saint  Joseph ,  gardien  de  l'enfance  de  Jésus.  Quand 
César- Auguste ,  voulant  faire  le  dénombrement  de  toute  la 
terre  ,  ordonna  que  chacun  allât  se  faire  inscrire  dans  la  ville 
d'où  il  était  originairement  sorti ,  la  sainte  Vierge  eut  vingt- 
deux  lieues  à  faire  pour  se  rendre  de  Nazareth  à  Bethléem. 
Le  fleuve  du  Jourdain ,  sur  le  bord  duquel  Jésus  fut  baptisé 
par  saint  Jean ,  longeait  la  province  de  Galilée  du  nord-est  au 
sud-ouest.  Le  lac  de  Génésareth ,  autrement  Mer  de  Galilée 
ou  Tibériade,  où  se  fit  la  pêche  miraculeuse  (Luc,  5) ,  est  à 
onze  lieues  et  demie  de  Nazareth,  à  l'est  ;  il  est  traversé  par  le 
Jourdain ,  qui  y  entre  du  côté  du  nord-est  et  en  sort  au  sud- 
^  ouest  pour  aller  se  jeter  dans  la  mer  Morte ,  où  furent  brûlées  ® 
Jjl    par  le  feu  du  ciel  et  englouties  les  villes  de  Sodome  et  Go-  m 

E.  w 

Jean,  c.  û,  f  1,  26. 
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morrhe,  à  douze  lieues  et  demie  et  quinze  lieues  de  Jéru-  jjjjj^ 
salem.  La  mer  Morte  a  dix-sept  à  dix-huit  lieues  de  long  sur  ^vjf* 
î|*    trois ,  quatre  et  cinq  lieues  de  large  ;  elle  est  éloignée  de  dix- 

neuf  lieues  trois  quarts  du  lac ,  au  sud-ouest.1 
^        Le  désert  où  Jésus-Christ  se  retira ,  jeûna  quarante  jours  et 
l      fut  tenté  par  le  démon ,  était  situé  au  sud  du  lac  de  Génésa- 
|      reth,  non  loin  de  Jéricho.  C'était  dans  le  désert  de  Bethsaïde 
que  se  trouvait  le  bois  de  Busan  ;  c'est  là  que  Jésus  multiplia 
les  pains  et  que  le  peuple  voulait  l'enlever  pour  le  faire  roi.2 
Ecoutons  l'Évangile  nous  racontant  un  miracle  de  Jésus  sur 
la  mer  de  Tibériade  :  Cette  mer  commençait  à  s'enfler  à  cause 
d'un  grand  vent  qui  soufflait  ;  les  disciples  qui,  à  force  de  rames 
avaient  fait  vingt-cinq  à  trente  stades ,  virent  Jésus  marchant 
sur  l'eau  et  s' approchant  de  leur  barque,  ce  qui  les  remplit 
de  frayeur ,  croyant  que  c'était  un  fantôme;  mais  il  leur  dit  : 
«Ne  craignez  rien,  c'est  moi.  »  Dès  qu'il  eut  entré  dans  la 
•     barque,  le  vent  cessa,  et  ils  se  trouvèrent  rendus  tout  de  suite  à 
S     au  lieu  où  ils  allaient.2  ^ 
S        Le  pays  des  Géraséniens,  où  Jésus  délivra  deux  possédés 
'*      si  furieux  que  personne  n'osait  passer  par  là,  et  envoya  leurs 
|      démons  dans  un  troupeau  de  pourceaux ,  qui  se  précipita  avec 
impétuosité  dans  la  mer  (de  Tibériade) ,  se  trouve  le  long  de 
cette  mer  au  sud-est.  À  l'extrémité  orientale  de  cette  mer, 
éloignée  de  vingt  lieues  de  la  mer  Morte,  qui  est  au  sud-ouest, 
et  à  huit  ou  neuf  lieues  au  midi  de  la  terre  de  Hus ,  patrie  de 
Job ,  située  au  côté  nord-est  du  Jourdain ,  et  de  chaque  côté 
de  ce  fleuve  étaient  les  villes  de  Corozaïm  et  de  Bethsaïde 
(  saint  Pierre  était  natif  de  cet  endroit  là  ) ,  dans  lesquelles 
Jésus  fit  plusieurs  miracles,  sans  qu'elles  fissent  pour  cela 
pénitence;  ce  qui  leur  mérita  cette  apostrophe  de  la  part  du 
Christ  :  «  Malheur  à  toi,  Corozaïm;  malheur  à  toi,  Bethsaïde, 
parce  que  si  les  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu  de  vous 


Luc ,  2. 
Luc  ,  h  et  9. 
Jean,  6  et  21. 


1  Matthieu,  8.  —  Job,  c.  1.  —  Matthieu,  11.  —  Act.  Apôtres,  10,  f  37.  — 
Luc  ,  h  ,  9  et  10.  —  Matthieu,  5  et  8.  —  Luc  ,  7. 
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avaient  été  faits  dans  Tijr  et  dans  Sidon ,  il  ij  a  long-temps 
qu'elles  auraient  fait  pénitence  dans  le  sac  et  la  cendre.  »  C'est 
dans  la  province  de  Galilée  que  Jésus-Christ  commença  à  prê- 
cher.  11  le  fit  dans  la  synagogue  de  Nazareth ,  et  tous  rendaient 
témoignage  qu'il  était  rempli  de  science  et  de  sagesse  ;  mais  les 
pharisiens,  jaloux ,  le  chassèrent  brusquement  de  la  ville  et  vou- 
lurent le  précipiter  du  haut  d'une  montagne. 

C'est  en  Galilée  que  Jésus-Christ  choisit  ses  douze  apôtres  ; 
qu'il  prêcha  sur  une  montagne,  où  il  bénit  la  pauvreté  et  maudit 
les  richesses.  Après  ce  sermon ,  il  rentra  à  Capharnaum ,  ville 
à  une  demi-lieue  de  l'embouchure  du  Jourdain  dans  la  mer  de 
Tibériade,  et  à  une  lieue  nord-est  de  Corozaïm ,  qui  se  trouvait 
du  côté  opposé.  Il  se  retira  à  Capharnaum  quand  on  le  chassa 
de  Nazareth,  qui  en  était  éloignée  de  treize  lieues  et  demie  à 
l'ouest.  Il  y  reçut  les  envoyés  du  centenier,  qui  avait  un  servi-  | 
teur  malade.  Il  s'en  alla  avec  eux ,  et ,  comme  il  approchait  de  | 
la  maison ,  le  centenier  envoya  de  ses  amis  au  devant  de  lui  x 
pour  lui  dire  de  sa  part  :  «  Seigneur,  ne  vous  donnez  point  ® 
tant  de  peine ,  car  je  ne  mérite  pas  que  vous  entriez  dans  ma  ^ 
maison,  et  je  ne  me  suis  pas  jugé  digne  d'aller  vous  trouver;  ^ 
mais  dites  seulement  une  parole,  et  mon  serviteur  sera  guéri.1)} 

Ces  paroles ,  si  pleines  d'humilité  et  de  confiance ,  ont  été 
consacrées  par  l'Eglise  lorsqu'elle  donne  la  communion  à  ses 
enfans  ;  le  prêtre  les  répète  trois  fois  :  Domine  non  sum  dignus 
ut  intres  sub  tectum  meum ,  sed  tantum  die  verbum  et  sana- 
bitur  anima  mea.  «Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  en- 
triez dans  ma  maison,  mais  dites  seulement  une  parole ,  et  mon 
âme  sera  guérie.  » 

Capharnaum  était  la  ville  où  demeurait  saint  Pierre ,  dans  1 
la  maison  duquel  Jésus  guérit  sa  belle-mère,  qui  avait  une  f 
grosse  fièvre;  Jésus  guérit  aussi  un  possédé,  que  le  démon  ren-  i 
dait  aveugle  et  muet,  et  tout  de  suite  il  vit  et  parla:  tout  le  É 
peuple  en  fut  dans  l'admiration.  Mais  les  pharisiens  dirent  :  xù 
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qu'il  ne  chassait  les  démons  que  par  la  puissance  de  Béelzébut. 
Jésus  prêcha  souvent  dans  la  synagogue  de  Capharnaum ,  et 
toujours  les  scribes  et  les  pharisiens  l'épiaient;  mais  il  les 
confondait  par  la  force  et  la  vérité  de  sa  doctrine ,  car  il  prê- 
chait avec  autorité.  Un  jour  le  Sauveur  ayant  trouvé  dans  cette 
synagogue  un  homme  qui  avait  la  main  droite  desséchée ,  il 
lui  dit  :  «  Levez-vous,  tenez-vous  là  ,  au  milieu.  »  Il  se  leva  et 
se  tint  debout  devant  tout  le  monde.  Jésus ,  s'adressant  en- 
suite aux  pharisiens ,  leur  dit  :  «  Est-il  permis  un  jour  de 
sabbat  de  faire  du  bien  ou  du  mal?  de  sauver  la  vie  ou  de 
Voter?»  Ils  ne  répondirent  pas  un  mot.  Jésus,  vivement  touché 
de  leur  silence,  qui  n'était  que  l'effet  de  leur  malignité,  les 
ayant  regardés  avec  indignation  ,  dit  à  cet  homme  :  «  Etendez 
la  main.  »  Il  le  fit ,  et  elle  devint  saine  comme  l'autre,  ce  qui 
les  remplit  de  fureur  ;  et  au  lieu  d'entrer  dans  des  sentimens 
de  respect  pour  l'auteur  d'un  si  grand  miracle  ,  les  pharisiens 
s'entretenaient  ensemble  de  ce  qu'ils  pourraient  faire  contre 
Jésus, pour  trouver  moyen  de  le  perdre.1 

Rentrant  dans  Capharnaum,  un  homme,  tout  couvert  de 
lèpre,  l'ayant  aperçu,  se  prosterna  le  visage  contre  terre  et 
le  priait  en  disant  :  «  Seigneur,  si  vous  voulez  vous  pouvez 
me  guérir.  »  Jésus ,  étendant  la  main,  le  toucha  et  lui  dit  :  «  Je 
le  veux,  soyez  guéri,  »  et  au  même  instant  la  lèpre  disparut. 
On  lui  apporta  un  paralytique  que  l'on  fit  descendre  dans  la 
maison  où  il  était ,  en  montant  sur  le  toit  et  le  descendant  avec 
son  lit  par  les  t  uiles  à  cause  de  la  foule  du  peuple.  Jésus,  voyant 
sa  foi,  lui  dit  :  «  Mon  ami,  vos  péchés  vous  sont  remis.  » 
Jésus,  sortant  de  Capharnaum,  vit  Matthieu  assis  au  bureau 
des  impôts  dont  il  était  le  receveur;  il  lui  dit  :  «  Suivez-moi;  » 
Matthieu  le  suivit  aussitôt,  et  Jésus  en  fit  un  apôtre. 

Dans  la  province  de  Galilée,  à  une  lieue  et  demie  ou  deux 
lieues  sud-ouest  de  Nazareth ,  se  trouvait  la  ville  de  Naïm , 
uù  Jésus  ressuscita  le  fils  unique  d'une  veuve  qui  suivait  le 


1  Luc ,  h.  —  Matthieu,  12.  —  Luc .  6. 
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cercueil  de  son  fils  en  pleurant  amèrement.  Le  Seigneur  fut 
touché  de  compassion  pour  elle,  et  lui  dit  :  «Ne  pleurez  point  ;»  1 
puis,  s' étant  approché,  il  toucha  le  cercueil;  ceux  qui  le  por- 
taient s'arrêtèrent,  et  il  dit:  «  Jeune  homme,  levez-vous,  je 
vous  le  commande.  »  Et  le  mort  se  leva  en  son  séant  et 
commença  à  parler ,  et  Jésus  le  rendit  à  sa  mère.  A  deux 
lieues  et  demie  nord-est  de  Nazareth  se  trouvait  la  ville  de 
Gana,  où  Jésus  fut  convié  aux  noces  avec  sa  mère  et  ses  dis- 
ciples. C'est  là  qu'il  fit  son  premier  miracle.1 

A  trois  lieues  un  quart  sud-est  de  Nazareth  est  le  mont  Tha- 
bor,  où  eut  lieu  là  transfiguration.  Jésus  prit  avec  lui  Pierre, 
Jacques  et  Jean,  et  monta  sur  une  montagne  pour  prier  ;  et  pen- 
dant qu'il  priait,  il  fut  transfiguré  devant  eux  :  son  visage  devint 
brillant  comme  le  soleil  et  ses  vêtemens  blancs  comme  la  neige. 
En  même  temps  Us  virent  paraître  3ïoïse  et  Elie ,  qui  s'entrete- 
naient avec  lui  de  ce  qu'il  devait  souffrir  à  Jérusalem,  etc.,  etc.2 

Nous  voyons  une  preuve  bien  frappante  de  la  toute-puis- 
sance de  Dieu  sur  les  vivans  et  sur  les  morts  dans  l'apparition 
de  ces  deux  grands  hommes  en  cette  circonstance.  Elie  avait 
été  enlevé  au  ciel  dans  un  tourbillon  et  avait  été  tout  d'un 
coup  séparé  d'Elisée  par  un  char  de  feu  et  des  chevaux  de  feu, 
en  l'an  du  monde  3108 ,  plus  de  sept  à  huit  cents  ans  avant 
la  venue  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  (  Voir  le  N°  221.  ) 
Moïse  était  mort  sur  le  mont  Nébo  (à  dix-neuf  lieues  est  de  Jé- 
rusalem, à  six  lieues  au-delà  du  Jourdain) ,  d'où  il  considérait 
la  terre  promise,  où  il  n'entra  pas,  et  fut  enterré  par  un  ange 
dans  la  vallée  de  Moab ,  à  sept  ou  huit  lieues  est  de  Nébo , 
au-delà  du  torrent  d'Arnou,  quatorze  cent  cinquante-un  ans 
avant  Jésus-Christ.3 

N°  270.  —  Faubourg  de  Jérusalem,  situé  au-deJà  du 
mont  du  Scandale,  vis  à  vis  l'angle  nord-est  de  la  ville.4 

1  Luc,  7.  —  Jean,  2. 

2  Luc,  9.  —  Matthieu,  17. 

3  h ,  Rois  ,  2. 
*  Néhémie .  3. 
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Tels  sont  les  principaux  lieux  et  les  choses  les  plus  remar- 
quables de  Jérusalem ,  ville  la  plus  célèbre  qui  fût  jamais 
entre  toutes  les  villes  du  monde.  Les  soins  assidus,  les  veilles, 
les  recherches  laborieuses ,  rien  n'a  été  épargné  pour  rendre 
notre  œuvre  aussi  complète  que  possible.  S'il  revient  quelque 
gloire  pour  l'exactitude  du  vaste  plan  que  nous  avons  tracé 
avec  tant  de  soin ,  pour  les  descriptions  historiques  dont  il  a 
fallu  l'accompagner,  que  cette  gloire  retourne  à  Dieu  ;  quant 
aux  erreurs,  aux  imperfections  qu'on  y  rencontrera,  on  devra 
les  attribuer  à  la  faiblesse  et  à  l'ignorance  de  l'auteur ,  et  non 
point  à  sa  mauvaise  foi  ou  à  sa  négligence.  Humble  ouvrier  du 
Seigneur ,  il  n'a  pu  apporter  pour  la  construction  du  temple  ni 
or ,  ni  porphyre ,  ni  marbre ,  mais  n'a  pu  offrir  qu'un  grain  de 
sable. 
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PREFACE. 


Nous  offrons  cet  Abrégé  de  notre  travail  à  une  jeune  fa- 
mille élevée  par  les  plus  purs  enseignemens,  parles  plus  nobles 
et  les  plus  saints  exemples;  notre  œuvre,  ainsi  réduite  à  des 
proportions  bien  simples ,  pourra  servir  à  l'éducation  de  tous 
les  enfans  chrétiens.  Les  mères  et  les  chefs  d'institution  trou- 
veront dans  cet  Abrégé  un  moyen  facile  d'instruire  leurs  jeunes 
élèves  sur  les  principaux  faits  des  temps  bibliques  et  de  l'éta- 
blissement de  notre  divine  religion  ;  la  vue  des  lieux  où  tant 
d'immenses  événemens  se  sont  passés,  où  Jésus-Christ  a 
prêché  et  prouvé  sa  mission  céleste  par  des  miracles ,  excitera 
l'ardeur  studieuse  de  l'enfance.  Avec  quel  intérêt  elle  arrêtera 
son  attention  sur  le  temple  de  Salomon  et  le  palais  des  rois 
hébreux ,  sur  la  demeure  des  juges  du  Sauveur  et  le  chemin 


qu'il  suivit  avec  la  croix  dont  le  poids  l'accablait ,  sur  le  mont 
Calvaire  où  coula  le  sang  de  l'éternelle  victime ,  et  le  mont  des 
Olives  d'où  le  Christ  triomphant  s'élança  vers  les  cieux!  Les 
impressions  du  jeune  âge  sont  toujours  profondes,  et  leur  in- 
fluence domine  la  vie  toute  entière.  Nous  serions  heureux  et 
nous  nous  trouverions  largement  récompensé  de  nos  peines , 
si  nous  pouvions  être  d'un  utile  secours  à  cet  âge  si  digne 
d'amour  et  si  digne  de  soins  !  En  écrivant  pour  les  enfans , 
nous  nous  sommes  souvenu  de  ces  paroles  du  divin  Maître  : 
a  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfans,  car  le  royaume  des  cieux 
leur  appartient.  » 


ABRÉGÉ  DE  L'INTRODUCTION 


AU 

PLAN  DE  JÉRUSALEM, 


(SI  fuJaoo  du  ieuMo  ctae. 


N°  1.  -  JÉRUSALEM. 

Demande.  Qu'est-ce  que  c'est  que  Jérusalem? 
Réponse.  C'est  une  ville  située  dans  la  Palestine ,  que  Dieu 
lui-même  s'était  choisie. 
D.  Pourquoi? 

R.  Pour  en  faire  le  lieu  spécial  de  son  service,  le  trône  de 
sa  majesté ,  et  y  opérer  la  rédemption  des  hommes. 
D.  En  quel  temps  fut-elle  fondée? 

R.  Du  temps  d'Abraham ,  vers  l'an  2023  depuis  la  création 
du  monde. 
D.  Par  qui  fut-elle  fondée? 

R.  Par  le  roi  Melchisédec ,  qui  en  fut  possesseur  pendant 
cinquante  ans. 


D.  Qui  la  posséda  ensuite  ? 

R.  Les  Jébuséens,  descendans  de  Jébus,  fils  de  Chanaan. 
D.  Et  après  eux  ? 

R.  Josué  ,  successeur  de  Moïse ,  dans  la  conduite  du  peuple 
de  Dieu  ;  mais ,  à  sa  mort ,  les  Jébuséens  la  reprirent  et  la  pos- 
sédèrent quatre  cent  onze  ans. 

D.  Qui  la  posséda  ensuite? 

R.  Le  roi  David ,  qui ,  aidé  du  secours  de  Dieu ,  s'en  em- 
para ,  en  fit  la  métropole  de  la  province  de  Judée ,  le  siège  de 
son  royaume  et  sa  capitale. 

D.  Qui  fît  de  grands  accroissemens  à  Jérusalem  et  con- 
struisit de  magnifiques  édifices ,  des  portes ,  des  tours ,  des 
murailles  et  un  temple  ? 

R.  Ce  fut  Salomon  ,  fils  de  David ,  et  les  autres  rois  de 
Juda. 

D.  Que  disait-on  de  cette  ville? 

R.  Qu'elle  était  un  prodige  ,  comparée  aux  autres  villes  de 
l'univers. 

D.  Combien  dura  son  état  de  splendeur? 
R.  Quatre  cent  soixante  ans. 
D.  De  combien  était  sa  population  ? 
R.  D'environ  cent  cinquante  mille  âmes. 
D.  Que  rapporte-t-on  des  princes  et  du  peuple? 
R.  Qu'ils  profanèrent  le  temple  par  les  abominations  des 
idoles. 

D.  Qu'était-ce  que  des  idoles? 

R.  De  fausses  divinités. 

D.  Quel  fut  le  châtiment  de  l'impiété? 

R.  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  prit  la  ville,  la  dé- 
truisit de  fond  en  comble ,  fit  périr  et  emmena  en  captivité  les 
princes  et  le  peuple. 

D.  Combien  de  temps  la  ville  demeura-t-elle  ruinée? 

R.  Soixante-dix  ans  ;  à  tel  point  qu'elle  était  comme  un 
monceau  de  pierres,  et  le  temple  comme  une  forêt. 

D.  Que  firent  les  Juifs  au  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone? 
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jR.  Ils  bâtirent  un  temple  et  habitèrent  soixante-trois  ans  la 
ville ,  sans  portes ,  sans  tours  et  sans  remparts. 

D.  Dites-nous  le  nom  de  celui  qui ,  en  cinquante-deux 
jours,  environna  la  ville  d'une  forte  muraille  et  de  tours? 

R.  Néhémie. 

D.  Qui  l'orna  d'édifices  publics  et  particuliers? 

R.  Ce  furent  les  Machabées,  Hérode  et  autres  rois. 

D.  Reprit-elle  sa  magnificence  ? 

R.  Oui;  et  sa  population  s'accrut  tellement,  qu'on  bâtit  un 
grand  nombre  de  maisons,  ce  qui  rendit  les  rues  fort  étroites. 
D.  Combien  d'années  jouit-elle  de  sa  nouvelle  gloire? 
R.  Cinq  cent  vingt-quatre  ans ,  temps  auquel  Jésus-Christ  la 
choisit  pour  être  le  théâtre  de  ses  souffrances  et  de  sa  mort. 

D.  Où  les  apôtres  demeuraient-ils  avant  d'aller  prêcher 
'Évangile  ? 

R.  À  Jérusalem  ;  de  là  ils  allèrent  par  tout  l'univers  an- 
noncer la  prédication  évangélique. 

D.  Qu'arriva-t-il  à  Jérusalem  trente-huit  ans  après  la  mort 
du  Christ? 

R.  Tite ,  général  romain,  l'environna  d'un  triple  mur,  ren- 
fermant tout  le  monde  comme  dans  une  prison. 
D.  Qu'arriva-t-il  ensuite? 

R.  Onze  cent  mille  Juifs  périrent  par  la  faim ,  la  peste  ,  le 
fer ,  et  Tite  détruisit  la  ville. 

D.  Ne  laissa-t— il  subsister  aucun  édifice  ? 

R.  Les  trois  tours  élevées  par  Hérode  furent  conservées 
par  Tite. 

D.  Pourquoi? 

R.  Pour  servir  de  camp  aux  Romains  et  pour  faire  voir  quel 
courage  il  leur  avait  fallu  pour  enlever  d'assaut  une  telle  ville. 
I).  Après  cela  les  Juifs  restèrent-ils  paisibles? 
R.  Soixante-cinq  ans  après  ils  se  révoltèrent  de  nouveau. 
D.  Qu'en  résulta- t-il? 

R,  Que  l'empereur  iElius-Adrien  en  fit  périr  plusieurs  mil- 
liers ,  rasa  la  ville ,  les  tours ,  le  mur  qui  restait  encore ,  et  fit 
semer  la  ville  de  sel. 


J).  Pourquoi  cela  ? 

R.  Pour  vérifier,  par  ce  fait ,  l'oracle  du  Sauveur,  qui  avait 
dit  qu'il  ne  resterait  pas  pierre  sur  pierre. 
D.  Que  fit  ensuite  l'empereur? 

R.  11  rebâtit  de  nouveau  la  ville  avec  d'anciens  matériaux 
et  fit  mettre  le  mont  Sion  et  ses  beaux  édifices  hors  de  son 
enceinte. 

D.  Se  borna- t-il  à  ce  changement? 

R.  Non;  du  côté  du  nord  il  fit  aussi  mettre  hors  d'enceinte 
la  porte  Angulaire  et  la  partie  nord  de  l'angle ,  depuis  la  porte 
Sterquiline  jusqu'à  celle  d'Éphraïm. 

D.  Que  fit-il  de  plus? 

R.  11  fit  mettre  en  dedans  du  mur  septentrional  le  mont 
Calvaire  et  le  sépulcre  du  Seigneur ,  qui  étaient  en  dehors  au- 
paravant. 

D.  Que  fit-il  ensuite? 

R.  11  fit  mettre  un  pourceau  de  marbre  sur  la  porte  qui 
conduit  à  Bethléem. 
D.  Pourquoi? 

R.  Pour  montrer  aux  Juifs  vaincus  qu'ils  seraient  désormais 
soumis  à  la  domination  romaine. 

D.  Leur  fit-il  quelque  défense  par  rapport  à  la  ville? 

R.  Celle  de  n'y  jamais  rentrer  et  même  de  la  regarder  de 
loin. 

D.  Changea- t-il  son  nom? 

R.  Il  voulut  qu'elle  portât  le  sien  et  qu'elle  s'appelât  M\w 
Capitolina. 

D.  Par  qui  fut-elle  habitée  dans  la  suite? 

R.  Par  les  chrétiens  ;  elle  fut  honorée  d'un  siège  patriarchal 
et  recouvra  son  nom  de  Jérusalem. 

D.  Quel  avantage  lui  procura  la  religion  chrétienne  ? 

R.  Elle  la  rendit  florissante  l'espace  de  cinq  cents  ans. 

D.  Quel  fut  son  sort  après  ce  temps  ? 

R.  L'an  636  depuis  la  naissance  du  Christ,  elle  fut  prise  par 
les  Sarrasins  qui  régnaient  en  Egypte. 

D.  Combien  de  temps  en  furent-ils  maîtres  ? 


R.  Quatre  cent  soixante-trois  ans. 
D.  Que  devint-elle  ensuite? 

R.  L'an  1099  du  Christ ,  au  mois  de  juillet ,  elle  fut  prise 
d'assaut  par  les  chrétiens  sous  la  conduite  de  Godefroy  de 
Bouillon. 

D.  Qui  monta  le  premier  sur  la  muraille? 
R.  Ce  fut  Godefroy. 
D.  Quel  jour? 

R.  Le  vendredi  à  trois  heures  après  midi. 
D.  Périt-il  beaucoup  de  monde  ? 

R.  Oui  ;  le  massacre  fut  si  grand  que  les  vainqueurs  avaient 
du  sang  jusqu'à  la  cheville  du  pied. 

D.  Que  firent-ils  une  fois  maîtres  de  la  ville? 

R.  Ils  déposèrent  leurs  armes  et  visitèrent,  avec  une  fer- 
veur admirable  ,  pieds  nus  et  pendant  sept  jours ,  les  lieux 
sanctifiés  par  la  présence  du  Christ  en  sa  passion ,  résurrec- 
tion et  ascension ,  les  baisant  avec  respect. 

D.  Que  firent-ils  le  huitième  jour? 

R.  Ils  élurent  tous  d'une  voix  Godefroy  de  Bouillon ,  leur 
général,  roi  de  Jérusalem. 

D.  Combien  les  chrétiens  demeurèrent-ils  de  temps  pos- 
sesseurs de  Jérusalem? 

R.  Quatre-vingt-huit  ans. 

D.  Quel  sort  eut-elle  ensuite? 

R.  L'an  1187,  le  vendredi  2  octobre,  la  ville,  réduite  aux 
dernières  extrémités,  se  rendit  à  Saladin ,  sultan  d'Egypte. 

D.  Combien  de  temps  les  Arabes  musulmans  demeurèrent- 
ils  maîtres  de  Jérusalem? 

R.  Trois  cent  trente-trois  ans. 

D.  Que  lui  arriva-t-il  en  1517? 

R.  Sélim,  empereur  des  Turcs,  s'en  empara. 

D.  Les  Turcs  la  possèdent-ils  encore? 

R.  Oui,  avec  la  même  enceinte  de  murailles. 

D.  Comment  l'appellent-ils  ? 

R.  Ville  Sainte. 


N°2.  —  Mont  Sion. 


D.  Avait-il  d'autres  noms  ? 

R.  Oui  :  Montagne  du  Seigneur,  Montagne  Sainte. 

D.  Quels  étaient  ses  avantages? 

R.  Il  avait  celui  d'être  plus  élevé  que  les  autres  et  d'un 
abord  plus  escarpé. 
D.  Comment  était  son  sommet? 
R.  Il  était  d'une  surface  unie. 
D.  Et  son  site? 

R.  Il  avait  tant  d'agrément  et  était  si  beau,  qu'il  donnait  une 
idée  de  la  beauté  du  ciel. 
D.  Qu'y  avait-il  sur  sa  cime? 

R.  Une  citadelle  environnée  de  forts  murs ,  de  portes  et  de 
tours. 

D.  Sait-on  qui  l'avait  bâtie  ? 
R.  C'étaient  les  Jébuséens. 
D.  Après  eux,  qui  posséda  ce  mont? 
R.  Le  roi  David,  qui  les  chassa  de  la  ville  et  fortifia  encore 
la  citadelle. 
D.  Que  fit-il  de  plus? 

R.  Il  divisa  la  surface  plane  du  mont  en  places  et  en  rues. 
D.  Ne  s'y  fit-il  pas  bâtir  une  demeure? 
R.  Oui  :  un  superbe  palais  pour  lui  et  un  autre  pour  ses 
courageux  héros. 
D.  Comment  nomma-t-il  cette  ville  ? 
R.  Cité  de  David. 

D.  Que  firent  par  la  suite  les  Machabées  autour  de  ce  mont? 
R.  De  nouvelles  fortifications  qui  le  rendaient  imprenable 
autrement  que  par  la  famine. 
D.  Qu'y  firent  les  habitans  ? 

R.  De  nombreuses  maisons ,  ce  qui  rétrécit  beaucoup  les 
rues. 

D.  Qu'avaient  annoncé  les  prophètes  à  l'occasion  de  ce 
mont  ? 


R.  Que  de  lui  sortirait  la  loi  évangélique. 
D.  Par  quel  moyen? 

R.  Par  celui  de  la  prédication  des  apôtres  pour  le  salut  des 
nations. 

D.  Dieu  ne  permit-il  pas  que  les  Romains  s'emparassent 
de  ce  mont  ? 
R.  Oui ,  et  sans  combattre. 

D.  Que  devinrent  alors  les  séditieux  qui  se  tenaient  cachés? 
R.  Ils  furent  frappés  d'une  terreur  subite ,  et ,  parcourant 
les  rues ,  ils  tuaient  tous  ceux  qu'ils  rencontraient. 
D.  Que  firent-ils  ensuite? 

R.  Ils  mirent  le  feu  aux  maisons ,  et  des  familles  entières 
périrent. 

D.  La  désolation  était  donc  bien  grande  ? 

R.  Oui,  on  ne  voyait  que  sang  et  morts  de  toutes  parts. 

D.  Quels  étaient  les  sentimens  de  Tite ,  général  romain , 
lorsqu'il  entra  dans  la  ville? 

R.  Il  ne  pouvait  revenir  de  l'étonnement  que  lui  causait  la 
folie  des  chefs. 

D.  A  quelle  occasion  ? 

R.  A  l'occasion  de  leur  ville ,  qu'ils  lui  avaient  abandonnée 
avec  tant  de  moyens  de  s'y  défendre ,  vu  les  fortifications  et 
la  solidité  de  ses  tours. 

I).  Comment  exprima-t-il  sa  surprise? 

R.  Par  ces  paroles  :  ce  II  est  certain  que  Dieu  nous  a  puissam- 
ment aidés  à  combattre  ;  il  n'y  a  que  lui  qui  ait  pu  arracher  ces 
hommes  à  de  tels  retranchemens.  » 


N°  3.  —  CITADELLE  DE  SION. 


: 

D.  Qu'en  direz-vous? 

R.  Qu'elle  était  bien  fortifiée  et  ceignait  le  mont  comme  une 
couronne. 

D.  Etait-elle  de  quelque  utilité  pour  la  ville? 
R.  Elle  pouvait  la  protéger  et  la  défendre  ,  ainsi  que  le 
temple. 

D.  Avait-elle  d'autres  avantages? 

R.  C'était  comme  le  Capitole  de  la  ville  en  même  temps 
qu'un  ornement. 

D.  N'avez-vous  pas  dit  que  les  Jébuséens ,  qui  l'occupaient 
d'abord ,  en  avaient  été  chassés  par  le  roi  David  ? 

R.  Oui ,  et  ce  roi  fît  venir  de  Tyr  des  pierres ,  de  la  char- 
pente et  des  ouvriers  pour  s'y  faire  bâtir  un  palais. 

D.  D'autres  rois  y  demeurèrent- ils? 

R.  Les  rois  de  Juda  y  demeurèrent  et  y  tinrent  leur  cour. 

D.  Y  avait-iî  de  la  troupe? 

R.  Toujours  une  garnison  de  soldats.  Antiochus ,  roi  de 
Syrie ,  y  fit  même  placer  une  garnison  de  Gentils. 

N°  4.  —  Prison  Royale. 

D.  Qu'avez-vous  à  en  dire? 

R.  Elle  dominait  par  sa  haute  tour  le  palais  du  roi. 

D.  Est-ce  tout? 

R.  Le  prophète  Jérémie  y  fut  renfermé. 
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i).  Pourquoi? 

i?.  Parce  qu'il  avait  prédit  la  prise  de  la  ville. 
D.  Par  qui  fut-il  délivré  ? 

R.  Par  Nabuchodonosor  qui ,  ayant  pris  la  ville  .  le  rendit  à 
la  liberté. 

N°  5.  —  Palais  des  empereurs  César  et  Agrippa. 
D.  Qui  l'avait  fait  bâtir? 

R.  Hérode  Ascalonite  se  l'était  fait  bâtir  dans  la  Ville  Supé- 
rieure. 

D.  N'y  avait-il  pas  des  appartenons  pour  d'autres  que  pour 
Hérode  ? 

R.  Oui,  ce  roi  avait  fait  faire  dans  ce  palais  deux  vastes  et 
superbes  appartenons  resplendissant  d'or,  et  les  avait  nommés 
du  nom  de  son  ami  et  de  son  gendre. 

N°  6. —Cénacle  de  Sio>\ 
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D.  Où  était-il  situé? 

R,  Vers  le  milieu  de  la  montagne  de  Sion. 
D.  Etait-ce  un  bel  édifice? 
i?.  Magnifique  et  fort  vaste. 

D.  Quels  sont  les  événemens  qui  eurent  lieu  en  ce  cénacle? 
R.  C'est  là  que  se  fit  la  dernière  Cène,  où  Jésus  mangea 
l'agneau  pascal  avec  ses  apôtres. 
D.  Que  fit  encore  le  Christ? 

R.  Il  lava  les  pieds  de  ses  apôtres ,  et,  étant  à  table  avec 
eux,  il  institua  le  sacrement  de  l'Eucharistie. 

D.  Continuez  de  nous  dire  ce  qui  arriva  encore  en  ce  cé- 
nacle ? 

R.  Le  jour  de  la  Résurrection  ,  Jésus  y  entra  les  portes 
étant  fermées ,  montra  les  blessures  de  ses  pieds  et  de  ses 
mains  à  ses  apôtres  et  mangea  devant  eux. 

D.  Est-ce  tout  ce  qui  arriva  dans  le  cénacle  ? 

R.  Non  ;  ce  fut  là  aussi  où  Jésus ,  soufflant  sur  ses  apôtres , 
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leur  dit  :  a  Recevez  le  Saint-Esprit ,  »  et  en  même  temps  il  leur 
donna  le  pouvoir  de  remettre  ou  de  retenir  toutes  sortes  de 
péchés. 

D.  Comment  appelez-vous  ce  sacrement? 
R.  Sacrement  de  pénitence. 

D.  Tous  les  apôtres  étaient-ils  présens  la  première  fois  que 
Jésus  parut  au  milieu  d'eux  après  sa  résurrection  ? 

R.  Non,  Thomas  n'y  était  pas;  mais,  huit  jours  après, 
Jésus  vint  de  nouveau  et  montra  ses  plaies  à  saint  Thomas , 
qui  ne  pouvait  croire  à  sa  résurrection. 

D.  Quelle  élection  eut  lieu  en  cet  endroit? 

R.  Celle  de  saint  Mathias ,  pour  remplacer  le  traître  Judas. 

D.  Est-ce  tout? 

R.  C'est  là  encore  que ,  le  jour  de  la  Pentecôte ,  le  Saint- 
Esprit  descendit  avec  un  grand  bruit  sur  cent  vingt  personnes, 
sous  la  forme  de  langues  de  feu. 

D.  Quel  fut  le  premier  des  apôtres  qui  prêcha  en  ce  lieu  ? 

R.  Ce  fut  saint  Pierre  qui  y  baptisa  trois  mille  Juifs  qu'il 
venait  de  convertir. 

D.  Savez-vous  quelqu' autre  chose  du  cénacle  ? 

R.  Ce  fut  là  aussi  que  les  apôtres  nommèrent  saint  Jacques , 
dit  le  Juste,  évêque  de  Jérusalem. 

D.  N'y  firent-ils  pas  une  ordination? 

R.  Oui  :  celle  de  saint  Etienne  et  des  six  autres  diacres. 

D.  Que  savez-vous  encore  du  cénacle? 

R.  Ce  fut  là  que  les  apôtres  tinrent  le  premier  concile  ;  avant 
de  se  séparer  pour  aller  prêcher  l'Évangile ,  ils  composèrent  le 
symbole  apostolique  de  la  foi  catholique. 

D.  Quel  nom  lui  donne-t-on  ordinairement? 

R.  Symbole  des  apôtres. 

N°7.  —  Cyprès  du  Mont  Sion. 
D.  Qu'en  dit  l'Écriture? 

R.  Qu'ils  étaient  fort  beaux  et  d'une  hauteur  extraordi- 
naire. 


N°  8.  —  Palais  du  grand-prêtre  Anne. 

D.  N'était-ce  pas  le  beau-père  de  Caïphe  ? 
R.  Oui ,  et  il  interrogea  le  Christ  sur  sa  doctrine  et  ses  dis- 
ciples. 

D.  Que  lui  répondit  Jésus? 

R.  Je  l'ai  prêchée  devant  tous  ceux  qui  ont  voulu  l'en- 
tendre. 

D.  Que  lui  arriva-t-il  après  cette  réponse? 
R.  Un  valet  lui  donna  un  soufflet. 

N°  9.  —  Palais  des  Forts. 
D.  Pourquoi  ce  nom? 

R.  Parce  que  ce  palais  était  habité  par  les  vaillans  officiers  du 
roi  David. 

D.  Quel  exercice  avait  lieu  dans  la  cour? 
R.  Celui  du  pugilat. 

N°  10.  — Maison  de  la  sainte  vierge  Marie. 

D.  A  quelle  époque  l'habita-t-elle  ? 

R.  Après  la  mort  de  son  fils,  avec  l'apôtre  saint  Jean. 

D,  Vécut-elle  long-temps? 

R.  L'histoire  rapporte  qu'elle  mourut  quatorze  ans  après 
l'ascension  du  Sauveur. 

D.  Que  dit  saint  Jérôme  à  l'occasion  de  sa  mort? 

R.  Que  toutes  les  personnes  présentes  entendirent  une  mu- 
sique céleste  et  virent  sa  chambre  éclairée  d'une  lumière  fort 
brillante. 

D.  Que  dit-il  encore? 

R.  Que  tous  les  malades  qui  se  présentèrent  furent  guéris. 
D.  Où  fut  déposé  son  saint  corps? 

R.  Au  village  de  Gethsémani ,  à  quatre  cents  pas  de  Jéru- 
salem, dans  un  tombeau  qui  lui  était  préparé. 


N°  11. 


—  Maison  d'Urie. 


I).  Qu'était-il? 

R.  Un  des  valeureux  officiers  de  David ,  qui  mourut  à  l'ar- 
mée. Sa  femme ,  qui  était  fort  belle ,  épousa  le  roi  David. 
D.  Quel  nom  avait-elle? 
R.  Elle  se  nommait  Betzabée. 

N°  12.  —  Place  publique  supérieure. 
D.  Pourquoi  ce  nom? 

R.  C'est  dans  le  même  sens  que  ville  supérieure ,  place  su- 
périeure. 

N°  13.  —  Degrés  de  la  Citadelle. 

D.  Que  se  passa-t-il  sur  ces  degrés? 

R.  Saint  Paul  y  rendit  raison  de  sa  conduite. 

D.  Pourquoi? 

R.  Parce  qu'on  le  tourmentait  par  rapport  à  sa  croyance. 
D.  Lui  avait-on  fait  quelques  mauvais  traitemens? 
R.  Oui ,  on  l'avait  frappé  ;  mais  on  cessa  de  le  faire  dès  que 
parut  le  tribun. 
D.  Que  fit-il  de  Paul? 

R.  Pour  le  soustraire  aux  Juifs  qui  voulaient  le  tuer ,  il  le 
fit  renfermer  dans  la  citadelle. 

N°  14.  —  Degrés  de  Sion. 

I).  Où  conduisaient-ils? 
R.  A  la  cité  de  David. 

N°  15.  —  Jardin  du  Roi. 

D.  Comment  l'appelait-on  encore? 
R.  Jardin  d'Oza. 


D.  Quels  rois  furent  enterrés  dans  ce  jardin? 
R.  Manassé  et  Amon. 

N°  16.  —  Gouffre  de  Mello. 

D.  Quel  nom  lui  donnait-on  encore? 
R.  Grande  Voie  de  la  chaussée  des  eaux,  et  vallée  Tiro- 
péon. 

D.  Quelle  profondeur  avaient ,  en  cet  endroit ,  les  fossés  de 
la  ville? 

R.  Quarante  pieds  de  profondeur  et  deux  cent  cinquante  de 
largeur. 

D.  Quel  était  le  roi  qui  fut  tué  en  descendant  cette  vallée  ? 
R.  C'était  Joas ,  roi  de  Juda. 

N°  17.  —  Palais  de  Caiphe, 

D.  Quel  nom  avait  le  célèbre  pontife  qui  l'habita? 
R.  Eliasib. 

D.  Pourquoi  les  princes  des  prêtres  et  les  anciens  du  peuple 
s'assemblèrent-ils  en  ce  palais  ? 

R.  Pour  se  consulter  sur  les  moyens  à  prendre  pour  mettre 
Jésus  à  mort. 

D.  Qui  le  leur  livra  ? 

R.  Ce  fut  Judas ,  pour  trente  deniers. 

D.  Gomment  s'appelait  l'apôtre  qui  renia  Jésus  en  ce 
palais? 

R.  Pierre. 

D.  N'y  eut-il  pas  de  faux  témoins  contre  Jésus  ? 
R.  Oui ,  mais  il  ne  répondit  rien. 
D.  Que  lui  dit  le  pontife  ? 

R.  Il  l'adjura  de  dire  s'il  était  le  Christ ,  fils  de  Dieu. 
D.  Que  lui  répondit  Jésus? 
R.  Je  le  suis. 

D.  Que  fit  alors  le  pontife  ? 

R.  Il  exigea  que  les  anciens  donnassent  leurs  avis. 


D.  Les  donnèrent-ils? 

R.  Oui ,  et  ils  dirent  que  Jésus  méritait  la  mort. 

D.  Après  cela,  que  fit-on  à  Jésus? 

R.  Les  soldats  lui  crachèrent  au  visage ,  lui  donnèrent  des 
soufflets ,  et  le  firent  souffrir  de  mille  manières  cruelles  toute 
la  nuit. 

D.  Qu'arriva-t-il  au  matin  ? 

R.  Les  chefs  des  Juifs  s'assemblèrent  de  nouveau ,  garottè- 
rent  Jésus  et  l'emmenèrent  au  président  Pilate. 

N°  18.  —  Piscine  de  Sion. 
D.  Qu'en  dit-on  ? 

R.  Qu'elle  fut  construite  à  grands  frais  par  Ezéchias. 

N°  19.  —  Pont  de  Sion. 
D.  Quelle  était  son  utilité  ? 

R.  Elle  était  fort  grande  ,  car  ce  pont  donnait  passage  de  la 
Yille  Supérieure  au  temple. 

N°  20.  —  Portes  de  Sion. 
D.  Qu'en  dit  l'Écriture  sainte? 

R.  Que  le  Seigneur  les  aimait  mieux  que  toutes  les  tentes 
de  Jacob. 

N°  21.  —  Porte  Supérieure. 
D.  Qu'en  savez-vous  ? 

R.  Que  Joas  fut  conduit  par  cette  porte  dans  le  royal  palais 
le  jour  de  son  sacre. 
D.  Qui  l'y  conduisit  ? 
R.  Le  grand-prêtre  Joïada. 

N°  22.  —  Sépulcre  de  David. 
D.  Qui  fit  élever  ce  monument? 


R.  Salomon,  en  l'honneur  de  David,  son  père,  qui  y  fut 
déposé  après  sa  mort. 

D.  Qui  fut  encore  mis  dans  ce  tombeau? 

R.  Salomon  ,  les  autres  rois  de  Juda  et  le  grand-prêtre 
Joïada. 

D.  Salomon  n'avait-il  pas  fait  déposer  beaucoup  d'argent 
dans  ce  tombeau? 

R.  Oui,  et  le  pontife  Hircan  l'ayant  fait  ouvrir,  en  retira 
trois  mille  talens  d'argent. 

D.  N'y  eut-il  pas  une  autre  personne  qui  fît  encore  ouvrir 
ce  tombeau? 

R.  Oui.  Plus  tard  Hérode  Ascalonite  le  fît  ouvrir  ;  mais  deux 
de  ses  gardes  ayant  été  étouffés  par  un  feu  qui  en  sortait ,  il 
renonça  à  son  entreprise  et  le  fit  couvrir  de  marbre  blanc. 

N°  23.  —  Tombeau  de  saint  Étienne. 

D.  Est-ce  qu'il  n'était  pas  dans  la  vallée  de  Josaphat? 

R.  11  y  resta  trois  cent  soixante  ans. 

D.  Qui  l'en  retira  ? 

R.  L'empereur  Honorius. 

D.  Pourquoi? 

R.  Pour  le  placer  plus  honorablement  près  du  cénacle  et  des 
remparts  de  la  ville. 

N°  24.  —  Tabernacle  de  Sion. 

D.  Qui  le  fît  mettre  en  cet  endroit? 

R.  Le  roi  David  le  fît  placer  sur  le  mont  Sion. 

D.  Qu'y  renfermait-il? 

R.  L'arche  du  Seigneur. 

D.  Combien  y  demeura-t-elle? 

R.  Quarante-quatre  ans,  époque  où  le  roi  Salomon  la  fît 
transférer  dans  le  temple  qu'il  avait  fait  bâtir. 

D.  Pendant  que  l'arche  fut  renfermée  dans  le  tabernacle , 
lui  rendit-on  quelque  honneur? 


R.  Le  roi  David  établit  des  prêtres  et  des  lévites  chargés 
chaque  jour  d'exercer  leurs  fonctions  en  sa  présence. 
D.  Quels  psaumes  furent  composés  en  ce  tabernacle  ? 
R.  Les  sept  psaumes  de  la  pénitence. 
D.  Par  qui  furent-ils  faits  ? 
R.  Par  le  roi  David  regrettant  ses  fautes. 

N°  25.  —  Pressoirs  du  Roi. 
D.  Qu'avez-vous  à  en  dire  ? 

R.  Rien  autre  chose ,  sinon  que  le  roi  y  faisait  faire  son 
vin. 

N°  26.  —  Fille  de  Sion. 

D.  Pourquoi  appelez-vous  ainsi  cette  partie  de  la  ville  ? 
R.  Parce  qu'elle  semblait  naître  du  mont  Sion. 
D.  Quel  nom  lui  donnait-on  encore? 
R.  Ville  Inférieure. 

N°  27.  —  Mont  Acra. 
D.  Etait-il  fort  élevé? 

R.  Il  dominait  la  ville  ;  mais  Simon  Machabée  fit  travailler 
le  peuple  pendant  trois  ans  jour  et  nuit  pour  l'aplanir. 
D.  Pourquoi  cela? 

R.  Afin  que  le  temple  seul  dominât  la  ville. 

N°  28.  —  Amphithéâtre. 

D.  Quelle  forme  avait-il? 
R.  Ronde  en  tous  les  sens. 
D.  Etait-il  grand? 

R.  Si  spacieux  qu'il  pouvait  contenir  quatre-vingt  mille 
hommes. 
D.  Qui  fit  élever  cet  édifice? 
R.  Hérode-le-Vieux. 


—  24  — 

D.  A  quoi  était-il  destiné? 

R.  Aux  spectacles  d'animaux  féroces ,  dévorant ,  sous  les 
yeux  de  la  multitude ,  les  hommes  condamnés  à  mort  pour 
quelque  crime. 


N°  29.  —  Citadelle  Antonia. 


D.  Par  qui  fut-elle  bâtie? 

R.  Par  Hircan  Machabée ,  sur  un  roc  fort  élevé  et  escarpé 
de  tous  côtés. 
D.  Quel  nom  lui  donna-t-on  d'abord? 
R.  Tour  Barris. 
D.  Quels  furent  ses  habitans? 

R.  Les  pontifes  descendais  des  Machabées  l'habitèrent 
jusqu'à  Hérode. 

D.  Est-il  vrai  qu'on  y  déposait  les  habits  pontificaux? 

R.  Oui ,  et  ils  y  étaient  soigneusement  gardés. 

D.  Que  fit  de  cette  citadelle  Hérode-le-Grand  lorsqu'il  de- 
vint roi  des  Juifs  ? 

R.  Il  s'en  fit  une  résidence  magnifique  qui ,  par  ses  hautes 
tours ,  dominait  le  temple. 

D.  Quel  nom  lui  donna-t-il  ? 

R.  Antonia,  en  l'honneur  de  Marc-Antoine  ,  son  ami. 
D.  Y  avait-il  de  la  troupe  en  cette  citadelle? 
R.  Une  garnison  romaine  y  logeait ,  faisant  toujours  sur- 
veillance. 


N°  30.  —  Archives. 

D.  Quel  était  l'autre  nom  de  cet  édifice  ? 
R.  Chancellerie. 
D.  A  quoi  servait-il? 

R.  On  y  conservait  les  registres  de  la  ville  et  des  habitans , 
et ,  de  plus,  tous  les  actes  publics. 
D.  Par  qui  furent-ils  brûlés  ? 
R.  Par  les  séditieux. 


N°  31.  —  Citadelle  d'Antiochus. 
D.  Est-ce  lui  qui  la  fit  bâtir? 

R.  Oui,  après  le  massacre  de  nombreux  habitans ,  le  pillage 
de  la  ville  et  du  temple. 
D.  Où  fut-elle  bâtie? 

R.  Sur  le  mont  Acra  ;  elle  fut  fortifiée  par  des  remparts  et 
des  tours ,  et  ce  méchant  roi  y  plaça  une  garnison  macédo- 
nienne. 

D.  Ne  fut-elle  pas  renversée  dans  la  suite  ? 

R.  Oui ,  Simon  Machabée  l'attaqua  et  la  renversa. 


N°  32.  —  Prison  de  la  ville. 

D.  Les  apôtres  n'y  furent-ils  pas  renfermés  ? 

R.  Oui ,  dès  le  commencement  de  leur  prédication. 

D.  Qui  les  délivra? 

R.  Un  ange  nuitamment  ,  et  il  leur  dit  d'aller  prêcher  de 
nouveau. 
D.  Que  leur  fit-on? 

R.  On  les  fit  venir  dans  l'assemblée ,  on  leur  défendit  de 
parler  de  Jésus ,  et  on  les  fit  battre  de  verges. 
D.  Que  dirent-ils? 

R.  Il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes;  et  ils  se 
trouvèrent  heureux  d'avoir  souffert  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ. 

N°  33.  —  Cénacle  de  l'Angle. 

D.  Savez-voas  quelque  chose  de  ce  cénacle? 

R.  Oui;  c'était  un  édifice  où  l'on  donnait  les  repas  publics. 

N°  34.  —  Edifice  souterrain. 


D.  .Qui  l'avait  fait  construire  ? 
R.  Hérode-le-Yieux. 


—  26  — 


D.  Pourquoi? 

i?.  Pour  pouvoir  aller  secrètement  au  temple  en  cas  d'é- 
meute. 

D.  Cet  éditice  était-il  beau  ? 

R.  Oui ,  et  si  vaste  que  six  cents  chevaux  y  pouvaient  loger 
commodément. 

N°  35.  —  Palais  de  Justice. 
D,  Qui  s'y  tenait  pour  juger? 

R.  Les  soixante-dix  anciens  s'y  assemblaient  pour  juger 
les  causes  graves  et  porter  les  sentences  de  mort,  etc.  C'est 
dans  cette  assemblée  que  les  apôtres  furent  battus  de  verges. 

N°  36.  —  Palais  du  pontife  Ananie. 

1).  Ne  fut-il  pas  détruit? 

R.  Les  séditieux  le  brûlèrent. 


N°  37.  —  Maison  de  sainte  Anne. 
D.  D'où  était  sainte  Anne? 

R.  De  Bethléem,  ville  de  la  tribu  de  Juda ,  à  deux  lieues  de 
Jérusalem. 

D.  Comment  nommez-vous  son  mari? 

R.  Saint  Joachim. 

D.  Quel  fut  leur  enfant? 

R.  La  sainte  vierge  Marie,  mère  de  Jésus. 

D.  N'offrirent-ils  pas  la  petite  Marie  au  Seigneur? 

R.  Oui ,  à  l'âge  de  trois  ans. 

D.  Vécurent-ils  long-temps  après  cela  ? 

R.  Le  père  mourut  peu  de  temps  après ,  et  la  mère  vécut 
encore  onze  ans. 

N°  38.  —  Maison  du  mauvais  Riche. 
D.  Pourquoi  l'appelez-vous  ainsi? 


R.  Parce  que  c'était  un  avare  qui  vivait  au  sein  de  la  for- 
tune et  méprisait  les  pauvres. 
D.  Qu'en  dit  l'Évangile  ? 
R.  Qu'il  fut  condamné  à  l'enfer. 
D.  Pourquoi? 

R.  Pour  n'avoir  seulement  pas  voulu  regarder  un  pauvre 
nommé  Lazare ,  qui  lui  demandait  les  miettes  qui  tombaient  de 
sa  table. 

D.  Quel  adoucissement  avait  donc  ce  pauvre? 
R.  Celui  que  lui  procuraient  les  chiens  qui  léchaient  ses 
plaies ,  car  il  était  couché  auprès  de  la  porte  de  leur  maître. 

N°  39.  —  Maison  Messa. 
D.  A  quoi  servait-elle? 

R.  C'était  un  dépôt  d'armes  ou  arsenal ,  placé  auprès  de  la 
porte  des  Armuriers ,  pour  les  gardes  du  temple. 

N°  40.     Maison  des  Nathinéens. 
D.  Qu'avez-vous  à  en  dire  ? 

R.  Le  peuple  de  Gabaon  demeurait  là  ;  c'est  celui  qui ,  par 
surprise,  s'assura  la  protection  de  Josué. 

D.  Comment  firent  donc  ces  gens-là? 

R.  Avec  des  vêtemens  et  des  souliers  usés ,  et  du  pain  fort 
dur,  ils  se  présentèrent  à  Josué  pour  faire  alliance  avec  lui 
et  le  trompèrent,  en  disant  qu'ils  venaient  de  bien  loin. 

D.  Josué  les  crut-il? 

R.  Oui ,  et  il  fit  alliance  avec  eux. 

D.  S'aperçut-il  qu'il  avait  été  trompé? 

R.  Oui  ;  mais  il  tint  à  sa  parole  et  leur  sauva  la  vie. 

D.  Furent-ils  punis  ? 

R.  Ils  furent  condamnés  à  une  servitude  perpétuelle. 

N°  41.  —  Palais  d'un  des  principaux  Pharisiens. 

D.  Ce  pharisien  n'avait-il  pas  invité  le  Christ  à  manger  chez 
lui? 


R.  Oui,  un  jour  de  sabbat;  et,  pendant  le  repas,  Jésus- 
Chrîst  guérit  un  hydropique  en  le  touchant. 

D.  Les  pharisiens  ne  le  trouvèrent-ils  pas  mauvais? 

R.  Oui  ;  mais  Jésus ,  connaissant  leurs  pensées ,  leur  dit  : 
«  Quel  est  celui  d'entre  vous  qui ,  voyant  son  bœuf  tombé  dans 
un  puits,  ne  l'en  retirerait,  même  un  jour  de  sabbat?  etc..» 

N°  42.  —  Palais  de  la  forêt  imi  Liban.. 

I).  Par  qui  fut-il  bâti? 
R.  Par  Salomon. 
D.  Dans  quel  but? 

R.  De  s'en  servir  comme  d'une  fort  belle  maison  de  plai- 
sance et  de  récréation. 

D.  De  quel  bois  était-il  bâti  ? 

R.  De  cèdre  enrichi  d'or. 

/).  Ce  palais  était  donc  bien  riche? 

R.  Oui  ;  les  boucliers  qui  y  étaient  enfermés  étaient  d'or  ;  la 
vaisselle  et  tout  ce  qui  servait  en  ce  palais  étaient  en  or  pur. 

D.  Y  avait-il  des  jardins? 

R.  De  fort  beaux ,  arrosés  de  magnifiques  fontaines ,  avec 
viviers ,  garennes ,  etc. 

N°  43.  —  Maison  de  Simon  le  Pharisien. 

D.  Que  dit  l'Écriture  Sainte  au  sujet  de  cette  maison  ? 

fL  Que  Jésus-Christ  y  mangeant  un  jour,  Madeleine  la 
pécheresse ,  qui  le  regardait  comme  le  médecin  de  son  âme , 
s'y  rendit,  et,  sans  respect  humain,  embrassa  ses  pieds,  les 
arrosa  de  ses  larmes ,  les  parfuma ,  etc. . . 

D.  Que  dit  le  pharisien  ? 

R.  11  douta  de  la  vertu  divine  du  Christ. 

R.  Pourquoi? 

D.  Parce  qu'il  voyait  qu'il  accueillait  Madeleine  qui  avait 
été  pécheresse.  Mais  Jésus,  voyant  sa  foi  et  son  amour,  lui 
dit  :  «  Yos  péchés  vous  sont  remis ,  allez  en  paix  et  ne  péchez 
plus.  )) 


N°  44. —  Maison  de  sainte  Véronique. 

D.  Cette  maison  n'était-elle  pas  située  à  l'angle  d'une 
rue? 

R.  Oui ,  c'est  par  cette  rue  que  le  Christ  passa  chargé  de  sa 
croix ,  se  rendant  au  Calvaire. 
D.  Que  fit  cette  sainte  femme  ? 

R.  Elle  alla  au  devant  de  lui  et  avec  son  voile  lui  essuya  le 
visage. 

D.  Comment  fut-elle  récompensée  de  son  dévoûment  ? 
R-  Le  Seigneur  imprima  sur  ce  voile  sa  parfaite  ressem- 
blance. 

N°  45.  —  Maison  a  l'usage  du  public. 
D.  Qu'y  faisait-on? 

R.  Les  lanceurs  de  javelots  s'y  exerçaient,  s'y  donnaient  des 
festins  et  s'y  récréaient  à  divers  jeux. 

N°  46.  —  Grande  place  publique. 
D.  Qu'arriva-t-i!  sur  cette  place? 

R.  Qu'Alexandre ,  roi  et  pontife  des  Juifs ,  y  fit  crucifier 
huit  cents  Juifs  en  présence  de  leurs  épouses ,  et  en  fit  tuer 
les  enfans  devant  leurs  mères. 

D.  Quel  nom  lui  donna-t-on  à  cause  de  cette  cruauté? 

R.  Celui  de  Crucida. 

D.  Qu'est-ce  qui  arriva  en  ce  lieu  à  Hérode-le-Grand  ? 

R.  Il  eut  à  livrer  une  grande  bataille  aux  Partlies. 

D.  Que  firent  à  la  ville  les  Romains  en  ce  temps-là? 

R.  Ils  l'assiégèrent ,  et  il  y  eut  une  si  grande  famine ,  qu'on 
fut  réduit  à  manger  les  courroies ,  les  ceinturons ,  les  souliers , 
et  même  on  vit  des  mères  faire  rôtir  et  manger  leurs  enfans. 

D.  Le  nombre  des  morts  devait  être  bien  grand? 

R.  Si  grand  qu'on  ne  pouvait  plus  les  enterrer  et  qu'on  les 
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jetait  dans  les  fossés  de  la  ville;  aussi  Tite  fut  rempli  d'horreur 
de  voir  tant  de  cadavres  en  putréfaction. 

Nu  47.  —  Place  publique. 

D.  Que  faisait-on  sur  cette  place  ? 

R.  On  y  vendait  le  poisson  et  diverses  autres  choses. 

D.  N'y  eut-il  pas  un  homme  mis  à  mort  en  cet  endroit? 

R.  Oui,  saint  Jacques-le-Majeur  y  fut  conduit  par  son  bour- 
reau ,  qui  lui  trancha  la  tête  d'un  coup  d'épée,  ainsi  qu'à  son 
ami. 

D.  Pourquoi? 

R.  Pour  la  religion  du  Christ. 

D.  Quelle  sanglante  exécution  eut  encore  lieu  en  cet  en- 
droit? 

R.  Les  soldats  romains ,  par  ordre  de  Florus,  leur  général, 
y  massacrèrent  tous  ceux  qu'ils  y  trouvèrent. 

N°  48.  —  Marché  de  la  Ferraille. 

1).  C'est  donc  là  où  on  la  vendait? 
R.  Oui ,  ainsi  que  les  vieux  habits. 

N°  49.  —  Ephébia  ,  Gymnase. 

D.  Quels  étaient  ces  deux  établissemens? 
R.  Ils  étaient  autorisés  par  Antiochus  Epiphanes  %  et  nous 
donnent  de  lui  une  bien  mauvaise  opinion. 
D.  Pourquoi? 

R.  Parce  qu'il  faut  être  sans  principes  pour  souffrir  des 
écoles  où  on  donne  des  leçons  contre  la  morale  et  la  loi  de 
Dieu. 


N°  50.  —  Habitations  des  Prêtres. 

D.  Leurs  maisons  étaient-elles  au  dehors? 

R.  Oui ,  et  à  couvert  par  un  mur ,  ayant  vue  dans  le  temple. 


N°51.  —  Demeures  de  ceux  qui  portaient  les 

BOUCLIERS. 

D.  Où  étaient-elles  situées? 

R.  Devant  le  portail  occidental  du  temple.  Les  Juifs  d'abord, 
puis  les  Romains  ensuite ,  avaient  là  un  poste  pour  la  garde 
du  temple. 

N°  52.  —  Hippodrome. 

D.  De  quelle  forme  était-il  ? 

R.  11  était  de  forme  oblongue  et  enfermé  de  murs. 

D.  Quels  spectacles  donnait-on  au  peuple  en  ce  lieu? 

R.  Ceux  de  la  course  des  chevaux  ;  le  roi  Hérode  ordonna 
que  tous  les  cinq  ans  les  athlètes  combattraient  en  l'honneur 
de  César-Auguste ,  et  qu'il  y  aurait  des  prix  considérables  pour 
les  vainqueurs. 

N°  53.  —  Mont  Moria. 

D.  Comment  l'Écriture  l' appelait-elle? 

R.  Terre  de  Visions ,  Montagne  du  Temple  ;  il  était  situé 
près  du  mur  oriental  de  la  ville. 

D.  Qu'est-ce  que  Dieu  commanda  de  faire  à  Abraham  sur 
cette  montagne  ? 

R.  De  lui  immoler  son  fils  unique. 

D.  Obéit-il? 

R.  Il  fit  porter  le  bois  et  le  feu  par  son  fils  sur  la  montagne, 
dressa  le  bûcher,  y  plaça  Isaac,  puis  levant  le  bras...  Mais 
Dieu,  content  de  son  obéissance ,  l'arrêta ,  et  Abraham  immola 
un  bélier  qui  se  trouva  pris  par  les  cornes  dans  un  buisson. 

D.  Quel  édifice  fut  élevé  dans  la  suite  sur  cette  montagne? 

R.  Le  temple  de  Salomon. 

N°  .54.  —  Premier  Mur. 
D.  Quel  nom  avait-il  encore? 
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i?.  Ancien  Mur. 
D.  Pourquoi? 

i?.  Parce  que  David ,  Salomon  et  les  autres  rois  avaient  dé- 
pensé des  sommes  immenses  pour  le  faire  élever  ;  les  soixante 
tours  qui  le  partageaient  le  rendaient  extrêmement  fort. 

N°  55.  —  Ophel. 
D.  Que  dites-vous  de  cette  tour  ? 

R.  Qu'elle  était  fortifiée  et  d'une  hauteur  si  grande  qu'elle 
semblait  toucher  les  nues. 
D.  N'était-elle  pas  près  du  temple"? 
R.  Oui ,  et  elle  terminait  l'habitation  des  prêtres. 
D.  Qui  l'habitait? 
R.  Les  Nathinéens. 

N°  56.  —  Palais  des  Machabées. 

D.  Etaient-ce  les  Machabées  qui  l'avaient  fait  bâtir? 
R.  Oui  ;  mais  par  la  suite  le  roi  Agrippa ,  le  trouvant  fort 
agréable ,  y  tint  sa  cour  après  l'avoir  fait  agrandir. 


N°  5- 


Palais  de  Pilate. 


D.  Et  de  qui  encore? 

R.  Des  autres  gouverneurs  romains  ;  il  était  près  de  Xistus 
et  de  la  citadelle  Antonia. 
D.  Cet  édifice  était-il  beau  ? 

R.  Oui ,  et  beaucoup  plus  élevé  que  les  autres  ;  on  y  mon- 
tait par  vingt-huit  marches  de  marbre. 
D.  N'est-ce  pas  dans  ce  palais  que  le  Christ  fut  injustement 

accusé  ? 

R.  Oui,  par  les  princes  des  prêtres. 

D.  Qui  le  fit  flageller  et  couronner  d'épines? 

R.  Ce  fut  Pilate. 

D.  N'est-ce  pas  Pilate  qui  le  montra  aux  Juifs  en  leur  di- 
sant :  a  Yoilà  l'homme?  » 


R.  Oui ,  et  les  Juifs  ayant  crié  :  «  Qu'il  soit  crucifié  !  »  Pi- 
late  le  leur  livra... 

\°  58.  —  Palais  de  la  Reine. 
D.  De  quelle  reine  ? 

R.  De  l'épouse  de  Salomon,  fille  du  roi  d'Égypte. 

D.  Qui  l'avait  fait  bâtir? 

R.  Salomon,  avec  la  plus  grande  magnificence. 

N°  19.  —  Palais  du  roi  Salomon. 

D.  Combien  fallut-il  d'années  pour  le  construire  ? 
R.  Il  était  travaillé  avec  tant  de  soin  ,  si  vaste,  et  d'une  si 
grande  magnificence,  qu'on  mit  treize  ans  à  le  faire. 
D.  En  quel  bois  était-il? 

R.  De  bois  de  cèdre  ;  les  ornemens  en  étaient  d'or ,  ainsi 
que  la  vaisselle  ;  tout  y  était  d'une  grande  richesse. 

N°  60.  —  Camp  des  Pis  ans. 

D.  Étaient-ce  des  chrétiens? 

R.  Oui ,  venus  de  Pise ,  ville  d'Italie  ? 

D.  Qui  fit  bâtir  ce  camp? 

R.  Ce  furent  eux,  et  ils  y  demeurèrent  pendant  qu'ils 
avaient  des  possessions  dans  la  Terre-Sainte. 

N°  61.  —  Piscine  intérieure. 
D.  Qui  la  fit  faire? 

R.  Le  roi  Ezéchias  ;  elle  était  alimentée  par  des  canaux 
souterrains. 

N°  62.  —  Piscine  probatique. 


D.  A  quoi  servait-elle  ? 

R.  A  laver  les  brebis  destinées  aux  sacrifices. 
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Par  qui  fut-elle  faite? 


Par  Salomon  ;  elle  était  vaste  et  située  près  du  temple 
Combien  avait-elle  de  portiques?  P 
Cinq,  sous  lesquels  se  mettaient  les  malades 
Pourquoi  ? 

Parce  qu'en  certain  temps  range  du  Sei 
guéri.        Premier  ma'ade  qU'°"  Rendait  dedans  S 

R  ofTï  "e  VhlW'  P8S  m  j°Ur  à  Cette  Pis*»e  * 
h  JJ-Oo,,  et,,  ygnent  un  malade  |angm,sant  dep).s  trente_ 


N°  63.  —  Piscine  ancienne. 


D.  Que  dit-on  de  cette  piscine4? 


N«6i.  -  J-OM   ET  PORT.O.  K. 

D.  N'avait-il  pas  des  portes' 

N»  65.  —  Porte  de  la  Garde. 
J.  Pourquoi  était-elle  appelée  ainsi'' 
-e  foi  éPS^ee  tena,'e,lt     g8rdeS  ^  ^  Pendant  que 

N°  66.  —  Porte  des  Chevaux.. 
D.  Pourquoi  ce  nom  ? 

*■  Parce  que  Ion  pouvait  venir  à  cheval  jusque  là. 


N°  67.  —  Porte  des  Essénïens. 

D.  Où  était-elle  située? 

R.  Dans  le  vieux  mur  de  la  ville. 

N°  68.  —  Porte  ancienne. 

D.  Quel  est  l'écrivain  sacré  qui  en  a  parlé  ? 

R.  C'est  Zacharie  qui  promet  aux  Juifs  que  Jérusalem  dé- 
truite sera  de  nouveau  élevée  en  gloire,  et  qu'on  la  rebâtira 
depuis  la  porte  Benjamin  jusqu'à  la  porte  Ancienne. 

N°  69.  —  Portique  des  Colonnes. 
D.  Où  était-il  situé  ? 

R.  Devant  le  palais  de  Salomon  qui  y  rendait  ses  jugemens 
ordinaires. 

N°  70.  —  Marché  des  Troupeaux. 

D.  A  quoi  étaient  destinés  les  troupeaux  qu'on  y  vendait  ? 
R.  Aux  sacrifices  du  temple. 

N°  71.  —  Palais  de  la  reine  Bérénice. 

D.  N'était-ce  pas  la  sœur  du  roi  Agrippa  ? 
R.  Oui  ;  elle  vint  à  Jérusalem  pour  accomplir  un  vœu 
qu'elle  avait  fait. 

N°  72.  —  Palais  de  la  reine  Graptée. 

D.  Qui  l'avait  fait  bâtir? 

R.  Ce  fut  elle ,  pour  l'habiter. 

D.  Cette  reine  n'était-elle  pas  parente  d'Izate,  roi  des 
Adiabéniens  ? 
R.  Oui. 
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N°  73.  —  Palais  d'Hélène. 

D.  Où  était-il  situé  ? 
R.  Sur  le  mont  Àcra. 
D.  Qu'était  cette  Hélène  ? 

R.  Reine  des  Adiabéniens ,  peuple  d'au-delà  l'Euphrate. 

D.  Pourquoi  avait-elle  quitté  son  pays? 

R.  Pour  habiter  Jérusalem  et  suivre  la  religion  juive. 

N°  74.  —  Palais  de  Monobase. 
D.  Qu'était  ce  prince? 

R.  Frère  d'Izate ,  vice-roi  des  Adiabéniens  et  fils  aîné  de  la 
reine  Hélène. 


W  75.  —  TEMPLE  DE  SALOMON, 


D.  Pourquoi  dites-vous  de  Salomon  ? 

R.  Parce  que  ce  fut  ce  roi  pacifique  qui  le  fit  bâtir. 

D.  Où  prit-il  les  matériaux? 

R.  Le  roi  David,  son  père  ,  les  avait  fait  préparer  exprès. 
D.  Où  fut  bâti  ce  temple? 
R.  Sur  le  mont  Moria. 
D.  Combien  fut-on  d'années  à  le  bâtir? 
R.  Sept  ans ,  et  le  nombre  des  ouvriers  employés  à  sa  con- 
struction était  de  cent  cinquante-trois  mille  six  cents. 
D.  Était-il  beau? 

R.  Tout  brillant  d'or  au  dedans  et  au  dehors. 


PREMIÈRE  PARTIE  DU  TEMPLE. 

N°  76.  —  Saint  des  Saints. 
D.  Pourquoi  ce  nom? 

R.  A  cause  de  sa  grande  sainteté  ;  on  l'appelait  aussi  oracle. 

D.  Qui  avait  droit  d'y  entrer? 

R.  Le  grand-prêtre  seul,  une  fois  l'année. 

D.  Quel  jour? 

R.  Le  jour  de  la  fête  de  l'expiation. 
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Parties  du  Saint  des  Saints. 

N°  77.  —  Arche  d'Alliance. 

D.  Qui  avait  fait  cette  arche? 

R.  Moïse,  dans  le  désert,  par  ordre  de  Dieu. 

D.  De  quel  bois  était-elle  ?  - 

R.  De  bois  de  sétim,  recouverte  de  lames  d'or  ;  et  sa  beauté 
était  si  grande  qu'on  ne  pouvait  la  regarder ,  car  elle  brillait 
comme  le  soleil. 

N°  78.  —  Les  deux  Chérubins  de  gloire. 

D.  En  quel  bois  étaient-ils  sculptés? 

R.  En  bois  d'olivier,  sous  la  figure  de  jeunes  enfans. 

D.  Où  étaient-ils  placés  ? 

R.  Des  deux  côtés  de  l'arche ,  les  ailes  étendues  :  l'une , 
couvrant  le  propitiatoire  ;  l'autre ,  touchant  la  muraille. 

N°  79.  —  Propitiatoire. 

D.  En  quoi  était-il  ? 

R.  D'or  très  pur. 

D.  Où  était-il  placé  ? 

R.  Entre  les  ailes  des  deux  chérubins. 

D.  Que  représentait-il? 

R.  L'image  de  la  majesté  de  Dieu. 


SECONDE  PARTIE  DU  TEMPLE, 


N°  80.  —  Le  Saint. 

D.  N'avait-il  pas  d'autres  noms  ? 

R.  Oui ,  Sanctuaire,  Maison  extérieure. 

D.  Comment  y  montait-on  ? 

R.  Par  douze  marches. 

D.  En  quoi  étaient  les  portes? 

R.  En  or,  le  pavé  garni  de  lames  d'or  ainsi  que  les  murs 
qui ,  de  plus ,  étaient  ornés  de  belles  sculptures. 

Parties  du  Saint. 

N°  81.  —  Autel  des  Parfums. 
D.  Pourquoi  ce  nom  ? 

R.  A  cause  des  parfums  qu'on  y  brûlait  tous  les  jours. 
D.  Pourquoi  cet  autel  était-il  placé  ainsi? 
H.  Par  ordre  de  Dieu,  qui  voulait  qu'il  fût  vis-à-vis  le  voile 
suspendu  devant  ie  Saint  des  Saints. 

N°  82.  —  Chandelier  d'or. 

D.  Où  était-il  placé? 
R.  Au  côté  méridional  du  temple. 
D.  Combien  avait-il  de  branches  ? 
R.  Sept,  et  autant  de  lampes  que  l'on  entretenait  jour  et 
nuit  avec  l'huile  la  plus  pure. 

N°  83.  —  Fontaine. 
D.  Où  prenait-elle  sa  source  ? 


R.  En  dedans  du  temple  du  côté  droit;  elle  ne  tarissait 
jamais. 

D.  Où  Salomon  en  fit-il  conduire  l'eau? 
R.  Dans  la  mer  d'Airain. 

N°  84.  —  Table  des  Pains  de  proposition. 
D.  En  quoi  était-elle? 

R.  D'or  et  placée  au  côté  nord  du  temple  ;  il  y  avait  douze 
pains  dessus ,  qu'on  appelait  pains  sacrés  ;  on  mettait  au  dessus 
des  pains  deux  fioles  d'or  pleines  d'encens. 

N°  85.  —  Grand-Prêtre. 

2).  Ses  ornemens  étaient-ils  bien  riches  ? 

R.  Quand  il  en  était  revêtu  on  avait  une  idée  de  la  majesté 
divine,  tant  ils  étaient  magnifiques. 

D.  N'étaient-ils  pas  ornés  de  pierres  précieuses? 

R.  Oui,  sur  lesquelles  étaient  gravés  les  noms  des  douze 
tribus  d'Israël. 

D.  Que  dites-vous  de  sa  tiare? 

R.  Elle  faisait  partie  de  ses  ornemens.  Le  grand-prêtre  avait 
aussi  sur  le  front  une  lame  d'or  où  était  gravé  le  nom  de 
Dieu. 

N°  86.  —  Voile. 

D.  Était-il  bien  travaillé  ? 
R.  Admirablement  tissu. 
D.  A  quoi  servait-il? 

R.  A  clore  l'interruption  que  laissait  le  mur  devant  le  Saint 
des  Saints. 
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TROISIÈME  PARTIE  DU  TEMPLE. 


D. 

R. 

D. 

R. 

D. 

R. 
santé 

D. 

R. 

D. 

R. 
loi: 


N°  87.  —  Parvis  des  Juifs. 

Quels  étaient  ses  autres  noms  ? 
Vestibule  intérieur  et  Basilique. 
Ne  fallait-il  pas  monter  pour  y  arriver? 
Quatorze  marches. 
Qu'est-ce  qui  recouvrait  les  murs? 
Ils  étaient  couverts  d'or  et  jetaient  une  clarté  éblouis- 
Comment  s'ouvraient  les  portes? 
A  deux  battans  d'argent. 
Tout  le  monde  pouvait-il  entrer  en  ce  lieu  ? 
Non  ;  on  avait  gravé  en  caractères  grecs  et  latins  cette 

Mort  à  tout  étranger  qui  entrera  en  ce  lieu  saint. 


Parties  du  Parvis  des  Juifs. 

N°  88.  —  Autel  des  Holocaustes 

D.  Que  veut  dire  holocauste  ? 

R.  Cela  veut  dire  victime. 

D.  Où  était  placé  cet  autel  ? 

R.  Au  milieu  du  vestibule  et  à  découvert. 

D.  Quel  feu  était  placé  dessus  ? 

R.  Le  feu  perpétuel  envoyé  du  ciel  par  le  Seigneur. 

D.  En  quel  endroit? 

R.  Dans  le  désert ,  lorsqu'Aaron  offrit  pour  la  première  fois 
le  sacrifice. 
D.  Comment  le  conservait-on? 

R.  Par  le  soin  que  les  prêtres  avaient  d'y  mettre  continuel- 
lement du  bois. 


N°  89.  —  Boos  et  Jachin. 
D.  Quels  sont  ces  noms? 

R.  Ceux  de  deux  colonnes  de  bronze  placées  par  Salomon 
dans  le  vestibule  du  temple  ,  une  à  droite ,  l'autre  à  gauche. 

N°  90.  —  Lavoirs  d'Airain. 

D.  Combien  y  en  avait-il  ? 
R.  Dix. 

D.  Pourquoi  faire? 

R.  Pour  mettre  de  l'eau ,  afin  que  les  prêtres  pussent  laver 
les  animaux  pour  les  offrir  en  holocauste. 

N°  91.  —  Maison  du  Conseil, 

D.  Où  était-elle  située? 

R.  Au  midi  du  temple. 

D.  Que  faisait-on  en  cette  maison  ? 

R.  C'est  là  que  se  tenait  le  conseil  des  anciens» 

N°  92.  —  Cabinets. 

D.  Quel  nom  leur  donnait-on  encore  ? 

R.  Garde-meubles';  c'étaient  des  maisons  à  la  façon  de 
tours ,  dans  lesquelles  les  prêtres  déposaient  leurs  vêtemens 
ordinaires  pour  se  revêtir  de  leurs  habits  sacrés. 

N°  93.  —  Mer  d'Airain. 

D.  Qu'est-ce  que  c'était? 

R.  Un  vase  d'une  énorme  grandeur  ,  appuyé  sur  douze 
bœufs  d'airain. 
D.  Pourquoi  faire? 

R.  Les  prêtres  s'y  lavaient  les  pieds  et  les  mains  avant  d'of- 
frir les  sacrifices. 


N°  94  —  Porte  Neuve. 


D.  Où  était-elle  située? 

R.  Dans  le  vestibule  méridional  du  temple. 

D.  Qu'arriva-t-il  en  ce  lieu  ? 

R.  On  s'y  saisit  du  prophète  Jérémie ,  qui  annonçait  la  des- 
truction de  la  ville  et  du  temple. 

N°  95.  —  Porte  Sacrée. 

D.  Quel  nom  avait-elle  encore? 
R.  Porte  d'airain ,  placée  dans  l'intérieur  du  temple. 
D.  Qu'est-ce  qui  se  passa  en  cet  endroit? 
R.  Esdras ,  prêtre  et  docteur ,  y  lut  au  peuple  la  loi  de 
Dieu. 

N°  96.  —  Vestibule  nu  Temple. 
D.  Qui  le  fit  construire  ? 

R.  Salomon  le  fit  faire  devant  le  temple;  il  en  prenait 
toute  la  largeur,  ayant  vingt  coudées  de  long,  dix  de  large 
et  cent  vingt  de  haut. 

D.  Était-il  riche? 

R.  Oui,  car  il  était  tout  garni  de  lames  d'or  à  l'intérieur, 
depuis  le  bas  jusqu'au  haut,  et  même  le  plafond, 

N°  97.  — Siège  du  Roi. 

D.  Où  l'avait-on  élevé? 
R.  Dans  le  temple,  pour  les  rois. 
D.  Qui  l'avait  fait  élever? 
R.  Salomon. 

N°  98.  —  Orchestre. 

D.  En  quel  endroit  se  plaçaient  les  musiciens  ? 
R.  Dans  une  tribune  avec  les  chantres. 


N°  99.  —  Tribune  ,  Zacharie  lapidé. 
D.  pourquoi? 

R.  Parce  qu'il  faisait  des  reproches  à  tous  de  ce  qu'ils 
avaient  abandonné  le  culte  du  Seigneur  pour  s'attacher  à  celui 
des  idoles. 

D.  Qui  agissait  ainsi? 

R.  Le  peuple ,  les  grands  et  même  le  roi  qui ,  fâché  de  ce 
que  Zacharie  les  reprenait ,  le  fit  tuer  entre  le  temple  et  l'au- 
tel. 

N°  100.  —  Jésus  au  milieu  des  docteurs. 
D.  Quel  âge  avait-il  alors? 

R.  Douze  ans  ;  ses  parens  étant  venus  de  Nazareth  à  Jéru- 
salem pour  la  fête  de  Pâques ,  il  y  vint  avec  eux. 

D.  Et  pourquoi  était-il  resté  avec  les  docteurs? 

R.  Pour  les  écouter ,  les  interroger ,  leur  répondre  ,  ce  qu'il 
faisait  avec  tant  de  sagesse ,  qu'ils  étaient  tous  dans  l'admira- 
tion. 

D.  Et  quand  ses  parens  s'aperçurent  qu'il  ne  les  suivait 
pas ,  que  firent-ils  ? 

R.  Ils  le  cherchèrent  et  le  trouvèrent  dans  le  temple. 

D.  Jésus  s'en  retourna-t-il  avec  eux  ? 

R.  Oui ,  et  l'Écriture  Sainte  dit  qu'il  leur  obéissait  en  toutes 
choses. 

N°  100  bis.  —  Ici  on  voulut  lapider  Jésus. 
D.  Pourquoi? 

R.  Parce  qu'il  disait  aux  Juifs  qu'il  était  le  Messie  promis 
par  les  prophètes,  et  que,  puisqu'ils  se  disaient  enfans  d'Abra- 
ham, ils  devaient  donc  croire  en  lui  et  non  chercher  à  le  met- 
tre à  mort. 


QUATRIÈME  PARTIE  DU  TEMPLE. 


N°  101.  — Parvis  des  Gentils. 
D.  Comment  l'appelait-on  encore? 

R.  Yestibuie  extérieur  ;  il  fallait  monter  beaucoup  de  mar- 
ches pour  y  arriver. 
D.  Avait-il  des  portes? 

R.  Oui  ;  quatre  magnifiques  à  battans  d'airaia  et  qui  ré- 
pondaient aux  quatre  points  cardinaux. 
D.  N'avait-il  pas  un  portique? 

R.  Oui,  soutenu  dans  l'intérieur  par  de  hautes  colonnes  de 
marbre. 

Parties  du  Parvis  des  Gentils. 

N°  102.  —  Aigle  d'or. 
D.  Où  était-il  placé? 

R.  Au  dessus  de  la  grande  porte  du  temple. 
D.  Par  qui? 

R.  Par  Hérode-le-Grand. 
D.  N'en  fut-il  pas  arraché  ? 

R.  Oui ,  dans  la  suite  les  Juifs  le  mirent  en  pièces ,  ce  qui 
occasionna  une  sédition. 

N°  103.  —  Trésor. 

D.  Quels  noms  lui  donnait-on  encore? 
R.  Corban,  coffre-fort,  trésor  public. 
D.  Quelles  offrandes  mettait-on  dedans  ? 
R.  Celles  pour  servir  aux  dépenses  des  sacrifices ,  à  la  nour- 
riture des  pauvres  veuves  et  des  orphelins. 
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D.  Que  dit  le  Christ  d'une  pauvre  femme  qui  mit  dans  le 
trésor  deux  petites  pièces  de  monnaie  ? 
R.  Qu'elle  avait  plus  donné  que  tous  les  riches. 


N°  104.  —  Horloge  d'Achaz. 

D.  De  quoi  était-elle  faite  ? 

R.  De  l'airain  de  l'autel  des  holocaustes. 

N°  105.  —  Porte  du  Nord. 
D.  Où  est-il  parlé  de  cette  porte? 

R.  Les  Paralipomènes ,  plusieurs  autres  livres  de  l'Écriture 
Sainte  et  les  Prophètes  en  ont  parlé. 


N°  106.  —  Porte  du  Midi. 

D.  Qui  en  parle? 
R.  Les  mêmes  que  ci-dessus. 

N°  107.  —  Porte  de  l'Occident. 

D.  Quel  nom  avait-elle  encore? 
R.  Porte  des  Fondations. 

N°  108.  —  Porte  Orientale. 

D.  Quels  étaient  ses  autres  noms? 

R.  Porte  de  Sûr,  Porte  du  Roi ,  Belle  Porte. 

D.  Pourquoi  Belle  Porte? 

R.  Parce  que ,  de  toutes  les  portes  du  temple ,  c'était  la  plus  ctM> 
grande ,  la  plus  haute ,  la  plus  belle  et  la  principale  entrée  du 
temple. 

N°  109.  —  Tours  des  Trompettes. 


D.  Où  étaient  situées  ces  tours? 

R.  Sur  les  angles  occidentaux  du  temple. 


D.  Pourquoi  les  appelez-vous  des  Trompettes  ? 

R.  Parce  que  c'était  du  haut  de  ces  tours  que  les  prêtres, 
sonnant  de  deux  trompettes  d'argent,  appelaient  le  peuple 
aux  offices  les  jours  de  sabbat  et  de  fête. 

N°  110.  —  Femme  coupable. 

D.  Les  pharisiens  ne  tendirent-ils  pas  un  piège  à  Jésus  en 
cet  endroit? 

R.  Oui ,  lui  présentant  une  femme  coupable ,  afin  que  s'il 
la  condamnait  à  mort,  il  fût  décrié  comme  trop  sévère. 
D.  Et  s'il  la  renvoyait  sans  la  condamner  ? 
R.  Alors  on  l'aurait  accusé  de  violer  la  loi  de  Dieu. 
D.  Que  fit  Jésus  ? 

R.  11  dit  aux  pharisiens  :  ce  Que  celui  d'entre  vous  qui  est 
sans  péché  lui  jette  la  première  pierre  ,  etc..  » 

N°  111.  —  Vendeurs  chassés  du  Temple. 
D.  Qui  les  chassa? 

R.  Ce  fut  le  Christ  qui ,  voyant  des  personnes  vendant  et 
achetant ,  prit  un  fouet ,  les  chassa  et  renversa  leurs  tables , 
disant  :  «La maison  de  Dieu  est  une  maison  de  prières ,  et  vous 
en  avez  fait  une  caverne  de  voleurs.  » 

N°  112.  —  Théâtre. 

D.  Par  qui  avait  été  fait  ce  bâtiment? 
R.  Par  Hérode  Ascalonite ,  roi  des  Juifs. 
D.  En  quel  lieu  était-il  placé? 
R.  Près  du  palais  des  Machabées. 
D.  Etait-ce  un  bâtiment  riche  ? 

R.  Oui  ;  tout  l'éclat  de  For  et  de  l'argent  se  mêlait  à  son 
architecture  ,  à  ses  sculptures ,  à  ses  trophées. 

N°  113.  —  Trône  de  Salomon. 


D.  Quelle  forme  avait-il? 


R.  Il  était  rond  par  le  haut ,  tout  en  ivoire  et  enrichi  d'or. 

D.  Combien  y  avait-il  de  marches  pour  y  monter? 

R.  Il  y  en  avait  six ,  avec  des  lions  de  chaque  côté. 

D.  En  quelle  occasion  Salomon  s'y  asseyait-il  ? 

R.  Toutes  les  fois  qu'il  avait  des  choses  graves  à  juger. 


N°  114.  —  Passage. 

D.  De  quel  bois  Salomon  le  fît-il  faire? 
R.  De  bois  de  bithyme ,  pour  monter  de  son  palais  au 
temple. 

N°  115.  —  Tribunal. 

D.  Où  était  situé  cet  édifice? 
R.  Devant  le  palais  de  Pilate. 
D.  Comment  était-il  distribué? 
R.  De  la  manière  qu'il  convient  à  une  cour  judiciaire. 
D.  N'était-ce  pas  en  ce  tribunal  que  Jésus  fut  interrogé  par 
Pilate? 

R.  Oui ,  et  quoiqu'il  reconnût  son  innocence ,  pour  plaire 
aux  Juifs  il  le  fit  flageller ,  et  plus  tard  il  le  leur  livra  pour  le 
mettre  à  mort. 

D.  Comment  mourut  le  Christ? 

R.  Sur  la  croix. 

ii6.  —  Tour  de  Straton. 
D.  Qu'était  cette  tour  ? 

R.  Un  passage  souterrain  entre  la  citadelle  Antonia  et  le 
temple. 
D.  Qui  fut  tué  en  ce  lieu? 
R.  Antigone,  par  l'ordre  de  son  frère. 


N°  117.  —  Vallée  de  Cédron.  j| 

D.  Qu'avez-vous à  en  dire?  & 


R.  Cette  vallée  entourait  le  temple  comme  un  fossé,  et 
l'on  ne  pouvait  en  regarder  le  fond  sans  frayeur,  tant  elle  était 
profonde. 

D.  Qui  habitait  cette  vallée  ? 

R.  Des  personnes  livrées  au  commerce. 

N°  118.  —  Chemin  de  la  Croix. 
D.  Pourquoi  ce  nom? 

R.  Parce  que  le  Christ ,  chargé  de  sa  croix  au  palais  de 
Pilate ,  le  suivit  jusqu'à  l'endroit  du  Calvaire  où  on  le  cru- 
cifia. 

N°  119.  —  Rue  de  l'Entrée  des  Chevaux. 
D.  Où  était  située  cette  rue? 

R.  Entre  les  palais  de  Salomon  et  de  la  reine,  son  épouse. 
Ce  fut  par  là  qu'on  conduisit  Àthalie  pour  la  mettre  à  mort. 
D.  Pourquoi? 

R.  Parce  que  c'était  une  fort  méchante  femme. 

N°  120.  —  Xistus. 
D.  Qu'appelait-on  ainsi  ? 

R.  Une  galerie  fort  large  construite  au  dessus  de  la  place 
publique,  en  forme  de  pont  de  pierres  avec  plusieurs  ar- 
cades. 

D.  N'est-ce  pas  de  ce  lieu,  qu'après  avoir  fait  flageller 
Jésus,  Pilate  le  présenta  au  peuple? 
R.  Oui. 


N°  121.  —  Jésus-Christ  est  chargé  de  sa  croix. 

D.  Que  nous  apprennent  sur  ce  fait  l'Evangile ,  l'histoire  et 
la  tradition  ? 

R.  Qu'on  mit  en  cet  endroit  une  croix  longue  et  pesante 
sur  les  épaules  meurtries  de  Jésus, 


N°  122.  —  Jésus  tomba  ici  pour  la  première  fois. 
D.  Qu'arriva-t-il  en  ce  lieu? 

R.  Que  le  Christ,  chargé  du  poids  de  sa  croix,  tomba  pour 
la  première  fois. 

N°  123.  —  JÉSUS  EST  RENCONTRÉ  PAR  SA  MERE. 

D.  La  Sainte  Yierge  était-elle  seule? 
R.  Non  ,  saint  Jean  et  les  saintes  femmes  l'accompa- 
gnaient. 

D.  Alla-t-elle  jusqu'au  Calvaire? 

R.  Oui ,  elle  suivit  son  fils  partout  et  elle  ne  le  quitta  que 
lorsqu'il  fut  dans  le  tombeau. 

N°  124.  —  JÉSUS  RENCONTRE  SlMON  LE  CyRÉNÉEN. 

D.  Le  Christ  étant  arrivé  à  l'endroit  où  aboutissaient  plu- 
sieurs rues,  que  fit-on? 

R.  Les  Juifs  et  les  soldats  craignant  qu'il  ne  mourût,  car 
il  était  exténué  de  fatigue  ,  prirent  Simon  le  Cyrénéen  et  le 
forcèrent  d'aider  Jésus  à  porter  sa  croix. 


fax 


N°  125. 

TROISIÈME  PARTIE  DE  LA  VILLE 


OU  SECONDE  VILLE. 


Demande.  Qui  habitait  cette  troisième  partie  de  la  ville? 
Réponse.  C'étaient  les  prophètes  et  les  personnes  de  dis- 
tinction ;  les  rues  en  étaient  fort  étroites. 

N°  126.  Étang. 

D.  Comment  le  nommait-on? 
R.  Étang  de  l'Amandier. 


N°  127.  —  Maison  de  Marie,  mère  de  Jean-Marc. 

D.  Qu'était-ce  que  Jean-Marc? 
R.  Un  des  disciples  du  Sauveur. 


m 

m 
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N°  128.  —  Maison  d'Holda. 
D.  Qu'était  Holda? 

R.  C'était  une  prophétesse,  épouse  de  Sellum,  homme 
noble  et  illustre. 

N°  129.  —  Jets  d'eau. 
D.  Quelle  était  leur  destination? 

R.  D'alimenter  et  de  fournir  l'eau  nécessaire  pour  le  service 
du  palais  d'Hérode. 


N°  130.  —  Marché  des  Matériaux. 

D.  Quels  étaient  ces  matériaux? 

R.  Principalement  des  bois  que  brûla  Cestius. 

N°  131.  —  Demeure  des  Réchabites. 
D.  Comment  vivaient-ils  ? 

R.  Avec  une  grande  soumission  aux  préceptes  de  leurs 
pères. 

D.  Ils  n'avaient  point  de  maisons ,  je  crois? 

R.  Non ,  ni  de  terres ,  et  ils  habitaient  sous  des  tentes. 

N°  132.  —  Réservoir. 
D.  Où  se  trouvait-il  ? 

R.  Entre  les  deux  murailles  de  la  ville  dont  parle  le  pro- 
phète Isaïe. 

N°  133.  — Tour  du  Milieu. 

D.  Où  était-elle  placée  ? 
R.  Sur  le  second  mur. 

N°  134.  —  Tombeau  d'Alexandre  J  année. 

D.  Quel  est  ce  nom? 

R.  Celui  d'un  pontife  et  roi.  Les  pharisiens  permirent  qu'on 
y  déposât  son  corps  avec  honneur. 
D.  Pourquoi? 

R.  Parce  que  dans  un  cas  difficile  il  avait  donné  un  avis 

sage  et  qui  leur  avait  plu. 


N°  135.  —  Tombeau  de  Jean  Hircan. 
D.  Qu'était-il? 

R.  Pontife  et  roi  rempli  de  sagesse. 
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N°  136.  —  Second  Mur. 

D.  Quel  nom  lui  donnait-on  encore  ? 
R.  Mur  du  Milieu ,  remarquable  par  ses  magnifiques  por- 
tes ;  il  était  fortifié  de  quatorze  tours. 

N°  137.  —  Palais  b'Hérode  Ascalonite. 

D.  N'est-ce  pas  lui  qui  fit  massacrer  les  innocens  ? 

R.  Oui  ;  il  fit  bâtir  ce  palais  en  marbre  ;  il  avait  une  porte  de 
fer  et  était  extrêmement  fortifié. 

D.  N'est-ce  pas  dans  ce  palais  que  le  Christ  fut  présenté  à 
Hérode  Ântipas? 

R.  Oui ,  il  lui  fît  même  beaucoup  de  questions  auxquelles 
le  Christ  ne  répondit  pas  ;  Hérode  le  renvoya  à  Pilate ,  couvert 
d'un  vêtement  blanc  par  moquerie. 

N°  138.  —  Porte  du  Milieu. 
D.  De  quel  mur? 

R.  Du  second;  les  généraux  du  roi  de  Babylone  tinrent 
conseil  à  cette  porte. 
D.  Comment  étaient-ils  parvenus  à  ce  second  mur? 
R.  En  renversant  le  premier. 

N°  139.  —  Strotopédon. 
D.  Qu'est-ce  que  c'était? 

R.  Une  place  où  était  bâti  le  palais  d'Hérode  et  où  se  te- 
naient en  faction  les  gardes  du  roi. 
D.  N'y  avait-il  pas  là  une  prison? 
R-  Oui ,  où  l'on  mettait  les  criminels. 

N°  140.  —  Réservoir. 
D.  Quel  nom  lui  donnait-on  encore? 
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R.  Réservoir  du  Milieu ,  près  duquel  Tite  éleva  une  plate- 
forme. 

N°  141.  —  Tour  Hippicos. 
D.  Par  qui  fut-elle  bâtie? 

R.  Par  Hérode  le  Grand ,  qui ,  pour  éterniser  la  mémoire 
d'un  ami  de  ce  nom  mort  à  la  guerre ,  le  donna  à  cette  tour. 

N°  142.  —  Tour  Mariamne. 

D.  Est-ce  encore  Hérode-le-Grand  qui  fit  bâtir  cette  belle 
tour? 

R.  Oui,  et  qui  lui  donna  ce  nom  en  l'honneur  de  son  épouse 
qui  était  morte  et  qu'il  regrettait  beaucoup. 
D.  En  quoi  était-elle  construite  ? 

R.  Eu  pierres  de  marbre  blanc,  si  bien  jointes  ensemble 
que  la  tour  paraissait  n'être  qu'un  seul  bloc. 

N°  143.  —  Tour  Phasael. 

D.  Où  était-elle  bâtie  ? 

R.  Sur  un  pan  de  l'ancien  mur  de  la  ville  ? 

D.  Qui  la  fit  élever? 

R.  Hérode,  sur  le  modèle  du  phare  d'Alexandrie. 
D.  Était-elle  haute? 

R.  D'une  hauteur  prodigieuse  et  d'une  solidité  à  toute 
épreuve. 
D.  Pourquoi  la  nomma-t-il  ainsi? 

R.  En  l'honneur  de  son  frère  fait  prisonnier  par  les  Parthes 
et  qui ,  ne  recevant  ni  secours  ni  consolation ,  se  brisa  la  tête 
sur  un  rocher. 

N°  144. —Parc. 

D.  A  qui  appartenait-il? 
R.  A  Hérode. 


D.  Qu'y  avait-il  en  ce  parc? 

R.  Des  jardins  délicieux,  des  bosquets,  des  jets  d'eau  et 
des  garennes  avec  des  bêtes  fauves. 
D.  N'y  avait-il  pas  des  volières? 

R.  Oui,  car  il  y  avait  en  ce  parc  un  grand  nombre  d'oiseaux 
divers  et  beaucoup  de  colombes  apprivoisées. 

N°  145.  —  Hôpital. 

D.  Par  qui  fut-il  fondé? 
R.  Par  le  roi  et  pontife  Hircan,  qui  le  dota. 
D.  Les  étrangers  y  étaient-ils  reçus? 
R.  Oui,  ainsi  que  les  pauvres  et  les  infirmes  qu'on  soignait 
et  nourrissait. 

N°  146.  —  Portique. 
D.  Qui  le  fit  bâtir  et  pourquoi? 

R.  Ce  fut  Hérode-le-Grand ,  afin  d'exercer  dans  son  en- 
ceinte ,  pendant  l'hiver,  ceux  qui  devaient  figurer  sur  les 
grands  théâtres. 


QUATRIÈME  PARTIE  DE  LA  VILLE» 


N°  147.  —  BÉZETHA. 

Demande.  Qui  habitait  cette  quatrième  partie  de  la  ville? 
Réponse.  C'étaient  les  marchands  de  laine,  artisans,  ouvriers 
en  métaux  et  autres  industriels. 

N°  148.  —  Mont  Bézetha. 
D.  Qu'y  avait-il  sur  ce  mont? 

R.  Des  maisons  fort  simples  et  habitées  par  le  peuple. 

N°  149.  —  Camp  des  Assyriens. 
D.  Tite  campa-t-ii  près  de  là? 

R.  Oui ,  après  s'être  emparé  de  la  dernière  muraille  de  la 
ville  ;  il  se  tenait  éloigné  de  la  seconde  muraille  ,  afin  d'être 
hors  de  la  portée  des  flèches. 

N°  150.  —  Troisième  muraille. 

D.  Gomment  l'appelait-on  encore? 
R.  Muraille  extérieure . 
D.  Qui  la  fortifia? 

R.  Le  roi  Agrippa  aux  frais  des  habitans;  de  plus  il  l'élargit 
et  la  fit  plus  haute. 


N°  151.  —  Grande  Place, 


D.  Quel  nom  lui  donnait-on  encore? 
R.  Place  de  la  Porte  d'Ephraïm. 
D.  Que  fit  Esdras  en  ce  lieu? 
R.  Il  lut  au  peuple  la  loi  de  Moïse. 

N°  152.  —  Souterrains  royaux. 

D.  Quel  mur  était  bâti  sur  ces  souterrains  ? 
R,  Le  troisième  mur  de  la  ville. 

N°  153,  —  Caphététa, 
D.  Quel  est  ce  nom? 

R.  Celui  du  mur  de  la  partie  orientale  de  la  ville  ,  sur  le 
torrent  de  Cédron. 
D.  Qui  le  répara  ? 
R.  Jonathas  Machabée. 

N°  154.  —  Pierre  Angulaire. 

D.  Que  signifiait  cette  pierre  dans  le  sens  spirituel? 
R.  Le  Christ ,  qui  est  le  principal  fondement  de  l'Eglise, 
D.  Où  était  cette  pierre  ? 

R.  Elle  faisait  le  fondement  inébranlable  du  mont  Sion. 

N°  155.  —  Porte  de  l'Angle. 
D.  Pourquoi  l'appelait-on  ainsi? 

R.  Parce  qu'elle  était  située  à  l'angle  nord-est  de  la  ville  , 
auprès  du  torrent  de  Cédron. 

N°  156.  —  Porte  Dorée. 
D.  Pourquoi  ce  nom? 


R.  Parce  qu'elle  était  recouverte  de  lames  d'or;  on  lui 
donnait  aussi  celui  d'Orientale. 
D.  Pourquoi? 

R.  Parce  qu'elle  était  située  à  l'orient  du  temple  ;  elle  abré- 
geait le  chemin  qui  conduisait  du  temple  au  mont  des  Oliviers. 

N°  157.  —  Porte  d'Éphraïm. 

D.  Où  était  cette  porte  ? 
R.  Au  nord. 

D.  Pourquoi  la  nommait-on  porte  d'Ephraïm? 
R.  Parce  qu'elle  ouvrait  sur  le  chemin  qui  conduit  à  cette 
tribu. 

N°  158.  —  Porte  de  la  Fontaine. 

D.  Quel  nom  lui  donnait-on  encore? 
R.  Porte  des  Eaux  ou  des  Chevaux. 
D.  Pourquoi  ces  deux  noms? 

R.  Parce  qu'elle  servait  de  passage  pour  aller  à  la  fontaine 
et  aux  eaux  de  Siloë,  et  parce  que  l'on  allait  par  là  abreuver 
les  chevaux  au  torrent  de  Cédron. 

D.  Où  était-elle  placée  ? 

R.  Entre  le  mont  Sion  et  le  mont  Moria ,  dans  le  gouffre  de 
Mello. 

N°  159.  —  Porte  Génath. 

D,  Quest-ce  à  dire  porte  Génath? 
R.  C'est  à  dire  du  Jardin  (  d'Hérode  ). 
D.  Où  était-elle  située? 

R.  A  une  petite  distance  du  second  mur  de  la  ville ,  à 
l'occident;  on  y  passait  pour  approvisionner  d'eau  la  tour 
Hyppicos . 

N°  160.  —  Porte  des  Jardins  du  Roi, 


D.  Où  était-elle  placée  ? 
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R.  Sur  le  mont  Sion,  entre  les  deux  murs  de  la  forteresse. 

N°  161.  —  Porte  du  Palais. 
D.  De  quel  palais  ? 

R.  De  celui  du  grand-prêtre  ;  elle  était  vers  le  midi. 

N°  162.  —  Porte  des  Poissons  et  des  Marchands. 
Z>.  Où  était-elle? 

R.  Près  la  tour  de  David,  entre  le  mont  Sion  et  la  Ville 
Inférieure,  dans  la  vallée  de  Mello ,  du  côté  de  l'occident. 
B.  N'y  avait-il  pas  une  voûte  ? 

R.  Oui,  qui  couvrait  le  gouffre;  ce  qui  rendait  commode 
l'entrée  et  la  sortie  de  la  ville. 

B.  Pourquoi  l'appelait-on  porte  des  Marchands  et  des  Pois- 
sons ? 

R.  Parce  que  l'endroit  d'où  on  apportait  le  poisson  était  de 
ce  côté ,  et  qu'on  l'entrait  par  cette  porte.  Tous  les  mar- 
chands qui  venaient  de  l'Egypte  et  des  lieux  plus  rapprochés , 
passaient  aussi  par  cette  porte-là. 

N°  163.  —  Porte  du  Fumier. 

B.  Pourquoi  lui  donnait-on  ce  nom? 
R.  Parce  qu'elle  servait  comme  d'égout  à  l'écoulement  des 
ordures. 
B.  Où  était-elle  placée? 

R.  Au  midi  de  la  porte  de  l'Angle,  en  face  du  soleil  levant. 

N°  164.  —  Porte  des  Tours  des  Femmes. 
Z>.  Ou  était-elle? 

R.  Au  nord  ;  lorsque  les  Romains  assiégeaient  la  ville ,  les 
Juifs  ûrent  des  sorties  sur  eux  par  cette  porte. 
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N°  165.  —  Porte  de  la  Vallée. 

D.  Pourquoi  appelée  ainsi  ? 

R.  Parce  qu'elle  conduisait  à  la  vallée  de  Josapliat 

D.  Où  était-elle  située? 

R.  Entre  la  Porte  du  Fumier  et  la  Porte  Dorée. 

N°  166.  —  Porte  Ancienne  et  Porte  Judiciaire. 
D.  Pourquoi  ces  deux  noms  ? 

R.  Parce  qu'il  avait  existé  un  temps  où  les  anciens  se  te- 
naient là  pour  juger. 
D.  Où  affichait-on  les  sentences? 

R.  A  la  colonne  de  pierre  qui  était  là,  derrière  cette  porte. 

N°  167.  —  Rocher  élevé. 

D.  N'était-ce  pas  ce  rocher  sur  lequel  le  mur  occidental  de 
la  ville  fut  bâti? 

R.  Oui ,  et  il  s'étendait  de  la  Tour  Pséphine  jusqu'au  mont 
Sion. 

N°  168.  —  Tour  Hananéel. 
D.  Où  était-elle  située? 

R.  A  peu  de  distance  de  la  Porte  de  l'Angle  ;  elle  était  forte  ; 
l'Écriture  en  parle  dans  plusieurs  endroits. 

N°  169.  —  Tour  Angulaire. 

D.  Quelle  était  sa  position? 

R.  Elle  était  sur  la  Porte  de  l'Angle. 

D.  Le  roi  Ozias  ne  l'y  avait-il  pas  réédifiée? 

R.  Oui ,  et  il  lui  donna  plus  d'élévation  et  de  solidité  ? 


N°  170.  —  Tour  de  David. 

D.  Ne  fut-elle  pas  élevée  par  ce  roi? 
R.  Oui ,  à  une  extrême  hauteur  et  à  l'angle  de  deux  gouf- 
fres, sur  le  penchant  d'un  roc  escarpé. 
D.  Comment  était-elle  bâtie? 

R.  En  pierres  de  taille  carrées,  liées  indissolublement  en- 
semble avec  du  fer  et  du  plomb. 

N°171.  —  Haute  Tour. 
D.  En  quel  endroit  était-elle? 

R.  Au  dessus  de  la  Porte  de  la  Vallée  ;  le  roi  Ozias  la  fit 
réparer  et  lui  fit  donner  deux  cent  vingt-cinq  pieds  d'élé- 
vation. 

D.  Pourquoi  était-elle  si  haute  ? 

R.  Afin  qu'elle  servît  de  beffroi  au  delà  du  mont  des  Oli- 
viers. 

N°  172.  —  Tour  des  Fourneaux. 
D.  Pourquoi  appelée  ainsi? 

R.  Parce  que  l'on  entretenait  continuellement  dans  des 
fourneaux  un  feu  qui  servait  de  signal  pendant  la  nuit  aux 
voyageurs. 

D.  Où  était-elle  placée? 

R.  Au  nord  de  la  ville. 

N°  173.  —  Grande  Tour. 
D.  Où  était-elle  située? 

R.  Auprès  du  mur  du  temple  ;  elle  surpassait  les  autres  tours 
en  hauteur. 

N°  174.— Tour  Méah. 


D.  Ou  était- elle? 


R.  A  peu  de  distance  du  temple. 
D.  Quel  nom  avait-elle  encore? 
R.  D'Émath ,  c'est  à  dire  de  cent  cinquante  pieds, 

N°  175.— Tour  Pséphlne. 

D.  Quel  nom  avait-elle  encore? 

R.  Néblosa. 

D.  Où  était-elle  bâtie? 

R.  A  l'angle  de  la  ville ,  entre  le  mur  du  nord  et  celui  de 
l'occident. 

D.  Était-elle  élevée  sur  un  lieu  éminent? 
R.  Oui,  sur  un  rocher  fort  haut ,  et  elle  avait  de  tous  côtés 
l'aspect  d'une  forteresse  redoutable, 

N°  176.  —  Tour  DE  SlLOÉ. 

D.  A  quelle  époque  croula-t-elle ? 
R.  Au  temps  du  Christ. 

D.  La  chute  de  la  tour  occasionna-t-elle  des  malheurs? 
R.  Dix-huit  hommes  furent  écrasés. 

\o  177  —  Gouffre  or  Vallée  Profonde. 
D.  Qu'entourait-elle  ? 

R.  Le  mont  Sion  au  midi,  se  prolongeant  dans  tout  le  côté 
occidental  de  la  ville ,  tirant  vers  le  nord  et  jusqu'à  la  Porte 
d'Éphraïm. 


LIEUX  SITUÉS  HORS  LA  VILLE , 

DU  COTÉ  DE  L'ORIENT. 


N°  178.  —  Eau  sortant  du  Temple. 

D.  Comment  en  sortait-elle  ? 
R.  Par  des  canaux  souterrains. 
D.  D'où  sortait  cette  eau? 

R.  De  la  fontaine  figurative  qui  était  à  l'orient,  du  côté 
droit  du  temple ,  et  se  jetait  avec  grand  bruit  dans  le  torrent 
de  Cédron. 


D.  Quel  est  ce  nom? 

R.  Celui  qu'on  donnait  à  un  gros  bourg  situé  au  delà  du 
mont  des  Oliviers. 

D.  Le  Christ  n'allait-il  pas  souvent  en  ce  bourg? 

R.  Oui ,  chez  Lazare  et  ses  sœurs  Marthe  et  Marie. 

D.  N'était-ce  pas  en  ce  lieu  qu'était  le  tombeau  de  Lazare? 

R.  Oui;  Jésus  le  ressuscita  quatre  jours  après  sa  mort,  à 
la  prière  de  ses  sœurs. 


D.  Qu'avez-vous  à  en  dire? 

R.  C'était  un  petit  bourg  à  environ  six  cents  pas  de  la 
ville  à  l'orient,  d'où  le  Christ  envoya  deux  de  ses  disciples  au 
village  voisin. 


N°  179.  —  BÉTHANIE. 


N°  180.  —  Bethphagé. 


D.  Pourquoi  faire  ? 

R.  Pour  chercher  une  ânesse  et  son  ânon. 

D.  Qu'est-ce  que  le  Christ  voulait  en  faire? 

R.  Il  voulait  monter  dessus  pour  faire  son  entrée  à  Jéru- 
salem le  jour  des  Rameaux ,  cinq  jours  avant  la  fête  de 
Pâques. 

N°  181.  —  Gastellum  contra  vos. 
D.  Qu'est-ce  que  c'était? 

R.  Un  petit  village  auprès  de  Bethphagé,  où  le  Seigneur 
envoya  deux  de  ses  disciples  chercher  une  ânesse  et  son  ânon. 

N°  182.  —  Citerne. 

D.  Où  était-elle  placée? 
R.  A  peu  de  distance  de  Béthanie. 
D.  Que  se  passa-t-il  en  cet  endroit? 
R.  C'est  jusque  là  que  Marthe  alla  au  devant  de  Jésus,  qui 
venait  pour  ressusciter  Lazare. 

N°  183.  —  Colline  des  Oliviers. 
D.  Où  était-elle  cette  colline? 

R.  Tout  auprès  de  la  Pierre  des  Colombes ,  peu  éloignée  de 
la  vallée  de  Siloé. 

N°  184.  —  Figuier  desséché. 

D.  Où  était-il  planté? 

R.  Sur  le  chemin  de  Béthanie. 

D.  Que  fit  Jésus  à  ce  figuier  n'y  ayant  pas  trouvé  de  fruit? 

R.  11  le  maudit,  et  il  sécha  tout  de  suite. 

N°  185.  —  Fontaine  du  Dragon. 
1).  Ou  était-elle? 


R.  Entre  la  Porte  de  la  Vallée  et  la  Porte  du  Fumier. 
D.  Pourquoi  avait-elle  ce  nom? 

R.  Parce  que  son  eau  sortait  par  la  gueule  d'un  dragon  en 
bronze. 

N°  186.  —  Géhennon  ou  Benhennon. 
D.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 

R.  Vallée  des  fils  d'Ennon ;  c'était  un  lieu  délicieux,  dans 
un  faubourg  de  Jérusalem,  au  dessous  du  mont  de  l'Offense. 

D.  Qu'y  avait-il  en  cette  vallée? 

R.  Le  temple  et  l'idole  de  Molocfa ,  roi  des  idoles. 

D.  Gomment  et  de  quoi  était  faite  cette  idole? 

R.  D'airain  artistement  travaillé;  elle  était  creuse,  ayant 
une  tête  de  veau  surmontée  d'une  couronne  royale ,  et  le  reste 
du  corps  ressemblait  à  un  homme  avec  des  bras  étendus. 

D.  Pourquoi? 

R.  Parce  qu'il  y  avait  des  parens  impies  qui  étaient  assez 
barbares  pour  livrer  leurs  enfans  à  cette  idole;  ils  étaient 
brûlés,  et  le  fracas  du  tambour  étouffait  les  cris  des  jeunes 
victimes.  On  appela  ce  lieu  Tophet,  qui  veut  dire  tambour. 

D.  N'y  eut-il  pas  quelqu'un  qui  abolit  cette  détestable 
folie? 

R.  Oui ,  le  pieux  roi  Josias  fit  briser  la  statue  de  Moloch  et 
fit  mettre  en  sa  place  un  tas  d'ordures  et  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  dégoûtant. 

N°  187.  —  Gethsémani. 
D.  Que  signifie  ce  nom? 

R.  11  est  hébreu  et  veut  dire  pressoir  des  olives.  Ce  petit 
village  était  tout  entouré  d'oliviers. 

N°  188.  —  Jardin  des  Olives. 


D.  Où  était-il? 


R.  Au  pied  du  mont  des  Oliviers,  auprès  d'une  grotte. 
D.  N'est-ce  pas  dans  ce  jardin  que  le  Christ  entra  lors  de  sa 

passion? 

R.  Oui ,  et  où  il  pria  par  trois  fois  son  père  d'éloigner  de 
lui  le  calice ,  c'est  à  dire  les  souffrances. 

D.  N'était-ce  pas  en  ce  lieu  que  Jésus  entra  en  agonie? 

R.  Oui ,  et  la  terre  était  imprégnée  de  la  sueur  de  sang  qu'il 
y  répandit;  un  ange  vint  du  ciel  pour  le  fortifier. 

N°  139.  —  Jardin  Royal, 
D.  Quel  nom  avait-il  encore? 

R.  Jardin  Fermé  ;  on  le  regardait  comme  une  sorte  de  para- 
dis terrestre. 
D.  Pourquoi? 

R.  Par  sa  fertilité  et  la  beauté  de  ses  plantes. 
D.  Où  était-il  situé  ? 
R.  Dans  un  faubourg  de  Jérusalem. 
D.  Y  avait-il  quelque  chose  de  remarquable  dans  ce  jardin? 
R.  Oui ,  la  fontaine  de  Rogel  et  la  pierre  de  Zoëleth ,  dont 
l'Ecriture  parle  souvent,  y  étaient  renfermées. 

N°  190.  —  BOIS  SACRÉ  DE  MOLOCH. 

]).  Qu'allait-on  faire  en  ce  bois? 

R.  Les  personnes  impies  qui  avaient  confiance  en  l'idole, 
après  lui  avoir  offert  des  sacrifices ,  s'y  livraient  à  des  jeux  dé- 
fendus. 

N°  191.  — Mont  de  l'Offense. 
D.  Où  était-il  situé? 

R.  Au  midi  de  la  fontaine  du  Rogel  et  de  la  pierre  de 
Zoëleth. 

D.  Qu'est-ce  qui  fit  élever  dessus  an  temple  à  Moloch , 
idole  des  Ammonites  ? 
R.  Salomon  dans  sa  vieillesse? 


—  69  — 

D.  Je  croyais  qu'il  était  sage? 

R.  Oui,  au  commencement  de  son  règne;  mais,  par  la 
suite,  ayant  épousé  des  femmes  idolâtres,  il  le  devint  lui- 
même. 

N°  192.  —  Mont  des  Oliviers. 
D.  Pourquoi  appelé  ainsi  ? 

R.  A  cause  du  grand  nombre  d'oliviers  qui  y  croissaient. 

N'avait-il  pas  d'autres  noms? 
R.  Oui ,  mont  Illustre ,  mont  Saint. 
D.  Où  était-il? 

R.  A  l'orient  de  Jérusalem ,  séparé  de  la  ville  par  la  pro- 
fonde vallée  de  Josaphat. 

D.  Le  Christ  n'allait-il  pas  fort  souvent  prier  en  cet  endroit? 

R.  Oui,  même  la  nuit;  c'est  du  sommet  de  ce  mont  qu'en 
présence  de  ses  disciples ,  après  les  avoir  bénis ,  il  monta  au 
ciel,  la  face  tournée  à  l'occident,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
l'empreinte  de  ses  deux  pieds  gravés  sur  la  pierre  comme 
sur  de  la  cire. 

D.  Que  disent  les  Actes  des  Apôtres  à  l'occasion  de  ce 
mont? 

R.  Que  Jésus-Christ  viendra  du  ciel  en  ce  lieu ,  de  la 
même  manière  qu'il  y  est  monté. 
D.  Pourquoi? 

R.  Pour  juger  tous  les  hommes  et  rendre  à  chacun  selon 
ses  œuvres. 

N°  193.  —  Mont  du  Scandale. 
D.  Où  était  donc  situé  ce  mont? 

R.  Au  côté  nord  du  mont  des  Olives,  au  delà  de  Cédron. 

N°  194.  —  Mausolée  du  Foulon. 
D.  Où  était-il? 

R.  A  peu  de  distance  de  la  porte  de  l'Angle. 
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N°  195.  —  Palmiers. 


D.  Qu'est-ce  qu'on  en  dit? 

R.  Les  Juifs  coupèrent  des  branches  de  ces  palmiers  pour 
aller  au  devant  du  Christ  le  jour  des  Rameaux. 

N°  196.  — -  Pierre  des  Colombes. 
D.  Qu'est-ce  que  c'était? 

R.  Une  tour  ronde  ,  élevée  et  blanche ,  où  étaient  des  mil- 
liers de  colombes  apprivoisées. 
D.  Où  était-elle? 

R.  Dans  la  partie  sud  du  mont  des  Oliviers. 

N°  197. —Pont  de  Cédron. 
D.  Combien  avait-il  d'arches? 

R.  Il  n'en  avait  qu'une ,  sur  laquelle  on  passait  pour  tra- 
verser le  torrent  de  Cédron. 

N°  198.  —  Tombeau  de  la  sainte  vierge  Marie. 
D.  Où  était-il  placé? 

R.  Dans  la  vallée  de  Josaphat ,  auprès  du  village  de  Gëtti- 
sémani,  dans  une  grotte  vaste  et  profonde. 

D.  Qui  est-ce  qui  déposa  le  corps  de  la  Sainte-Vierge  en  ce 
tombeau  ? 

R.  Ce  furent  les  apôtres;  trois  jours  après  on  l'ouvrit,  on 
le  trouva  vide  et  exhalant  l'odeur  la  plus  suave. 

N°  199.  —  Sépulture  du  Peuple. 

D.  Où  était-elle  placée  ? 

R.  Dans  la  vallée  de  Josaphat. 
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N*  200.  —  Fontaine  de  Siloé. 

D.  N'y  avait-il  pas  aussi  un  réservoir? 
R.  Oui,  on  l'appelait  Piscine  inférieure. 
D.  N'est-ce  pas  là  que  l'aveugle  de  naissance  recouvra  la 
vue? 

R.  Oui;  lorsque  le  Christ  lui  eut  mis  sur  les  yeux  de  la 
salive  et  de  la  boue ,  il  lui  commanda  d'aller  se  laver  en  cette 
piscine  ,  et  il  fut  guéri. 

N°  201.  —  Saint  Ëtienne. 

D.  Qu'était-il? 

R.  Diacre  et  premier  martyr. 

D.  Qui  le  fit  mourir? 

R.  Les  Juifs ,  à  cause  de  sa  grande  foi ,  du  nombre  de  ses 
miracles  et  de  la  manière  dont  il  les  confondait ,  leur  repro- 
chant l'endurcissement  de  leur  cœur,  leur  résistance  à  l'Es- 
prit-Saint,  leur  persécution  à  l'égard  des  prophètes,  et  la 
mort  du  Christ. 

D.  Que  firent  sur  les  Juifs  des  reproches  si  bien  mérités  ? 

R.  Ils  les  mirent  en  fureur  contre  saint  Étienne  ,  de  sorte 
qu'ils  se  jetèrent  sur  lui ,  l'entraînèrent  hors  de  la  ville  et  le 
lapidèrent. 

D.  Que  dit  ce  saint  homme  en  mourant? 

R,  Il  pria  Dieu  de  pardonner  à  ses  bourreaux. 

N°  202.  —  Torrent  de  Cédron. 
D.  Où  est  ce  torrent? 

R.  A  l'orient  de  Jérusalem ,  entre  la  ville  et  le  mont  des 
Olives. 

D.  D'où  vient  l'eau  de  ce  torrent  f 
R.  Des  montagnes  voisines. 
D.  Où  va-t-elle  se  perdre? 

R.  Après  avoir  traversé  la  vallée  de  Josaphat  et  de  Géhen- 


non ,  elle  suit  son  cours  à  travers  le  désert  rocheux  de  Judée  et 
va  se  perdre  dans  la  mer  Morte. 


N°  203.  —  Maisonnette  ou  Grotte  de  sainte  Pélagie. 
D.  Qu'était-elle  cette  sainte? 

R.  Une  personne  convertie  par  saint  Nonus ,  évêque  d'É- 
desse  ;  elle  demeurait  à  Antioche  ;  elle  fat  instruite  dans  la 
religion  chrétienne  et  reçut  le  baptême. 

D.  Que  devint-elle  ensuite? 

R.  Elle  donna  tout  son  bien  aux  pauvres,  puis  se  retira 
dans  une  grotte  de  la  montagne  des  Oliviers  à  Jérusalem. 
D.  Pourquoi? 

R.  Pour  mieux  servir  le  Seigneur  et  mourir  en  sa  sainte 
grâce;  elle  passa  pour  un  jeune  solitaire,  nommé  Pélage. 


N°  204.  —  Vallée  de  Josaphat, 

D.  Quel  nom  avait-elle  encore  ? 

R.  Vallée  de  Gédron. 

D.  Était-elle  bien  profonde? 

R.  Sa  profondeur  était  si  grande ,  que  quoique  les  géné- 
raux romains  y  eussent  fait  jeter  les  décombres  de  la  ville  et 
du  Temple,  elle  était  encore  loin  d'être  comblée. 

D.  N'est-ce  pas  en  cette  vallée  que  nous  devons  être  jugés 
à  la  fin  du  monde? 

R.  Oui,  c'est  là  que  tous  les  hommes  seront  convoqués 
pour  le  jugement  général. 

D.  Le  bon  Dieu  y  viendra  donc? 

R.  Oui ,  et  c'est  après  ce  jugement  que  les  bons  iront  au 
ciel,  pour  être  éternellement  heureux  avec  tous  les  saints; 
et  les  méchans  en  enfer,  pour  y  être  éternellement  malheu- 
reux avec  les  démons. 


N°  205.  —  Vallée  de  Siloé. 
T).  D'où  prend-elle  son  nom? 


R.  De  la  fontaine  de  Siloé  qui  est  dans  cette  vallée. 
D.  N'y  a-t-il  pas'encore  des  tombeaux  en  cette  vallée? 
R.  Oui,  et  plusieurs  Juifs  y  ont  leurs  pierres  sépulcrales. 

N°  206.  —  Chemin  du  Champ  du  Foulon. 

D.  Où  était  situé  ce  chemin  ? 

R.  Au  bout  de  l'aquéduc  de  la  Piscine  Supérieure. 

D.  Quelle  prédiction  Isaïe  fit-il  à  Achaz  en  cet  endroit? 

R.  Que  le  Christ  naîtrait  d'une  vierge. 

N°  207.  —  Voie  de  la  Captivité. 
D.  Pourquoi  appelée  ainsi? 

R.  Parce  que  Jésus  était  captif  ou  prisonnier  quand  il  y 
marcha. 
D.  Pourquoi  était-il  captif? 

R.  Par  le  grand  désir  qu'il  avait  de  racheter  le  genre  humain. 
D.  Où  allait-il  d'abord  ? 

R.  ïl  partit  du  Cénacle  de  Sion  où  il  avait  fait  la  Pâque 
avec  ses  apôtres ,  et  se  rendit  au  jardin  des  Olives,  pour  offrir 
à  son  père  le  sacrifice  de  sa  vie. 

D.  Que  lui  arriva-t-il  ensuite? 

R.  Les  émissaires  des  princes  des  prêtres  et  des  phari- 
siens mirent  la  main  sur  lui ,  le  garrottèrent  et  le  conduisi- 
rent au  palais  du  pontife  Anne. 

D.  Delà  où  fut-il  conduit? 

R.  Au  palais  de  Caïphe  qui  était  aussi  grand-prêtre,  et  en 
exerçait  les  fonctions  cette  année-là  ;  puis  à  celui  de  Pilate , 
gouverneur  romain ,  pour  la  Judée. 

D.  Du  palais  de  Pilate  où  le  mena-t-on? 

R.  A  celui  d'Hérode,  qui  était  téirarque  1  de  la  Galilée, 
d'où  enfin  ils  le  ramenèrent  à  celui  de  Pilate. 


1  Titre  par  lequel  on  désignait  des  princes  subordonnés  à  une  puissance 
supérieure. 


>~°  208.  —  Chemin  d'ànàthot  de  Béthel. 

D.  Qu'était-ce  qu'Anathot? 

R.  Une  ville  où  était  né  le  prophète  Jérémie. 

D.  Et  Béthel? 

R,  Une  autre  ville  où  des  petits  enfans  furent  dévorés 
par  des  ours. 
D.  Pourquoi? 

R.  Parce  qu'ils  avaient  manqué  de  respect  au  prophète 

Elisée. 

N°  209.  —  Chemin  de  Jéricho  et  d'Engaddl 

D.  Où  était  la  ville  de  Jéricho? 

R.  À  huit  lieues  sud-est  de  Jérusalem. 

D.  Qu'était-ce  qu'Engaddi? 

R.  Un  endroit  fort  renommé  pour  la  bonté  de  ses  vignes,  a 
cinq  ou  six  lieues  au  sud  de  Jérusalem. 


N°  210.  —  Les  trois  Apôtres  endormis. 
D.  Pourquoi  dites-vous  endormis? 

R.  Parce  que,  pendant  que  Jésus  priait  au  jardin  des  Oli- 
ves ,  Pierre .  Jacques  et  Jean ,  qu'il  y  avait  amenés  avec  lui , 
et  qui  n'étaient  éloignés  que  d'un  jet  de  pierre,  s'étaient  en- 
dormis. 


Nc  211.  —  Les  huit  autres  Apôtres. 
D.  Qu'avez-vous  à  en  dire? 

R.  Ils  accompagnaient  aussi  Jésus-Christ  comme  les  trois 
autres  ;  mais  ceux-ci  étaient  restés  en  cet  endroit. 

D.  Il  y  avait  douze  apôtres  et  vous  n'en  comptez  que  onze? 

R.  Le  douzième  était  le  traître  Judas .  et  on  ne  le  compte 
plus. 


N°  212. 


—  Baiser  de  Judas. 


D.  Que  signifient  ces  mots? 

R.  Jésus  fut  trahi  par  le  baiser  de  Judas  et  livré  aux 
Juifs ,  que  d'une  parole  il  avait  renversés. 

D.  Il  n'y  avait  donc  personne  pour  le  défendre? 

R.  Saint  Pierre  frappa  de  son  épée  Malchus ,  serviteur  du 
grand-prêtre ,  et  lui  coupa  l'oreille. 

D.  Qu'arriva-t-il  ensuite? 

R.  Jésus  fit  un  miracle,  remettant  à  l'instant  l'oreille  de 
Malchus. 

N°  213.  —  Rocher  de  la  Prédiction. 

D.  Que  se  passa-t-il  en  cet  endroit  ? 

R.  Jésus,  assis  près  d'une  citerne,  prédit  à  ses  disciples 
la  destruction  de  Jérusalem ,  et  leur  fit  connaître  les  signes 
de  la  fin  du  monde. 

N°  214.  —  Entrée  du  Christ  a  Jérusalem. 

D.  Quel  jour  et  comment  y  entra-t-il  ? 

R.  Le  jour  des  Rameaux,  monté  sur  un  ânon. 

D.  Que  fit-on  pour  le  bien  recevoir  ? 

R,  Le  peuple  en  foule  jonchait  le  chemin  de  branches 
d'arbres  et  mettait  même  ses  vêtemens  sous  ses  pieds; 
grands  et  petits  criaient  :  «  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur.  »  Hosanna  in  excélsis. 


CHOSES  REMARQUABLES 

AU  MIDI  DE  LA  VILLE,  EN  DEHORS, 


N°  215.  —  Habacuc. 
D.  Quel  est  ce  nom? 

R.  Celui  d'un  prophète  qui  demeurait  en  Judée ,  auquel 
Dieu  fit  connaître  que  le  jeune  Daniel,  prophète  aussi ,  était  à 
Babylone  dans  la  fosse  aux  lions. 

D.  Pourquoi  y  était-il? 

R.  Parce  que  les  grands  de  ce  pays  étant  jaloux  de  l'estime 
que  le  roi  lui  portait,  firent  tant  auprès  de  ce  roi  faible,  qu'à 
la  fin  il  le  leur  abandonna  et  ils  le  jetèrent  dans  une  fosse  où  il 
y  avait  sept  lions  affamés. 

D.  Le  dévorèrent-ils  ? 

R.  Non ,  Dieu  envoya  un  ange  pour  le  consoler  et  pour 
tenir  la  gueule  des  lions  fermée. 
D.  Qu'arriva-t-il  ensuite? 

R.  Le  prophète  Habacuc  fut  averti  par  l'ange  du  Seigneur 
de  porter  à  Babylone  le  dîner  qu'il  avait  préparé  pour  ses  mois- 
sonneurs. 

D.  11  savait  donc  où  était  cette  ville  ? 

R.  Non  ;  aussi  l'ange  le  prit  par  les  cheveux  et  le  transporta 
au  dessus  de  la  fosse  où  était  Daniel,  qui  reçut  la  nourriture 
qu'on  lui  apportait,  et  rendit  grâces  à  Dieu  du  soin  qu'il 
prenait  de  lui. 

D.  Que  devint  Habacuc? 

R.  11  fut  remis  par  l'ange  au  lieu  où  il  l'avait  pris. 


N°  216.  —  Haceldama. 


D.  Que  veut  dire  ce  mot? 

R.  Il  veut  dire  Champ  du  Sang;  ce  champ  fut  acheté  avec 
les  trente  deniers ,  prix  de  la  trahison  de  Judas. 

D.  Qui  acheta  ce  champ  ? 

R.  Ce  furent  les  princes  des  prêtres. 

D.  A  quoi  le  destinait-on? 

R.  A  la  sépulture  des  étrangers. 

N°  217.  —  Champ  du  Foulon. 
D.  Ou  était-il  situé? 

R.  Au  midi  de  la  ville ,  s'étendant  depuis  Haceldama  jus- 
qu'au mont  Gihon. 

N°  218.  —  Antre  de  saint  Jacques  le  Mineur. 
D.  Est-ce  qu'il  demeurait  là? 

R.  Non ,  mais  il  s'y  tint  caché  pendant  les  trois  jours  de 
la  Passion  du  Christ ,  sans  boire  ni  manger. 

N°  219.  —  Antre  de  saint  Pierre. 
D.  S'y  cachait-il  aussi  ? 

R.  L'Écriture  ne  le  dit  pas ,  elle  dit  seulement  que  saint 
Pierre  s'y  retira  pour  pleurer  sa  faute. 
D.  Quelle  faute  avait-il  donc  commise  ? 
R.  Il  avait  renié  trois  fois  son  divin  Maître. 

N°  220.  —  Camp  des  Assyriens. 

D.  Où  était-il  placé? 
R.  Auprès  de  la  Piscine  supérieure. 
D.  Ne  mourut-il  pas  un  grand  nombre  d'Assyriens  dans  une 
nuit? 


R.  Oui ,  cent  quatre-vingt-cinq  mille ,  parce  qu'au  premier 
siège  de  Jérusalem  ils  avaient  blasphémé  le  nom  de  Dieu. 

D.  C'était  donc  en  punition  de  leur  faute  qu'ils  mouru- 
rent ainsi  ? 

R.  Oui ,  la  nuit  l'ange  du  Seigneur  réduisit  leurs  corps  en 
poussière,  de  peur  qu'ils  n'infectassent  l'air  (dit  saint  Au- 
gustin ). 

N°  221.  —  Maison  d'Élie. 
D.  Qu'est-ce  qu'il  était? 

R.  Un  prophète  puissant  auprès  de  Dieu,  qui,  pour  punir 
le  roi  Achaz,  obtint  du  ciel  qu'il  ne  tombât  point  de  pluie  pen- 
dant trois  ans. 

D.  N'est-ce  pas  lui  qui  fut  nourri  par  une  veuve  ? 

R.  Oui  :  elle  était  pauvre  ;  mais  comme  elle  avait  été  cha- 
ritable ,  Dieu  l'en  récompensa. 

D.  Comment? 

R.  En  faisant  que  son  huile  et  sa  farine  ne  diminuèrent 
point  pendant  les  trois  ans  que  dura  la  famine. 

N°  222.  —  Mont  Erogé. 

D.  Que  rapporte-t-on  de  ce  mont? 

R.  Qu'il  se  fendit  par  le  milieu  au  moment  où  Ozias,  roi 
de  Juda ,  revêtu  des  habits  sacerdotaux ,  eut  la  présomption 
d'entrer  dans  le  sanctuaire  du  temple  et  d'offrir  de  l'encens 
sur  l'autel  des  parfums. 

D.  Cela  ne  lui  était  donc  pas  permis? 

R.  Cela  ne  l'était  qu'au  grand-prêtre  seul. 

N°223. — Fontaine  de  l'Etoile. 
D.  Qu'est-ce  qu'on  en  dit? 

R.  L'étoile  qui  conduisait  les  rois  Mages  à  Bethléem  pour 
y  adorer  l'enfant  Jésus,  s'arrêta  en  ce  lieu,  pendant  qu'ils 
étaient  allés  chez  le  roi  Hérode. 


D.  Quand  ils  sortirent  la  virent-ils  de  nouveau? 

R.  Oui ,  sur  cette  fontaine ,  et  elle  les  conduisit  à  l'endroit 
où  étaient  l'enfant  et  sa  mère  ;  ils  entrèrent  dans  la  maison  sur 
laquelle  elle  s'arrêta. 

D.  Que  firent-ils  ensuite? 

R.  Ils  adorèrent  ce  Dieu  enfant,  et  lui  offrirent  de  l'or, 
de  l'encens  et  de  la  myrrhe. 

N°  224.  —  Fosse  du  prophète  Jérémie. 
P.  Est-ce  qu'elle  était  à  lui  ? 

R.  En  ce  sens  que  les  princes  avaient  obtenu  du  roi  Sédé- 
cias  qu'il  leur  fût  permis  de  l'y  descendre. 
D.  Pourquoi  donc  ? 

R.  Parce  que  ce  prophète,  ressentant  vivement  les  mal- 
heurs futurs  de  Jérusalem ,  ne  se  lassait  pas  d'en  parler  sans 
cesse  aux  Juifs  ingrats ,  ce  qui  lui  attira  leur  haine. 

D.  ïl  connaissait  donc  ces  malheurs? 

R.  Oui,  les  prophètes  qni  ont  annoncé  les  événemens  bien 
des  années  avant  qu'ils  arrivassent,  les  connaissaient. 

D.  Comment  donc  cela  ? 

R.  Par  la  permission  de  Dieu. 

D.  Où  ce  saint  prophète  a-t-il  fait  ses  lamentations  ? 

R.  Dans  cette  basse  fosse  où  on  l'avait  descendu. 

N°  225.  —  Martyre  d'Isaie. 

D.  Qu'est-ce  que  c'était  qu'ïsaïe  ? 

R.  Il  était  regardé  comme  le  premier  des  prophètes. 

D.  Pourquoi? 

R.  Par  sa  pénétration  dans  l'avenir  et  son  éloquence  inimi- 
table. 

D.  Eut-il  beaucoup  à  souffrir  des  médians? 
R.  Oui,  il  en  fut  bien  persécuté,  et  termina  sa  vie  par  le 
martyre. 

D.  Quel  genre  de  mort  endura-t-il  ? 


R.  Le  roi  Manassé ,  son  aïeul  (  dit  saint  Jérôme  ) ,  le  fit  scier 
avec  une  scie  de  bois  pour  le  faire  souffrir  davantage. 

N°  226.  —  Cachettes  des  Apôtres. 

D.  Où  étaient-elles  situées  ? 
R.  Au  midi  de  la  ville ,  en  dehors. 
D.  Combien  y  eut-il  d'Apôtres  cachés  en  ce  lieu  et  à  quelle 
époque  ? 

R.  Suivant  le  rapport  des  anciens  il  y  en  eut  huit  :  ce  fut 
pendant  le  temps  de  la  passion  de  Jésus-Christ. 

N°  227.  —  Monument  ou  Main  d'Absalom. 
D.  Qu'est-ce  que  c'était? 

R.  Une  colonne  et  statue  de  marbre  qu'Absalom  avait  fait 
faire  avec  une  inscription. 
D.  Où  était-elle  placée  ? 

R.  Dans  la  Yaliée  Royale;  maintenant  il  y  a  de  plus  son 
tombeau,  où  les  passans  jettent  une  pierre. 
D.  Pourquoi? 

R.  C'est  une  espèce  de  punition  et  de  mépris  pour  Absalom 
qui  s'était  révolté  contre  le  roi  David ,  son  père. 

N°  228.  —  Piscine  Supérieure. 
D.  Où  était  cette  piscine  ? 

R.  Sur  le  mont  Sion ,  au  midi  ;  le  roi  Ezéchias  la  fit  réparer 
avec  son  aquéduc. 

N°  229.  —  Tombeau  de  Zacharie. 

D.  Quel  nom  avait  son  père? 
R.  Barachie  ou  Joïada,  grand-prêtre. 
D.  Zacharie  ne  fut-il  pas  tué  dans  le  temple  ? 
R.  Oui,  par  ordre  du  roi  Joas ,  auquel  il  reprochait  d'aban- 
donner le  Seigneur. 


ENDROITS  REMARQUABLES 


A  L'OCCIDENT  DE  LA  VILLE ,  EN  DEHORS. 


N°  230.  —  Baalpjiarasim. 

D.  Que  se  passa-t-il  en  cet  endroit? 

R.  Les  Philistins  étant  venus  placer  leur  camp  dans  la 
vallée  de  Raphaïm ,  y  furent  défaits  une  première  fois  par 
David,  qui  brûla  leurs  idoles. 

Nc  231.  —  Camp  d'Hérode. 

D.  Pourquoi  venait-iS  assiéger  la  ville? 
R.  Parce  qu'ayant  été  nommé  roi  de  Jérusalem  par  le  sénat 
romain ,  on  lui  disputait  ce  titre  et  l'entrée  de  la  ville. 

N°  232.  —  Fontaine  inférieure  de  Gihon. 

D.  Où  était  sa  source  ? 

R.  A  l'extrémité  du  Champ  du  Foulon. 

N°  233.  —  Fontaine  supérieure  de  Gihon. 

D.  D'où  tirait-elle  sa  source? 
R.  Du  mont  Gihon. 

N°  234.  —  Judas. 

D.  Qu'était-il? 

R.  Apôtre  d'abord,  puis  traître.  Ayant  eu  regret  ensuite 


d'avoir  livré  Jésus-Christ ,  il  désespéra  de  son  pardon ,  et 
alla  se  pendre. 


N°  235.  —  Mont  du  Calvaire. 
D.  Où  était-il  situé  ? 

R.  Fort  près  de  la  ville  ,  entre  l'occident  et  le  septentrion  ; 
on  l'appelait  en  hébreu  Golgotha. 

D.  N'est-ce  pas  sur  ce  mont  qu'on  faisait  mourir  les  cri- 
minels? 

R.  Oui,  et  sur  ce  mont  aussi  on  fit  mourir  le  Christ, 

notre  Seigneur. 
D.  Pourquoi? 

R.  Parce  que  par  amour  pour  nous  il  voulut  bien  être  vic- 
time et  effacer  nos  péchés  par  son  sang. 

D.  Le  Christ  est  donc  réellement  mort  sur  la  croix? 

R-  Oui ,  il  fut  crucifié  et  mourut  entre  deux  voleurs ,  pour 
nous  mériter  le  cieh 

N°  236.  —  Mont  Gihon. 
D.  Etait-il  bien  élevé? 

R.  Oui,  et  oblong;  il  ceignait  la  ville  à  l'ouest  et  était 
séparé  d'elle  par  une  vallée  profonde. 

D.  Qui  fut  sacré  roi  sur  ce  mont? 

R-  Salomon,  fils  du  roi  David,  y  fat  conduit  et  oint  de 
l'huile  sainte  par  le  grand-prêtre  Sadoc  et  le  prophète  Nathan. 

N°  237.  —  Mausolée  du  pontife  Ananie. 

D.  N'est-ce  pas  de  ce  côté  que  Tite  s'avançait  un  jour? 
R.  Oui,  pour  reconnaître  la  ville  ;  il  y  fut  exposé  à  périr, 
car  les  Juifs  firent  une  sortie  du  côté  des  Tours  des  femmes. 

N°  238.  —  Poiriers. 
D.  Où  étaient-ils? 


R.  Dans  la  vallée  de  Raphaïm. 
D.  N'y  eut-il  pas  un  combat  en  ce  lieu? 
R.  Oui ,  David  y  battit  une  seconde  fois  les  Philistins  et 
les  poursuivit  à  toute  outrance. 


N°  239.  —  Sépulcre  du  Seigneur. 
D.  Avait-il  été  fait  pour  lui  ? 

R.  Non  :  Joseph  d'Arimathie  s'était  fait  tailler  ce  tombeau 
dans  le  roc  de  son  jardin  près  du  mont  Calvaire  ? 
D.  Après  que  Jésus  fut  mort,  que  devint-il? 
R.  Joseph  d'Arimathie  le  descendit  de  la  croix. 
D.  Que  devint-il  ensuite? 

R.  On  embauma  son  corps ,  puis  on  le  mit  dans  ce  sépul- 
cre. 

D.  Comment  le  ferma-t-on  ? 

R.  Avec  une  grosse  pierre ,  qui  fut  scellée  dans  la  crainte 
qu'avaient  les  Juifs  de  la  résurrection  du  Christ. 
D.  Cela  Fempêclia-t-il? 

R.  Elle  n'en  fut  que  plus  évidente  :  le  troisième  jour  Jé- 
sus-Christ ressuscita  et  apparut  à  Madelaine  sous  la  forme 
d'un  jardinier. 

N°  240.  —  Forêt  des  Pleurs. 

D.  Où  était  cette  forêt? 
R.  Très  près  de  la  ville. 
D.  Pourquoi  ce  nom? 

R.  Sans  doute  à  cause  du  combat  dont  on  a  parlé  plus 
haut. 


Wm  N°  241.  —  Torrent  de  Gihon. 

D.  Le  roi  Achaz  n'y  avait-il  pas  fait  travailler  ? 
R.  Oui ,  il  avait  même  commencé  de  le  faire  conduire  sous 
terre ,  et  le  saint  roi  Ezéchias  fit  achever  ce  travail. 
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N°  242.  —  Vallée  des  Cadavres. 


1).  Où  était-elle  située? 

H.  Entre  le  mont  Calvaire  et  les  murs  de  Jérusalem. 

D.  N'est-ce  pas  dans  cette  vallée  qu'on  jeta  la  croix  du 

Christ? 

R.  Oui  :  après  sa  mort  les  Juifs,  voulant  qu'on  l'oubliât. 

cachèrent  sa  croix  sous  un  amas  d'ossemens,  de  cendres,  de 
décombres. 

D.  Resta-t-elle  toujours  en  ce  lieu? 

R.  Non ,  l'impératrice  Hélène,  mère  du  grand  Constantin , 
aidée  d'un  ancien  Juif,  la  trouva,  après  avoir  ôté  les  décombres 
qui  la  couvraient. 

D.  Que  devint  le  juif  qui  avait  dit  où  était  la  croix  ? 

R.  H  fut  baptisé,  et  dans  la  suite  il  fut  évêque  de  Jérusa- 
lem. 

D.  Applique-t-on  encore  aux  criminels  le  supplice  de 

la  croix? 

R.  Non  pas  depuis  cette  époque. 

N°  243.  —  Vallée  de  la  Fontaine  de  Gihon. 
D.  Où  était  cette  vallée? 

R.  A  l'occident  de  la  ville ,  elle  faisait  suite  à  la  vallée  de 
Raphaïm. 

N°  244.  —  Vallée  de  Raphaïm, 

D.  Ou  était-elle  située? 
R.  A  l'ouest. 

D.  N'avait-elle  pas  un  autre  nom  ? 
R.  Oui ,  vallée  des  Géants. 
D.  Pourquoi  des  Géants? 

R.  Parce  que  plusieurs  des  Philistins  qui  s'étaient  battus  en 
ce  lieu  contre  David ,  étaient  réellement  des  géants. 


N°  245.  —  Chemin  de  Bethléem,  d'Hébron,  d'Emmaus, 
de  Gaza  et  de  Joppé. 

D.  Quel  était  ce  grand  chemin? 

R.  L'embranchement  de  plusieurs  routes. 

D.  Dites  ce  que  c'était  que  Bethléem? 

R.  La  ville  où  Jésus  prit  naissance  dans  une  étable  le  jour 
de  Noël,  à  minuit. 

D.  Que  s'est-il  passé  dans  le  lieu  appelé  aujourd'hui  village 
de  Saint- Jean ,  à  deux  lieues  à  l'ouest  de  Jérusalem? 

R.  La  sainte  Vierge  y  alla  visiter  sa  cousine  Elisabeth ,  mère 
de  saint  Jean-Baptiste ,  où  elle  composa  le  beau  cantique 
Magnificat. 

D.  Qu'était-ce  que  Gaza? 

R.  C'était  une  ville  auprès  de  la  mer  dont  Samson,  toujours 
poursuivi  par  les  Philistins  ,  emporta  les  portes  sur  le  haut 
d'une  montagne. 

D.  Qu'était  Emmaùs  ? 

R.  Un  bourg  où  se  rendaient,  quelques  jours  après  la  Pas- 
sion, deux  disciples  que  Jésus  aborda  sous  la  figure  d'un 
voyageur. 

D.  EtJoppé? 

R.  C'était  un  port  de  mer  :  saint  Pierre  était  à  Joppé  quand 
Dieu  lui  fit  connaître  qu'il  était  mort  pour  tous  les  hommes. 

N°  246.  —  Chemin  de  Silo  et  de  Gabaon. 
ï).  Quels  sont  ces  deux  noms? 

R.  Ceux  de  deux  villes  :  la  première  où  fut  prise  l'Arche 
d'alliance  par  les  Philistins. 
D.  Et  la  seconde? 

R.  Tille  des  Gabaonites  qui  avaient  trompé  Josué,  et  qui , 
en  punition ,  portaient  l'eau  et  le  bois  dans  le  temple  sous  le 
nom  de  Nathinéens. 


N°  247. 


D.  Qu'arriva-t-il  en  ce  lieu? 

R.  Le  Christ,  chargé  de  sa  croix  et  se  rendant  au  Calvaire , 
tomba  pour  la  seconde  fois. 

N°  248. 

D.  Que  dit  Jésus  en  cet  endroit  aux  femmes  qui  pleuraient 
et  se  lamentaient  ? 

R.  Il  leur  dit  :  «  Ne  pleurez  pas  sur  moi ,  mais  pleurez 
sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfans.  » 

N°  249. 

D.  Jésus  ne  tomba-t-il  pas  encore  ici? 
R.  Oui,  pour  la  troisième  fois. 

N°  250. 
D.  Qu'arriva-t-il  en  ce  lieu? 

R.  On  y  dépouilla  Jésus  de  ses  vêtemens  qui  étaient  collés 
sur  sa  chair  en  lambeaux,  ses  plaies  se  T'ouvrirent  et  lui  firent 
souffrir  des  maux  affreux. 

D.  Que  lui  fit-on  ensuite  ? 

R.  Il  fut  exposé  nu  et  couvert  de  blessures  à  la  rigueur  du 
froid  ;  là ,  assis  sur  une  pierre ,  on  lui  donna  du  vinaigre  et 
du  fiel. 

N°  251. 

D.  Que  fit-on  à  Jésus  en  cet  endroit  ? 
R.  Il  fut  couché  et  étendu  sur  la  croix,  on  lui  perça  les  pieds 
et  les  mains,  et  on  le  cloua  à  la  croix. 
D.  Que  lui  fit-on  souffrir  encore? 

R.  Ses  membres  délicats  furent  si  cruellement  disloqués , 
que  les  nerfs  et  les  artères  se  brisèrent  et  on  put  compter  ses  os, 
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N°  252.  —  De  tout  l'univers  voici  le  lieu  le  plus 

SACRÉ  ET  LE  PLUS  DIGNE  D'ÉTERNELLE  MÉMOIRE. 

D.  Pourquoi? 

R.  Parce  que  c'est  ici  où  fut  placée  la  croix  de  Jésus,  dans 
un  trou  de  rocher  du  mont  Calvaire. 
D.  Quelle  heure  était-il  alors  ? 
R.  Midi. 

D.  N'y  avait-il  pas  une  tablette  clouée  au  haut  de  la  croix? 
R.  Oui,  et  Pilate  avait  écrit  la  cause  pour  laquelle  Jésus  était 
crucifié. 

D.  Comment  était-elle  exprimée? 
R,  En  ces  termes  :  Jésus  de  Nazareth,  roi  des  Juifs. 
D.  Quelle  position  donna-t-on  à  la  croix? 
R.  Elle  fut  telle ,  que  le  Christ  avait  le  dos  tourné  à  Jéru- 
salem. 
D.  Pourquoi? 

R.  Pour  vérifier  la  vérité  des  prophéties  qui  l'annonçaient 
ainsi. 

D.  Combien  le  fils  de  Dieu  demeura-t-il  en  cette  position? 
R.  Trois  heures ,  placé  entre  deux  voleurs  et  jugé  coupable 
comme  eux. 

D.  Ne  l'insulta-t-on  pas  lorsqu'il  était  sur  la  croix? 
R.  Oui  :  les  soldats ,  un  des  larrons  et  les  passans  lui  par- 
laient de  la  manière  la  plus  indigne. 
D.  Que  disait  Jésus? 

R.  Il  priait  pour  ses  bourreaux  et  pour  ceux  qui  l'insultaient. 

D.  N'y  eut-il  pas  un  des  voleurs  touché  de  repentir? 

R.  Oui,  et  Jésus  lui  dit  :  «Tous  serez  aujourd'hui  en  paradis 
avec  moi.  » 

D.  Ne  dit-il  pas  quelque  chose  à  sa  mère? 

R.  Il  lui  donna  saint  Jean  pour  fils,  et  donna  à  saint  Jean  la 
sainte  Vierge  pour  mèiv 

D.  Pendant  combien  de  temps  la  terre  fut-elle  couverte  de 
ténèbres? 


R.  Pendant  trois  heures. 

D.  A  quelle  heure  mourut  Jésus? 

R.  A  trois  heures  de  l'après-midi. 

D.  Quelque  temps  avant  de  mourir  ne  dit-il  pas  qu'il  avait 
soif? 

R.  Oui ,  et  on  lui  donna  du  vinaigre  ;  en  ayant  goûté,  il  dit  : 
«  Tout  est  consommé  !  »  Puis  il  s'écria  :  «  Mon  père  !  je  remets 
mon  âme  entre  vos  mains ,  »  et  il  expira  !  !  ! 

D.  Fut-il  fait  quelque  chose  à  Jésus  après  sa  mort? 

R.  Un  soldat,  pour  s'assurer  s'il  était  bien  mort,  lui  perça 
le  côté  avec  une  lance. 

D.  Qu'arriva-t-il  encore? 

R.  Le  voile  du  temple  se  déchira  en  deux ,  la  terre  trembla, 
les  tombeaux  s'ouvrirent,  les  morts  ressuscitèrent,  les  rochers 
se  fendirent!  !... 

N°  253. 

D.  Qu'arriva-t-il  à  quinze  pas  de  la  croix  du  Sauveur? 
R.  La  bienheureuse  Vierge  Marie  s'y  tint  constamment 
pleine  de  foi  et  de  fermeté  pendant  la  passion  de  son  fils. 
D.  Était-elle  seule? 

R-  Saint  Jean  et  sainte  Madeleine  l'accompagnaient. 
N°  254. 

D.  Que  firent  les  soldats  en  cet  endroit? 

R.  Ils  partagèrent  les  vêtemens  du  Christ  et  tirèrent  au  sort 
sa  robe,  qui  ne  pouvait  être  partagée  parce  qu'elle  était  sans 
coutures. 

N°  255. 

D.  Dites-nous  ce  qui  arriva  à  treize  pas  de  la  croix  du  Sau- 
veur ? 

R.  Après  l'avoir  descendu  sans  vie ,  on  le  mit  entre  les  bras 
et  sur  les  genoux  de  sa  sainte  mère. 


D.  Pourquoi? 

R.  Pour  être  bientôt  après  enseveli  dans  le  tombeau. 
N°  256. 

D.  Que  rencontra  en  cet  endroit  le  Christ  ressuscité? 
R.  Les  saintes  femmes  qui  revenaient  du  sépulcre  et  s'en 
retournaient  à  Jérusalem. 
D.  Le  reconnurent-elles? 

R.  Oui,  lorsqu'il  les  salua;  alors  elles  se  prosternèrent, 
lui  embrassèrent  les  pieds  et  l'adorèrent. 

N°  257. 

D.  Quelle  apparence  prit  ici  le  Christ? 

R.  Celle  d'un  voyageur,  afin  de  n'être  pas  reconnu  de  deux 
de  ses  disciples  qui  se  rendaient  à  Emmaiïs  et  qu'il  voulait 
accompagner, 


ENDROITS  REMARQUABLES 


EN  DEHORS  DE  LA  TILLE,  AU  NORD. 


N°  258.  —  Camp  des  Chaldéens, 

D.  Qu'arriva-t-il  en  cette  partie  nord  de  la  ville? 
R.  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  et  les  Chaldéens, 
donnèrent  assaut  à  Jérusalem  et  la  forcèrent. 

N°  259.  —  Camp  des  Romains. 
D,  Où  était-il  situé? 

R.  Entre  les  Tours  des  Femmes  et  la  Tour  Pséphine. 

N°  260.  —  Colline  de  Gareb, 

D.  Où  était-elle  placée  ? 
R.  Au  nord. 

>T°  261. 

I).  Comment  s'appelait  ce  faubourg? 
R,  Des  Térébinthes. 

N°  262.  —  Jardins  et  Domaines, 
D.  Étaient-ils  enclos? 

R.  Ils  avaient  des  murs  et  des  baies.  Tite ,  placé  là  pour 
examiner  la  ville ,  se  trouva  en  grand  péril. 


N°  263.  —  Mausolée  d'Hélène. 


D.  Qu'était-elle? 

R.  Reine  des  Adiabéniens  ;  son  corps  fut  déposé  dans  ce 
mausolée  avec  celui  d'izate ,  son  fils. 
D.  N'est-ce  pas  cette  reine  qui  fournit  du  blé  à  Jérusalem  ? 
R.  Oui ,  pendant  que  dura  une  cruelle  famine. 

N°  264.  —  Camp  de  Pompée. 

D.  Où  était-il  placé? 

R.  Sur  le  mont  Septentrional. 

N°265.  —  Mausolée  d'Hérode-Agrippa. 

D.  Ce  roi  n'était-il  pas  rempli  d'orgueil? 
R.  Oui,  et  il  souffrit  qu'on  lui  donnât  des  louanges  comme 
à  un  Dieu. 
D.  Qu'en  arriva-t-il? 

R.  L'ange  du  Seigneur  le  frappa  et  il  mourut  rongé  de 
vers. 

N°  266.  —  Sapha. 

D.  Qu'est-ce  que  c'était? 

R.  Un  lieu  élevé ,  au  nord  de  la  ville. 

D.  N'est-ce  pas  tout  auprès  de  là  qu'Alexandre-le-Grand 
fît  son  entrée  à  Jérusalem? 

R.  Oui ,  il  y  venait  comme  un  lion  furieux ,  parce  qu'il  avait 
demandé  plusieurs  choses  aux  Juifs  qu'ils  lai  avaient  refusées, 
et  il  arrivait  en  toute  hâte  pour  s'en  venger. 

D.  Le  fit-il? 

R.  Voyant  qu'on  venait  au  devant  de  lui  pour  le  recevoir 
avec  de  grands  honneurs ,  il  devint  doux  comme  un  agneau , 
entra  dans  la  ville  dont  toutes  les  portes  étaient  ouvertes , 
monta  au  temple  pour  y  prier ,  et  ayant  confirmé  les  Juifs  dans 
leurs  privilèges ,  il  s'en  retourna. 


N°  267.  —  Forêt  d'Arbres  a  fruits. 
D.  Que  devint-elle? 

R.  Elle  fut  coupée  par  Tite ,  général  romain,  qui  avait  be- 
soin de  bois. 

N°  268.  —  Étang  des  Serpens. 

D.  Où  était-il? 

R.  Au  nord  de  la  ville. 

N°269.  —  Chemin  de  Samarie. 

D.  N'est-ce  pas  à  Samarie  que  la  tête  d'un  âne  fut  vendue 
quatre-vingts  pièces  d'argent? 
R.  Oui,  dans  un  temps  de  famine. 

N°  270.  —  Faubourg  de  Jérusalem. 
D.  Où  était-il? 

R.  Au  delà  du  mont  du  Scandale. 
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